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GRAMMAIRE 



ITALIENNE. 



MINISTÈRE 

de 
L^INSTRUCTION PUBLIQUE. 



UNIVERSITE DE FRANCE. 



A M. RoBELU), professeur de langue italienne. 

Monsieur, vous avez sollicité l'approbation de l'Université pour 
une Grammaire Italienne élémentaire et analytique dont vous 
êtes l'auteur. 

Cette Grammaire a été examinée en séance du Conseil royal de 
l'Instruction publique le 23 juillet dernier, et Tusage en a été auto- 
risé pour l'enseignement dans les Collèges. 

Cette décision sera notifiée incessamment à MM. les Recteurs des 
diverses Académies. . 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération. 

Le pair de France , 
Ministre de l'Instruction publique , 



VILLEMAIN. 



Paris, le 17 août 1839. 
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Le principe qu'une langue n'est en réalité que Vexpression 
au caractère national est reconnu de tons les philosophes ; mais 
ancnn grammairien n'avait encore pensé & l'appliquer à l'étude pra- 
tique. C'est sur ce principe , k la fois si simple et si rationnel, qu'est 
fondée la méthode dont cet ouvrage est le développement. On con« 
çoit que l'enseignement ainsi refait , se présente sous un jour com* 
plétement neuf ; que , considérées sous ce point de vue , les langues 
cessent d'être des collections de mots confus et de formes maté- 
rielles propres uniquement ii représenter les idées d'une époque ; on 
comprend enfin que la philologie puisse devenir une étude agréa- 
ble, instructive , et surtout pleine d'intérêt pour qui veut se rendre 
compte des mœurs et des révolutions des peuples. La dissertation 
suivante sur le caractère de la langue italienne fera comprendre 
toute l'importance de ce principe philosophique. 



a. 



CARACTÈRE 



DE LA LANGUE ITALIENNE 



Les mots sont les signes de nos idées ; ils sont le résaltat da be- 
soin que nons éprouvons de faire connaître notre pensée et de ccHn- 
muiûqner nos sensations. Aussi, tout rhomme doilril se trouver dans 
son langage, de même qu'un peuple doit se reproduire tout entier 
dans sa propre langue (1). 

De là vient que les langues ne sont pas seulement une étude do 
mots et d'idiotismes ; elles sont encore pour l'observateur éclairé un 
monument knportant des révolutions morales et politiques des nsh 
ikms; toutes nous offrent Texpression des mœurs, des goûts, du 
génie des peuples qui les parlent ; elles nous indiquent le degré de 
leur intelligence et de leur instruction ; enfin , elles nous font con. 
naître l'état de la société aux différentes époques de leur création , 
de leur perfectionnement et de leur corruption (2). 

Cette couleur toujours égale que Ton remarque, soit dans la forme 
des mots, soit dans la construction des phrases, soit dans la pro- 
nonciation , n'est qu'un effet direct du c^actère national , qui fiùt 
sentir son action dans les moindres détails du langage , et sert de 
base à toutes les règles spéciales qui doivent an coordraner les difié- 
rentes parties. 



(1) Voyez Vico» Genovesi, Gondiilac, Rousseau» etc. 

{%) M. Moisè de Florence , celui de nos historiens modernes qui a mieux su 
appliquer ^ Thistoire les grands principes philo6<^>hiques de Vico, dit en propres 
tarmes : Lti geneii degl' idiomi fit riveHb la g4nêH dei popoli, e Im moéi/itaxioni 4i 
queUi ci /mtimio ùidi$ùù e Oêtimonio délie g/rmuii fwetH%km cm andarono qiuiti 
soggêtUn — Sfoau vwi bominii STaimKRi iif Italu dalla camjta msll' iu^iko 

EOUANO IN OCCIDKNTB FINO AI NOST»! GIORNI. Vo/. /. 



VIII CARACTÈRE , 

11 y a bien dans les langues des principes généraux qui leur appar- 
tiennent en commun ; car, comme le système des idées a partout les 
mêmes fondemens, il faut aussi que le système des langues soit 
pour le fond également le même partout, et que par conséquent 
tontes les langues aient des règles communes. Mais ces règles ne 
seront pas moins soumises, dans leur application, à des conditions 
particulières au génie de chaque langue ; de manière que , même 
dans leur généralité , elles offriront toujours une empreinte du ca- 
ractère national. 

Ce principe caractéristique, reconnu par tous les philosophes , est 
frappant àans doute dans les langues anciennes et primitives, mais il 
est encore plus sensible dans les langues modernes et mixtes ^ car ce 
mélange bizarre de mots et de formes hétérogènes dont la plupart 
sont composées, du moins en Europe, atteste évidemment le con^ 
cours de circonstances extraordinaires , de grandes révolutions poli- 
tiques, de nombreuses invasions étrangères. Toutes ces langues 
conservent une trace particulière qui rappelle Texistence d'un an* 
cien corps social d'autant plus puissant que cette trace est plus pro- 
fonde et plus visible (1). 

€'ést surtout dans la langue française et dans la langue italienne 
que nous apercevons la présence de ce principe original. En effet, 
si nons les soumettons à l'analyse , nous reconnaîtrons aussitôt les 
élémens différons dont elles sont composées , ainsi que l'influence 
sous laquelle elles se sont accrues et perfectionnées. Leurs modifi- 
cations successives , leur configuration et les couleurs particulières 
dont elles sont parées , nous permettent facilement de juger du de*^ 
gré dé civilisation et d'organisation morale des deux nations (3). 



(1) La langue tetine et la langue allemaDde ont laissé leur empreinte dans 
presque toutes les langues dé l'Europe. 

(2) La tangue française porte tout le caractère des temps où elle s'est fok'mée 
let perfeetionnée. Dans ses phrases unies , coulantes et uniformes , on reconnaît 
aussitôt la marque d'un esprit facile» social , peu varié , marchant toujours droit 
à son but ; nmis on y reconnaît aussi toute l'empreinte du règne despotique de 
Louis XI, de François I*', et surtout de Louis XIV» sous lequel cette langue fut 
définititement fixée. 



DE LA LAMGUB ITALIENKE. IX 

Mais, pour ne parier ici que de la laogue italienne t la seule qui 
nous occupe dans ce moment, quel est l'étranger qui, en l'étudiant , 
n'a pas remarqué ses propriétés fortement caractéristiques ? Si Té- 
nergie de ses métaphores et la concision de ses phrases nous annon- 
cent dans la nation des esprits vife et prompts, ses mots imitatifs, 
ses désinences sonores, sa prosodie musicale, Theureux mélange 
des consonnes et des voyelles, la variété de ses constructions, nous 
font voir aussitôt que cette langue n'existe et ne marche que par les 
lois de Veuphonie, et qu'en conséquence elle ne peut être que la 
création d'un peuple éminemment artiste, doué d'ane grande sensi- 
bilité d'organes. 

D'un autre côté, son extrême facilité k se plier k toutes les 
formes, k se soumettre k toutes les exigences de la pensée, prouve 
que la volonté, loin de devenir son esclave, a conservé tout son 
empire et toute son indépendance (1). Ce principe important nous 
est révélé par les moindres détails du langage , et toutes les règles 
grammaticales semblent avoir été formées sous l'influence de ce 
même principe. 

Ce fait positif prouve une disposition analogue dans le caractère 
des Italiens; disposition dont nous comprendrons bien mieux les 
rapports et l'étendue , après avoir jeté un coup d'œil rapide sur la 
situation politique de l'Italie lors de la naissance de la langue ita- 
lienne; quand nous aurons reconnu que les progrès d'une langue 
sont toujours en rapport avec la civilisation, et que celle-ci est la 
conséquence directe de l'indépendance nationale. 

On était au onzième siècle , et l'Italie faisait tous ses efforts pour 
sortir de l'abrutissement où la barbarie l'avait {longée. Retrempés 
par le malheur , les Italiens se réveillaient de leur longue léthargie , 
et frémissaient au souvenir de leur ancienne puissance et de l'hu- 
miliation dans laquelle ils étaient tombés. 

Cependant, quoique longtemps asservis, quoique abattus par une 



(1) Le conu'aire est arrivé dans la langue. française, c Notre langue , dit d'Â- 
« lembert, est la pins Mégère de toutes dans ses lois, la.phis unifûrme dans sa 
f construction, la plus gênée dans sa marche. > 



X GARiLCXÈRB 

lm&^ mie de citopoités, ils 9?iâ8iit toujoms eoBiervé dans lear 
ccBor un ardent amour d'indépendance. Au milieu des plus san- 
glantes invasions, on avait vu se fonder une république <1) qm, par 
la suite , devint l'état le plus florissant de l'Ëur^. 

L'Évangile, qiû était venu bris^ les ebaines de l'esclavage, en 
apportant au genre bumaia le bienfait de son émandpatiea (% avait 
été , dès son apparition » implanté dans le «cœur des Italiens, et y 
avait alimenté cet amour d^ l'indépaidanoe qui , chez eux , ne s'était 
jamais démenti depuis les siècles les plus reculés (3). 

Importée en Italie coinme ailleurs par la féodalité » la servitude 
était venue momentanément remplacer l'esclavage; mais, repoussée 
par l'antipathie nationale, elle devait bientôt recevoir un coup mor- 
tel. Dans le ûècle suivant, Alexandre lU, k peine assis dans la chaire 
de saint Pierre , lança contre la servitude ses terribles analhtaies ; 
ce qui encouragea davantage le peuple k eombattre et k mépriser 
une institution condamnée aussi ouvertement par l'Église (4). 

Les peuples de l'Italie reprenaient donc de plus en plus cette ap- 
titude k la liberté qui enfante les grandes actions. Leur aversion 
pour l'étranger était extrême. Les efl'orts réitérés et con^ans des 
empereurs d'Allemagne, pour asservir l'Italie et la réunir soiis 
leur domination , avaient toujours échoué contre la volonté natio- 
nale et la puissance morale de TÉgliae. La fameuse ligne lombarde , 
la mémorable bataille de Legnano, la défaite d'Enm, la belle dé- 
fense d'Alexandrie et la victoire immortelle de la brave garnison de 
Parme, attestent jusqu'k quel point l'amour de l'indépendance avait 
enflammé le cœur des Italiens (5). 



(1) La république de Veaise» détriùie par les Français après douze siècles 
d'existence. 

(2) Saint Paul écrivait aux Corinthiens de &ire tous leurs efforts pour étr^ li- 
bres, et de ne jamais devenir les esclaves des hommes (ebap. T, vers. SI, S3). 

(5) Micali , Pllaiia avanii il dominio de' Romani, 

(4) II y avait cinq siècles que l'Italie avait aboli la servitude ; et le droit de 
corvée exîslait encore en France en 1789, de même qu'il existe-enoopc en ANe^ 
magnesous le aom de firohaditsiêi et de frmiUg, 

($ L'Italie méridionale prit peu de part ft ce mouvement général , parce 



DE LA LANGUI ITALIENNE. XI 

Mate ces hasts faits de gloire populaire avaient jeté reialtalioii 
dans les espritSt et leur araient doofié une tendance teUanent dé* 
mocratique , qu'une fois Tennemi chassé , tout le monde prétendait 
commander, personne ne voulait plus obéir. Chaque ville, se croyant 
apte à se gouverner elle-même , ne reeonnaissait plus ni dépendance 
ni sapériorité. 

C'est alors qu'on vit paraître un phénomène politique jusqu'alors 
meonna dans l'histoire des nations. Près de quarante républiques 
s'élevèrent à la fois sur différons points de l'Italie, toutes gouvernées 
par leurs propres magistrats, et toujours prêtes, les armes k la main, 
il attaquer ou à se défendre. Bien que ces républiques aient eu plus 
ou moins de durée, elles surent pourtant toutes se maintenir en 
équilibre pendant peut-être un siècle , par cet amour de la liberté et 
de la gloire qui leur avait donné naissance (1). 

Mais le principe purement démocratique imprime presque toujours 
aux passions un grand mouvement. Il remue les esprits , les exalte 
et les tient constamment en haleine. Point de trêve ni de repos là 
où l'intérêt domine , où les ambitions s'agitent , où les rivalités se 
heurtent ; les mœurs prennent un caractère d'&preté extraordinaire ; 
elles deviennent féroces dans les combats, impitoyables dans les suc- 
cès. La société semble être menacée à chaque instant d'un boule- 
versanent total. Heureusement que les choses humaines sont ainsi 
faites, qu'il n'y a pas de mal d'où ne puisse surgir quelque bien. 

En effet , on a pu observer bien souvent que quand il y a lutte 
matérielle, il y a nécessairement aussi lotte intellectuelle , et que l'in- 
térêt de la chose publique est toujours intimement lié à l'intérêt 



qu'étant moins exposée aux inrasions des hordes seplenirionales, ses popolattons 
étaient moiM abruties et moins exaspérées par le malheur. Cependant elles en 
éproa?èreat éfidemment le contre-coup. Veyez Baronk), Sigonio, Maectaiavelii, 
Mvralori, Denina, etc. 

(I) Cest en Italie que parurent les premières institutions de la liberté enro- 
péenne. Ce furent surtout les républiques d'Amalfi , de Pise , de Gènes , de 
Venise, qui propagèrent le plus k civilisation par leur oommeree et leurs co^ 
lonies. 
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iadmduei. De là > vient que le» temps d'agitation sont presque con- 
stamment suivis d'une époque d'illustration et de prospérité natio- 
nales (1). 

Voilà précisément le tableau que nous présente l'Italie à la fin du 
douzième siècle. Les rivalités politiques enfantent les rivalités de ta- 
lens; la fermentation générale se con^munique aux idées; l'agricul- 
ture renaît ; Tindustrie se répand ; le commerce apporte ses trésors ; 
le génie de l'homme s'ouvre; et les arts, les sciences et l'industrie, 
en répandant leurs bienfaits sur la nation , annoncent que le règne 
de la barbarie a cessé, et que celui de la civilisation reconnnence. 

C'est.dans le fort de cette exubérante démocratie, c'est au moment 
de cette électrisation générale de l'Italie pour sa régénération poli- 
tique, morale et intellectuelle , que la langue italienne donne le pre- 
mier signal de son existence , et c'est la poésie, comme on le voit 
toujours et partout, qui prend l'initiative (2). A son apparition , cette 
langue était rude et informe ; mais le génie actif de l'homme sut 



(i) Il est pénible de penser que de telà avantages sont souvent le prix d^épou- 
vantables désastres. Il n*en est pas moins vrai que ces résultats sont malheu- 
reusement incontestables. Pour ne citer id que les temps modernes , qui peut 
ne pas regarder avec admiration et envie l'immense prospérité à laquelle se sont 
élevés les Pays-Bas, TÀmérique du nord, et surtout l'Angleterre, après leurs 
grandes révolutions? et les guerres civiles qui désolèrent la France au seizième 
siècle , bien que peu nationales, ne furent^lles pas comme le prélude da brillant 
siècle de Louis XtV? Gomment encore ne serait-on pas frappé des effets piodî- 
gieux de cette sanglante révolution française de 1789, lorsqu'on pense qu'en 
moins de quarante ans, et malgré tant de guerres, tant de désastres et tant 
d'émigrations , la France a augmenté sa population de près de huit millions 
d'babitaos, accru ses ressources annuelles de plus de 600 milUons., et étendu 
sa production industrielle au-delà de deux milliards par an? 

(2) Selon Francesco Giambuiari , ce fut un Toscan , Lucio 0ruso de Pise, qui, 
le premier, se servit de l'italien pour composer quelques poésies^ MaiaJes pre- 
miers écrits italiens qui sont arrivés jusqu'à nous sont des vers de QaUo.d'Al- 
camo , Sicilien, qui, d'après Tiraboscbi, vivait en il9â ou ii95. Void son styje : 
— Rota auteniisHina — Ca pari invér feuâte — Le donne te deeUmo — PuUèUe, 

maritdUy etc c Rose au doux parfum , qui parais vers l'été, les femmes te 

désirent , filles ou mariées. > Qn voit que, malgré l'imperfection de ce style , la 
langue a déjà un caractère déterminé et original. 



(1) r^ée à la fin da douzième siècle» la langue italienne se trouva ûxée au nù- 
lieu du quatorzième , telle qu'elle Test aujourd'hui. 

(2) Dans le sens rigoureux du mot» la langue latine avait cessé d'exister dès 
1^ moment où les hommes avaient cessé de la parler. Depuis lors , elle n'a plus 
été qu'une langue morte , bien que langue universelle. 



DE LA LANGUE ITALlENlIfi. XIII 

bientôt la polir, et cent ans safSrent pour qu'elle devint une des pins 
belles langues qne les hommes aient parlées (1). 

La rapidité de sa formation offre cependant un sujet d'étonnement, 
si l'on pense an nombre de siècles qu'il a fallu aux autres nations 
pour amener leurs langues au degré de perfection où elles se trou- 
vent aujourd'hui; mais il sera facile de nous expliquer un résultat 
aussi prompt , si nous réfléchissons que , dans sa formation et dana 
ses progrès , une langue, comme nous l'avons vu plus haut , est tou- 
jours en rapport avec la civilisation, et celle-ci avec la marche lente 
ou rapide, bonne ou mauvaise des gouvernemens. Le latin va d'a- 
bord nous offrir un exemple de cette vérité. 

Rome, à sa naissance, fait entendre ses premiers vagissemens dans- 
une langue pauvre et presque informe, Â mesure que l'ordre s'intro* 
duit, que la société se développe, que la puissance romaine s'ac- ^ 

croit , que les esprits s'éclairent, la langue latine étend aussi son em- 
pire, s'ènridiit de mots, se polit et régularise sa marche; et, de 
même que Rome emploie sept cents ans k se rendre maîtresse de 
l'univers, le latin, suivant la même progression, met aussi sept cents 
ans a devenir une langue digne du peuple-roi. Sous les Césars enfin, 
l'empire et la langue sont parvenus k leur apogée. Tout s'arrête ; et, 
après un léger repos, le mouvement rétrograde amène la décadence. 
La nation et la langue suivent constamment le même sort, jusqu'au 
moment où , ayant atteint la dernière heure de leur existence , toutes 
deux tombent et disparaissent.(2). 

Hais le peuple de cette Italie qui, sous les coups des barbares, 
venait de perdre sa puissance, sa civilisation et jusqu'à sa propre 
langue , préparait déjà , à son insu, les élémens et les matériaux né- f 

eessaires pour pouvoir, dans quelques siècles, se donner encore une « > 
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langue qvi fût en rapport avec ses nouvelles idées et avec sa nou- 
velle condition morale et politique. 

En attendant , qae se passait41 en Italie pendant un si long inter- 
valle, entre deux époques si éloignées, d'une civilisation qui dispa- 
raît et d'une régénération qui commence? Le peuple avait-il un lan- 
gage au moins pour faire entendre ses plaintes , pour exhaler ses 
soupirs? Oui , certes ; caria faculté de la parole accordée ^ l'homme 
suppose toujours l'usage d'une langue qudconque (1). 

Cependant la langue que parlaient alors les Italiens était bien loin 
d'être riche et accomplie. La barbarie avait tout envahi. Les hordes 
dévastatrices qui, tour à tour, sillonnaient l'Italie dans tous les sens, 
y laissaient des traces si profondes , que peu k peu les moeurs , les 
usages , les goûts se changèrent , et que le caractère national perdit 
son ancienne originalité. 

Or, les nouveaux besoins exigeant de nouveaux mots , le peuple 
s'était vu forcé d'emprunter k ses maîtres tons ceux qui lui étaient 
nécessaires; et comme ces maîtres étaient alternativement des Grecs, 
des Allemands, des Slaves, des Arabes, ces malheureuses popula- 
. tions ne sachant k quoi s'arrêter, avaient vu se renouveler dans leur 
siein l'étrange phénomène de la tour de Babel (2). 

Cette confusion de langage dura aussi long-temps que 9e succé- 
dèrent en Italie les irruptions étrangères ; mais leur terme était mar^ 
que par la Providence , qui a toujours placé le salut dans l'excès 
même du mal (3). 



*m^*' 



(!) Les efforts que faisaient les Italiens pour se faire comprendre des étrangers 
devenus leurs maîtres, et ceux que' faisaient les étrangers pour se £aiire com- 
{Nrendre des Italiens, forent la principale cause de la corruption du latin. Vais 
que de temps il a fiaiUu pour que ce mélange monstrueux , qui formait le langage 
du peuple , devint une langue riche et harmonieuse ! En attendant, comme Tlta- 
lie, même dans ses grandes calamités, n'a jamais manqué de poètes, ceux-ci, 
n'ayant pas de langue nationale , se servaient de la langue romane pour chanter 
leurs amours; plusieurs même acquirent dans ce genre une certaine célébrité. 

<8) ¥oilà l'origine de tous les diidectes étranges qu'on parle en Italie. 

(3) DdlU tirâimide nâice tPordinârh il gwémo Hhero, siecâme daW afnito délia 
liffertà rindtce il diipoUtmo. (Macchiav^xli.) 
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Après six cents aas de calamités iuovies^ lorsqu'enia Tesprii Ba« 
tional , en se relevant, put former une nnité SMnik et fixer la peii^ 
sée, la civilisation, à son tow, dcoipta la barbarie, et, de tautd'élé- 
mens si divers , sortit , eooune je Taidit, la Uague italienne ; langve 
éaiiiieBimettt nationale, car elle fut le résultat da (don^he des 
kunik'ee sur l'ignorance , et de la Vbetié italîeMe sur l'esclavage 
étranger. 

Il faut r^Biarquer ici , que , pendant cette trop longue ^mfue de 
BÙsères , la civilisation n'avait pas entièrement abandonné le sol itOK 
lian. C'était un feu qui couvait sous la cendre , et qui , par intervalles,. 
laissait échapper des étincelles , pour annoncer au monde son exis^ 
tence : aussi, rien ne put arrêter son explosion k l'époque où la na- 
ti(Hi manifesta si âi^rgiquement son amour pour l'indépendance. 

Or, la langue italienne dut suivre ce mouvement général imprimé 
paar le prmcipe démoautique. En ellet, ses progrès furent tellement 
ra^ndes /qu'un seul siècle après sa naissance, elle se trouva défini- 
tivem^it fixée par l'influence de trois grands génies, qui furent eux- 
mêmes le produit de ce mouvement politique (1). 

Quelles que soient les modifications que, par la suite , on ait tenté 
de lui faire subir, jamais cette langue ne fut plus élégante, plus ex- 
pressive, plus énergique, j^us belle, qu'aux temps des convulsions 
poSUqnes au sein desquelles die était née. Hais ces progrès s'arrê- 
terait là, parce que l'énergie nationale avait aussi arrêté son action 
en succombant sous la lassitude de ses propres efforts (2) ; de ma^- 
nière que l'époque où la langue italienne avait atteint son apogée fut 
pour l'ItaUe le conunencement d'une nouvelle décadence, qui, bien 



(i) Dante, né en 1265; Pétrarque, en 1304, et Boccace, en 1315. 

(2) L'amour de la liberté , mal compris , fit naître tous ces petits états qui dî- 
nsèrent Tltalie , et ees mesquines jalousies qui la laissèrent sans force devant 
Poppressiou étrangère. Les populations de FEspagne, de l'Angleterre et de la 
France » moins ardentes pour ce mot si vague de liberté, furent assez kenreoses, 
après la chute de l'empire romain , pour trouver des grands hommes qui , pro- 
fitant successivement des circonstances, leur donnèrent une unité nationale , et 
leur procurèrent les bienlaits qui en sont le résultat. 
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qu'arrêtée quelquefois , n'en a pas moins repris et suivi lentement 
sa marche jusqu'à nos jours. 

Nous venons de voir sous quelle influence immédiate s'est formée 
et perfectionnée la langue italienne. Création d'un peuple qui sort 
de la barbarie, elle nous offre l'expression exacte de la pensée natio- 
nale. En effet , nous la voyons simple , concise et en progrès tant 
que le peuple, en déployant son énergie, conserve dans ses mœurs 
la rudesse et la simplicité que lui avaient données ses longues infor- 
tunes. Elle se pare de grâces et d'ornemens, souvent jusqu'à la su- 
perfluité, aussitôt que les mœurs se polissent et se corrompent dans 
l'inertie , et que l'indépendance nationale cède sous le poids d'une 
grande fatalité. La force de ses expressions, la hardiesse de ses mé- 
taphores , l'allure souple et dégagée de ses phrases , nous montrent 
le principe démocratique qui agitait alors la société, et dont la base 
était le sentiment de l'indépendance ; mais ces propriétés encore exis- 
tantes nous rappellent ausâ que cette langue n'a vécu et ne s'est 
conservée jusqu'à nos jours que sous l'empire de ce même sentiment. 
Ceci nous explique pourquoi la langue italienne , depuis le moment 
où elle a été fixée, n'a changé ni sa construction , ni ses règles , ni 
son génie, et pourquoi la volonté, en se débarrassant des entraves 
scolastiques , n'a cessé d'exercer son indépendance sur toutes lés 
parties du langage, soit en les soumettant aux lois de Y euphonie^ 
soit en les rendant propres à recevoir toutes les formes et toutes les 
couleurs. 

Mais d'un autre côté , si nos regards se portent sur lès élémens 
dont se compose la langue italienne, si nous étudions leur étymolo- 
gie, et si nous analysons leur principe, nous découvrirons un nom- 
bre considérable de mots différons , qui , quoique embellis par des 
formes douces et sonores^ n'en décèlent pas moins leur origine exo- 
tique; et ici tout Italien sera centriste de retrouver dans sa langue 
des mots qui lui rappellent h présence de tant de farouches étran* 
gers, de tant de maîtres barbares; il regrettera alors vivement d'être 
encore forcé de reconnaître dans les langues une propriété étymo- 
logique qui ne sert qu'à accabler son esprit d'aussi pénibles sou- 
venirs. 
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V euphonie et V indépendance intellectuelle (1), comme nous: 
venoDs de le voir, étant les propriétés principales du caractère de la 
langue italienne, il s'ensuit que toutes les règles qui la gouvernent 
ne peuvent ni ne doivent reconnaître d'autre origine^ Ce principe 
d'unité remarquable se reproduira constamment dans tout le cours 
des trente-cinq leçons ou chapitres qui forment la nouvelle division 
de cette grammaire. 

La marche naturelle de l'esprit humain dans la carrière des études 
consiste à passer de connaissance en connaissance sans jamais fran- 
chir aucune idée intermédiaire; et cette observation est surtout vraie 
pour les langues, où, sans je secours d'une méthode analytique, rai- 
sonnée et progressive , il ne serait pas facile de débrouiller cet im- 
mense chaos de matières qu'on appelle mots , phrases , locutions , 
idîotismes, etc. Mais les connaissances ne peuvents'acquérir que pat 
la comparaison. Ce n'est point Ik une opération matérielle ; c'est 
l'euvrage de cet esprit observateur qui analyse , distingue et déter- 
mine les difiTérences. 

Ma grammaire n'offrira donc qu'une théorie continuelle de rap- 
ports comparatifs entre le français et l'Italien, graduellement classés 
et successivement développés, selon l'ordre des idées et la possibilité 
des progrès. Le sofai extrême que j'ai apporté dans ce travail me fait 
espérer que les étrangers pourront jouir du double avantage de 
s*exercer en même temps dans les deux langues. 

Pour peu qu'on réfléchisse aux moyens d'acquérir sûrement et 
promptement la connaissance d'une langue, on pourra facilement se 



(1) Jesq^iquerai mieux ce principe par un exemple. La phrase : les scÉLéBâTS 
MUT MALHEUBEUX, uc peut sc coDStruire en français que d'une seule manière. 
En italien , on peut dire : gli scellerait sono miseri, ou miseri sono gli seellerati, 
00 sono mUeri gli seellerati , ou bien encore gli seellerati miseri sono, selon que 
la volonté a besoin de produire tel ou tel effet euphonique ou de meure en évi- 
dence ridée dont l'esprit est le plus affecté. Aucun lien grammatical n'arrête ici 
la volonté » qui est tout à fait libre dans le choix de l'expression. 
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convaincre que les bases sur lesquelles repose toute bonne méthode 

rationnelle sont Y oreille, Hmémoire €t Y intelligence. 

Tout ce qui est son, tout ce qui est prononciation est soumis au 

jugement de 

Voreille. 

Cest elle qui transmet k l'esprit Tidée qui lui parvient par le son ; 
c'est assez pour juger du soin qu'il faut apporter k bien prononcer 
une langue. Préceptes , exemples , conseils , j'ai tout employé pour 
aider les élèves dans ce travail difScile. De plus, j'ai aplani les dif- 
ficuhés»qu'offre aux étrangers la prononciation de l'accent prosodique, 
en le plaçant sur tous les mots italiens qui se trouvent dans cette 
grammaire. Ils auront ainsi un guide sûr pour exercer leur oreille 
aux justes intonations de cet accent. 

Comme apprendre une langue n'est absolument qu'en retenir les* 

mots, 

La mémoire 

est donc la faculté la plus active dans cette étude , celle qui peut 
seule faire obtenir de véritables progrès* Aussi je ne cesse de recom- 
mander aux élèves d'apprendre tous les jours le plus de mots qu'ils 
peuvent. C'est surtout dans ce but que j'ai placé, en tête de chaque 
leçon un exercice mnémonique composé des phrases les plus usitées, 
dans la conversation^ extraites la plupart des meilleurs auteurs ita- 
liens, et toutes relatives aux règles qui suivent immédiatemei^ Ainsi 
l'élève aura en même temps l'avantage de mieux comprendra les 
règles , puii^u'il les aura déjk tout appliquées dans sa mémoire. 

Cependant, prononcer et retenir des mots par cœui, ce n'est e^ 
core qu'une opération mécanique des organes,, et qui n'aurait pou? 
Tesprit aucun résultat avantageux, si notre 

Intelligence 

n'arrivait à son secours. En effet, c'est elle qui nous avertit que les 
mots ne sont que les signes de nos propres idées ; qui nous enseigne k 
classer ces idées, à les raisonner, k les comparer, à former des juge- 
mens ; c'est elle enfin qui , en éclairant notre raison, nous fait com- 
prendre pourquoi l'homme travaille et s'instruit. Pénétré de ces véri- 
tés, je n'ai rien négligé pour aider l'inteUigence de l'élève, en lui of- 
frant toujours les rapports entre les effets et leurs causes , pour qu'il 
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poisse parvenir bientôt ï fixer son jugement et k satisfaire son esprit. 

Le chemin est long par les préceptes, court par les exemples , dit 
Sénèqne. Fidèle k cette maxime , je ne cesse de faire marcher en- 
semble la théorie et la pratique. Ma grammaire renferme plus de 
trois mille phrases italiennes au moyen desquelles l'élève pourra 
composer lui-même un nombre immense d'autres phrases. 

Chaque leç(m est sniTie d'un thème français k traduire en italien. 
Un Yocabulaire qui est k la suite explique les différences et donne 
les tournures il^ennes. De cette manière , les élèves , tout en ap- 
prenant k parler et k comprendre , pourront parvenir aussi k écrire 
correctement l'italien. Je les engage cependant k ne pas trop s'oc- 
cuper de traduire librement du français avant d'avoir appris par 
cœur un nombre de mots et de phrases assez considérable pour pou- 
voir penser un peu en italien. Je ne connais pas démarche plus 
fausse , plus dangereuse que celle d'écrire dans une langue dont on 
ne connaît encore ni les expressions , ni les tournures , ni les idio- 
tismes. C'est une opération forcée de Tesprit, contraire aux progrès 
et k la raison. De pareilles traductions ne seront jamais que des 
phrases barbares écrites en mots italiens. 

Je me suis abstenu de définitions relatives k la grammaire géné- 
rale , excepté dans les cas où elles m'amenaient k l'application des 
règles particulières. Je pense que celui qui apprend une langue 
étrangère doit connaître d'abord la sienne grammaticalement. 

I*ai tâché de mettre dans la classification des matières tout l'ordre 
et toute b clarté possibles. Règles élémentaires, observations philo- 
logiques 9 phraséologie y thèmes , tout est séparé , tout est classé k 
part, èe manière que chaque élève pourra s'occuper de toutes les 
parties aisendrfe , ou uniquement de celle qui formera le but de son 
étude. Je crois pouvoir dire que cette grammaire offrira en même 
temps un livre de pratique élémentaire et une étude philosophique 
de la langue. 

Pour présenter aux étrangers un cours complet d'étude, j'ai fait 
suivre ma grammaire d'un aperçu de la versification italienne. 
Quelques préceptes sur le mécanisme des vers italiens, et des notions 
générales sur les différons genres de nos poèmes , suffiront pour 
conduire l'élève k goûter et k lire avec fruit tous les grands poètes 
italiens. 
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MARCHE A SUIVRE 



POUR L'ÉTUDE DE CETTE GRAMMAIRE. 



Aussitôt après la prononciation , on commencera l'étude 
des verbéb réguliers et îrréguliers , de manière à pouvoir 
déjà les connaître lorsqu'on sera arrivé à la septième leçon. 



Pendant ce temps \ on continuera progressivement les 

j^ leçons de la grammaire ; on apprendra par cœur tous les 

exercices mnémoniques et tous les exemples des phrases 

italiennes, en se rendant toujours compte du mot à mot» et 

l'on écrira chaque thème en italien^ 

L'élève ne commencera jamais la traduction d'un thème 
*• avant de bien connaître les règles auxquelles il se rapporter. 

►■ * 

' Tout en procédant graduellement , il sera convenable de 
faire d'abord une lecture rapide de cette grammaire pour 
pouvoir saisir l'ensemble des matières , connaître l'esprit de 
l'ouvrage , et avoir ainsi un moyen de fixer son jugement. 



GRAMMAIRE 
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ITALIENNE. 



LEÇON PREMIERE. 

NOTIONS PRÉUtflNÂIRES SUR LA PRONONCIATION ITALIENNE. 

La langue italienne se distingue parmi les langues vivantes par sa 
prononciation sonore. Elle la doit k son admirable prosodie , et sur- 
tout ii la construction de ses mots. Les consonnes et les voyelles s'y 
mêlent presque toujours ensemble dans une égale proportion ; ce qui 
fait éviter le choc de plusieurs articulations qui produisent les sons 
durs et sourds que Ton reproche aux langues septentrionales. Les 
lois de Yetiphonie sont pour la langue italienne les premiers élé- 
mens de son existence , les premiers régulateurs de son édifice 
grammatical. Elle marche soumise aux principes logiques toutes les 
fois que ceux-ci ne blessent en rien son harmonie musicale. 

L'alphabet italien est composé de vingt-deu$ lettres qu'on appelle 
ainsi: 

n, h, c, d, e, {, g, h, i, j, l, m, n, o, p, q, r, t, i, m, v, &. 
a bi ichi di è effe dgi acca i ilong elle emme en ne o pi qoa erre esse ti ou vou dteta. 

Les lettres de l'alphabet italien ont un son plein et entier. Chaque 
syllabe se prononce très-distinctement. Point de son de tète ; la dé- 
licatesse de cette prononciation n'admet guère que des sons de poi- 
trine. Il n'y a pas de lettre muette. On prononce comme on écrit ; 
et si dans les mois fâto, câro, sécOy péna^ etc., on prononce légè- 
rement les lettres t^ r, c, n, dans les mots fâllo, cârrOj sécco, 
pénna, etc., on doit faire sentir les doubles consonnes en appuyant 
fortement sur la voyelle qui précède, par la raison que chaque lettre' 
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a sa yaleur positive , et que la signification des mots est toujours 
étroitement liée ^ leur prononciation. 

Les lettres A;, a?, y, w^ ainsi que les sons pA, th^ bSy ps, pt^ ct^ 
sont exclus de la langue italienne , ou comme une pure superfluité , 
' ou comme répugnant k son harmonie. 

Les mots italiens sont tous terminés par une voyelle que Ton doit 
prononcer très-distinclement , comme étant souvent caractéristique 
du genre, du nombre ^t de la personne; mais la voix ne doit s'y 
appuyer que lorsque ces voyelles Sont marquées de l'accent grave. 

Quelques prépositions sont terminées par une consonne ; dans ce 
cas , on la prononce comme si elle était jointe à la première lettre 
<lu mot qui suit, si c'est une voyelle. On prononcera donc in un 
impégno comme si l'on écrivait i*ntt-nimpé(jf no. La même règle a 
lieu pour tous les mots dont on a retranché la voyelle finale. 

On sent que la théorie est insuffisante pour tout ce qui est son. La 
prononciation est cependant la chose la plus importante dans l'étude 
d une langue, ^surtout dans celle de l'italien, V parce que beaucoup 
de mots ont deux ou trois significations, selon la manière dont on 
les prononce ; 2^ pa^rce que la langue italienne est essentiellement 
imitative dans son harmonie (1). En négligeant la prononciation, on 
se priverait du charme principal qu'on aurait espéré d'éprouver à la 
lecture de la prose harmonieuse et des vers enchanteurs àes classi- 
ques italiens. La prononciation est k une langue ce que les couleurs 
sont aux figures d'un tableau. 

PREMIER TABLEAU SYNOPTIQUE. 

SONS DES LETTRES SIMPLES. 

En prononçant ies mots itkiens on appuiera la voix iur la voyelle marquée 

d'un accent aigu, 

* • 

A se prononce ouvertement appannàre, vernir. 

B comme en français . H^iVa^ boisson. 

C devant un e on un t> a lé son de 

tché, tchi. . c^ftcf> cbiflfons; ecciiiio/ destruction. 

C a le son du & devant a, o^u conculcâre^ foaler ^ux pieds. 

(1) Un mot produit nne harmonie imitative lorsque le son de sa prononciation 
exprime Tldée qu^il annonce : tels sont en français les mots bâiller, nfier, hur- 
4er,^tc, {Voyez la Leçon 12.) 
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D comme en françsûs 

£ a le soD ouvert, comme dans. . . . 

£ a le son demiouTert, comme dans. 

E a le son fermé, comme dans .... 

F comme en français 

G se prononce dg devant e, i 

G a le son dur devant a,o,u 

H n'a aucun son, et ne s'aspire jamais. 

/ se prononce toujours t . 

J n'est plus usité qu'à la fin de cer- 
tains pluriels, et se prononce pres- 
que comme deux t. 

L se prononce comme en français. . . 

If a un son labial (I). 

iV a un son dental 

a un son ouvert, ciNume dans. . . • 

a un son fermé comme dans 

P comme en français 

Q se prononce ^oti. 

R se rouie sur la pointe de la langue. . 

S a un son doux entre deux voyelles. . 

S est sifflant dans les mots 

T comme en français. . . .' 

V comme en français ou 

F comme en français 

Z a le son de /s, comme dans. . . . ^ 

Z a le son de di comme dans 



déditOy enclin. 
péssimo, détestable. 
témpoy temps. 
séte, soif ou soies. 
fitàiofo, philosophe. 
gengia, gencive; légge, loi. 
guardingo, circonspect. 
dhi, hélas; hdmo, ils ont. 
iniingolo, ragoût. 



prineipj, principes. 
livéUoy niveau. 
mémbro, membre. 
ncncurânte, nonchalant. 
bôttef coups. 
bôtte^ tonneau. 
pappagMlo, perroquet. 
cinquantaeinque, cinquante-cinci. 
refrigériOy soulagement. 
smiturdto, démesuré. 
côm, chose; cod^ ainsi* 
tuitavôUa^ toutefois, 
u/tt/if ré, hurler. 
vicendévole^ réciproque. 
ràz%a, race. 
râzza, raie. 



Remarques. 

La prononciation des e , des o et des z mérite la plus grande 
attention , surtout parce qu'en italien il n*y a point d'accent écrit 
pour indiquer la manière de les prononcer. {Voyez les tableaux des 
E et des o k la fin de la Grammaire.) * 

An commencement d'un mot , la lettre s n'a le son doux que lors- 
iia'elle est suivie d'une de ces quatres lettres b,d,r, v, comme : 
sbiécOy biais; sdraidtOy couché; sradicàre^ déraciner; svtsta, 
méprise. Devant toutes les autres lettres , elle se prononce ordinai- 
rement sifflante. Exemple : scdûte, santé ; sospiro^ soupir ; spâccio, 
f iébii; stûfo, dégoûté. 



(1) Les sons des syllabes am, em, im, ont^ um, et an, en, in, on, un, doivent 
sortir de la poitrine et non de la tête. 
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Cette lettre s , quoique enti*e deux voyelles , se prononce sifflante 
dans tous les mots composés qui ont pour primitif un mot commen- 
çant par un s. Exemple : Risentire de sentire , diségno de ségnOj 
risâlto de sâlto , risonâre de sondre , etc. Cependant il ne faut 
pas la prononcer ^vss&i fortement que s'il y avait deux s , comme 
dans stéssOy spessissimOy nssaissimo. 

La juste gradation de tous ces sons ne peut s'apprendre qu'en en- 
tendant bien prononcer le maître, et en répétant aussitôt après lui. 

■ 

DEUXIÈME TABtEAU SYNOPTIQUE. 

DES SONS COMPOSÉS. 

• 

C7i a le son du k français ehiech»a^ tasse. 

Gh a le son do ijT dur , . . gkiribizzo, caprice. 

Gn comme dans Compaq ingégno^ esprit. 

Gli a un son mouiUé en prononçant VL ciglio^ cil. 

Gli se prononce comme dans glisser, [ gerogtificOf hiéroglyphique. 

seulement dans ces trois mots et < Anglia^ Angleterre (mot poétiqne)^ 

leurs dérivés. • . • • ( négligerez négliger. 

Sce se prononce comme ehé dans cher- ' ' . 

cher tc^mpid^^tn^y balourdise. 

Scf comme f/if dans cAf/)^e «dmia, singe. 

Seh comme comme sk »Mf6so, dégoûtant. 

^^^ \k„ ^^^^^^^^^^^é ^* ^ «.•!• / occidioy acier. 
^. i Au commencement et au milieu i ,,, ,, ,. 

?" d'un mot 1',- de ces syllabes se '*«!!"*^' ^''?^' 

?." proiiODcetrèsJégèrement,tfé- / "fî^; " *.' 
?• îant là qu'un s^e qui s^rt à ) 9'alUç^,Ji^^*' 

Gw ! A ^--i^- A *j f tftotdre, être utfle. 

^. 1 adoucur le son du c et du o. • [ ^ . ' . ^ 
Gtu I ' \ aggtûngerey ajouter. 

A la fin d'un mot, Vi de ces syllabes se prononce légèrement dans 
certains mots, comm^6occfa, carafe; et un peuplas distinctement 
dans d'autres, comme provincial province, sans qu'on puisse 
déterminer le cas. Si Yi reçoit Taccent prosodique , il faut alors le 
bien prononcer, comme dans gengia , gencive ; farmacia , phar- 
macie. 

Remarques. 

J'ai dit qu'en italien toutes les lettres se prononcent très-distincte- 
ment; il faudra donc prononcer gua^ gue^ gui, et qua, que, qui^ 
comme en français goua, goué , et quoi, quoué, etc. Exemple : 



PRONONCIATION. 



Guaneidtêf 

Guércio^ 

Guidetdôaey 



oreilter. 
borgne* 
récompense. 



Qualânquef 



lamentation, 
quelconque, 
cahier. 



DBS DIP9TH0IfGPES. 

Ce même principe , qui nous porte en italien à prononcer chaque 
mot selon sa valeur appellative, fait que nous n'avons point ces 
changemens de son qui existent en français dans la prononciation 
(le certaines diphtbongues. 

Il y a en italien deux sortes de diphthongues : 

i' Les diphthongues longues {dislest) , dont chaque voyelle se 
prononce bien distinctement. Exemple : 



Aere^ 


prononcez 


â-e^e^ air (mot poétique). 


Aéreo, 


• — 


a-é-reo^ aérien Qdem), 


Aureôlay 


— 


a-u-re-ô-ia, auréole. 


Austriaco^ 


— 


a-uritri-a-eo^ Autrichien. 


Cotpictt$9 


— 


co-spi^^u-Oy illustre. 


EuropéOf 


— 


E'U-T<hpi-Oj Européen. 


Sodve, 


— 


«o-<f-i«, suave. 



^ Les diphthongues brèves {raccoUi)^ où les deux voyelles se 
FT^ooncent réunies et très-vite. Exemple : 



Guância^ 


prononcez 


guân-cia^ joue. 


Piôggiay 


— 


pià-ggia^ pluie. 


Critério, 


— 


eri'té-riûf bon sens. 


RazioeiniOf 


— 


ra-iKto-d-nio, raisonnement. 


CongérUy 


— 


conrgé'rie^ amas. 


Ciudizio^ 


— 


ghL'di'iiOy jugement. 



Les syllabes de trois et de quatre voyelles sont peu nombreuses 
comme répugnant ^ l'euphonie. . Celles qui existent se prononcent 
îéunies en appuyant toujours sur la voyelle accentuée. Ejxemple : 



Faghtâlo, 


prononcez 


fa-gwô'hy haricot. 


FertùiuMoj 


— 


fefMra''iu64o, manteau. 


Ghiàia, 


— 


ghid^ia^ gravier. 


CuôiOy 


— 


cuâ-io, cuir. 


Sgtuttdto, 




igiM-iâ-io^ maussade. 


Cueehiâioy 


— 


cttC'-ehiâ-iOy cuiller. 


GimUiére, 


— 


gUhiel-Uére, bijoutier.. 



6 P&ONOKCIATION. 

DE L*ACCENT GRAVE. 

Le seul accent que l'on écrive en italien est Taccait grave Ç) ; il 
se met sur la dernière voyelle de certains mots dont on a retranché 
dans l'origine une lettre ou une syllabe, et sert à indiquer en mênae 
temps la place de Taccent prosodique. On appelle cette sorte de 
mots parole tronclie. Exemple : 



Carita, 


pour 


earilàde. 


charité. 


Yirtùy 


pour 


virtûdcy 


vertu. 


Ricevè, 


pour 


ricevéoy 


il reçut. 


iiori. 


pour 


moHOy 


il mourut (1). 



Dans le style poétique , on se sert & volonté des deux manières ; 
mais en prose on n'emploie que la première. 

On marque aussi de l'accent grave la dernière voyelle de certains 
monosyllabes, tels que peu, plus; giù^ en bas; cîô, cela; ^i, oui; 
di , jour ; ne, ni ; rfd , iî donne ; è , il est , etc. 

DE l'accent prosodique. 

Parmi les langues modernes, la langue italienne est celle qui a 
dans sa prosodie des intonations les plus marquées et les plus variées 
en même temps. Chaque mot composé de plusieurs syllables en a 
toujours une sur laquelle la voix doit frapper vivement. C'est là l'ac- 
cent prosodique ; c'est au moyen de cet accent que la voix doit mon- 
ter ou descendre et prendre une intonation conforme au sujet et 
aux circonstances. 

L'accent prosodique porte sur une des quatre dernières syllabes, 
sans pouvoir jamais se trouver plus loin que la quatrième. Par un 
principe musical , toutes les syllabes qui suivent immédiatement la 
syllabe accentuée , doivent être prononcées dans la même mesure 
de temps que la syllabe accentuée. C'est pourquoi il faudra donner 
plus ou moins de rapidité à la voix, selon le nombre des syllabes qui 



(1) Atno, amb; (éme, temè ; mérce, mercè, unifient — j'aime, il aima; i\ 
craint , il craignit ; marchandise , Êiveur. On voit que , sans l'accent écrit , on 
confondrait la prononciation et la signification de ces mots. Il est donc essentiel 
de ne pas oublier de marquer cet accent. 
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se tronveront après Taceent. Le tableau suivant présentera les qaatre 
positions de l'accent prosodique , en quatre classes bien distinctes 
de mots. 

TROISIÈME TAIHLEAIT SYNOPTIQUE. 

DE L'AGCEtiT PROSODIQUE. 





2- 


3« 


4« 


Parole tronche. 


Parolr pianb. 


Parole sdrvcciolb. 


Parole RisDRUGctoLB i 


{mots tronqués.) 


{mots doux.) 


{mots giissans,) 


{mots plus glissons») 


Qui ont l'acceot pro- 








sodiqae sar la der- 


Qui ont l'accent pro- 


Qui ont l'accent pro- 


Qui ont l'accent proso- 


nière syllabe mar- 


sodique sur la pé- 


sodique sur Tanté- 


dique sur l'avant-anté- 


qaëe de l'accent 


nultième syllabe. 


pénultième syllabe. 


pénultième syllabe. 


grave. 








CapUb. 


CapUo,' 


CdpitOt: 


Qàpitano. 


Il arriva. 


Compris. 


J'arrive. 


Us arrivent. 


• Perdonb. 


Perdôno, 


Pérdom, 


Ddteglielo. 


Il pardonna. 


Pardon. 


Ils perdent. 


Donnez-le-lui. 


Predicb* 


Predico, 


Prédico. 


Prédicano. 


11 prêcha. 


Je prédis. 


Je prêche. 


Ils prêchent. 


Sehiavitù. 


Capitâno. 


BUbético. 


Manddtegliene. 


Esclavage. 


Capitaine. 


Fantasque. 


Envoyez-lui-en. 


Sineerità. 


Tenére. 


Ténere. 


ôrdinano. 


Sincérité. 


Tenir. 


Tendres. 


Ils ordonnent. 


Esereitb, 


Esercitdre. 


Eséreito. 


Battétevela. 


Il exerça. 


Exercer. 


Année. 


Sauvez-vous. 


Imperocchè. 


Ancôra, 


âneota. 


Godiântocela. 


Car. 


Encore. 


Ancv. 


Jouissons. 


Cùtuentu 


Consénii. 


Conséntono. 


Iniôrbidano. 


Il consentit. 


Tu consens. 


Jls conseûtent. 


Us troublent* 


Magnanimità. . 


Incrudeiire, 


Fôlgore. 


Fuggitevene, 


Magnanimité. 


Devenir cruel. 


Foudre. 


Fuyec. 


Cercherb. 


Ingdmo, 


Riscàidami. 


FûlminanO' 


Je chercherai. 


Tromperie. 


|léchanfFe-moi. 


Us foudroient. 


Schiaecerà. 


Campdna, 


âvolo. 


Ditemeh. 


11 écrasera. 


Cloche. 


Aïeul. 


Dites-le-moi. 



On Toit par ce tableau que le même mot a une sîgoification diffë- 
rente selon la position de l'accent prosodique. La manière de pro- 
noncer cet accent est d'appuyer sur la voyelle accentuée sans trop 
en prolonger le son. La deuxième classe est la plus nombreuse; la 
quatrième est la moins forte. L'accent prosodique ne s'écrit jamais, 
et ne peut s'apprendre que par la pratique, en lisant à haute voix et 
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en Xréqaentant dès Italiens. Je Tai indiqué sur tons les mots italiens 
de cette grammaire , pour en faciliter l'étude aux étrangers. 

Je suis persuadé que rien ne peut mieux faire sentir k Télève Thar- 
monie variée de la langue italienne que de lui présenter d'abord h 
lire quelques beaux vers. Les deux strophes suivantes sont , dans 
des genres différens, un prodige d'harmonie imitative, et renfer- 
ment presque tous les élémens de la prononciation ita1î|pne. C'est 
au sujet de ces deux strophes que Rousseau conSbat l'opinion de 
ceux qui prétendent que l'italien n'est que le langage de la douceur. 
Il défie qui que ce soit de reproduire dans une langue quelconque la 
dopce harmonie de l'une et la rauque dureté de l'autre : 

Téneri sdégni e placide e tranquille 

Repûise e càri vczzi e liéte pàci » 

Sorrisi, parolélte e délci stiUe 

Di piantOy e sospir tréncbi e molli baci ; 
' Fuse tài cése tùtte , e pôscia unille 

Rd al fuôco temprô di lente fàci 9 

E ne formé quel si mirâbil cinto 

Di ch*élla avéva il bel fianco-succinto. 

Tasso , Gerus. lib., cdnto 16 , ottava 2ô. 

Ghiàma gli abitaiér délie émbre etérne 
Il r&uco su6q délia tartârea trômba; 
Tréman te spaziése àtre caverne , 
£ Pâer ciéco a quel rumér rimbémba : 
Ne slridéndo co^ dalle supérne 
Regiôni del ciélo il félgor piômba ; 
Ne ^ scôssa giammâî tréma la terra 
Quàndo i vapéri in sen grâvida serra (i). 

Tasso y Gerus. lib., canto 4, ottava 5. 

♦ ■ 

II faut observer que cette dureté de la dernière strophe n'est 
point sourde, mais très-sonore, et que d'ailleurs elle n'est dure que 
pour l'oreille et non pour la prononciation , car la langue n'articule 
pas moins facilement les r multipliés , qui font la rudesse de cette 



(I) C'est à dessein que je ne donne pas la traduction de ces vers ni du mor- 
ceau suivant, pour ne pas partager l'attention de Félève, qui doit se porter 
^entièrement sur la prononciation. 
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Strophe , que les 6 , les î , et surtout les ( , qui rendent la première 
si coulante. 



EXERCICE DE LECTURE. 



l'italia. 



Quâl hàvvi terra che il sdie illûmini con lûce più seréna o che 
riscaldi con più dolce tepére ! Dôve un più vivido , un più pûro , un 
più spirâbil àere si espànde? Déve sérgono ruine più famôse e più 
atte a congiiingere, adornàre,a rinforzâre la présente bellézza colle 
imâgini délia passâta poténza, di un' antica maesth, di un tempo 
gloriôso invàno dai pôsteri ai lôro pàdri invidiàto? Â quàl parte del 
môndo fu conceduta una maggiôr copia d'ingégni , ed a quésti una 
maggiôr attitùdine al ragionàre profôndo e al delicâto sentire? Déve 
si parla una liogua che sia più ricca di chiâre parole e di môdi elet- 
tissimi, e che sia, cdmela nôstra lo è mirabilménte , idônea ad 
esprimere i più sublimi pensiéri e gli affétti più téneri , arrendévole 
a piegârsi ad égni desidério, ad ogni bisôgno, ad ôgni volontà, dé- 
cile a trascérrere per una scàla d'infiniti gràdi , dalle armonie più 
ténui aile più gravi e solénni , dai più dôlci suôni ai più concitàti e 
veeménti, linico vincolo cbe tuttavia congiûnge le nôstre mémbra 
divise, ùltima reliquia di una fratellànza temùta e spénta? Quàl mai 
hâvvi terra , céme la Itàlica , bagnàta da due mari , incoronàta dalle 
AIpi , irrig&ta da mille fénti , fréquente di città magnifiche e di ame- 
nissime ville , dra stésa in verdi , féconde , immense pianiire , ôra 
sorgénte in côlli ridénti per ôgni vaghézza, dra erétta in âmpie ca- 
téne di mdntl , che nel Idro istésso selvâggio orrôre môstrano infinité 
bellézze, e nelle foréste sterminàte, e nei gidghi variaménte dirupâti 
ed aggruppâti , e nelle vàlli fortunâte , e nelle àcque , o scorrénti in 
rivi fréschi e mdlli , o romoreggiânti nei torrénti , o per cateràtte 
balzânti, od in limpidi lâghi chiûse e riposâte? Italiâni, prostrâ* 
tevi , venerâte quésta sécra terra che vide sôpra se cdrrerc tânti ne- 
mici , tànti straniéri , tante crudéli fazidni , e t&nte guerre combat- 
tersî,e tànti incéndj, tànfe mdrti, tànti tradiménti, tante rapine 
comméttersi, e pur sémpre rimàse bélla, vagheggiàta, desiderata! 
Ma baciàndo quésta ciàssica terra, cercàte in éssa con riverénza le 
vestigia che i véstri maggiéri v' impréssero, e seguitele. 

Antologia, LuGLio, 1832. 
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ARTICLES SIMPLES. 



LEÇON IL 



DE L'ARTICLE SIMPLE. 



Comme les langues ne peuvent jamais s'apprendre par des règles seules, et que , 
de plus , celles-ci supposent déjà la connaissance des idées particulières qui les 
ont fait naître, je crois conforme à la raison et à la marche de l'esprit, de mettre 
en tête de chaque leçon des exercices mnémoniques que je recommande aux 
élèves d'apprendre tout de suke» 

EXERCICE MNÉMONIQUE. 



Il lunedi aspétto il sârto. 
1/ martedi viéne la lavandâia. 
// mercoledi stiro la biancheria. 
// giovedi pâgo il cameriére. 
// venerdi riscaéto Tentrâte. 
// sâbato spéndo il danàro. 
La doménica sénto la méssa. 
Il magnâno fa la chiàve. - 
Il calzolâio porta le scârpe. 
La. sérva smôrza il lûme. 
La mattina accéndo il fuôco. 
La sera studio la leziône. 
La nette cbiûdo gli ôcchi. 
Lo scolâre coltiva la memérîa. 
Egli non è che ôssa e pelle. 
Non ho potûto chiùdere ôcchio. 
Ho chiûso /'ôcchio sinistro. 
flo vedûto il signer colonnéllo. 
Céme stâte , signére? 
Vi capâcita il mio dire ? 
Miràte la mia sofferénza. 
ËgU è entràto in chiésa. 
Ândàte in strâda. 
lo non ho tempo. 

Egli è in casa, in eâmera, in cantina, 
in sala , in coeina , in létto. 



Le lundi j'attends /^'tailleur.' 

Le mardi vient la blanchisseuse.- 

Le mercredi je repasse- /e linge. 

Le jeudi je paie le domestique. 

Le vendredi j'encaisse les rentes. 

Le samedi je dépense l'argent. 

Le dimanche j'entends la messe. 

Le serrurier fait la clef. 

Le cordonnier apporte les souliers*. 

La servante éteint la lumière. 

Le matin j'allume le leu. 

Le soir j'étudie ma leçon. 

La nuit je ferme les yeux. 

L'écolier exerce sa mémoire. 

Il n'a que la peau et les os. 

Je n'ai pu fermer /'œil. 

J'ai fermé /'œil gauche. 

J'ai vu monsieur le colonel. 

Comment vous portez-vous, monsieur ? 

Ce que je vous dis vous persuade-t-il? 

Regardez ma patience. 

Il est entré dans l'église. 

Allez dans la rue. 

Je n'ai pas le temps. 

n est à la maison , dans la chambre, 

à la cave, dans la salle, à la cuisine, 

au lit. 
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EgU è cadùlo in mère. 
L'âbito non Êi tV méoaco. 
//mangiàre mantiéne le férze. 



li est tombé dans la mer. 

L'habit ne iisdt pas (e moine. 

La nourriture entretient le$ forces. 



THÉOBIE DES ARTICLES SIMPLES. 

SiiiGDLiEE, i7, lo, masculin. La^ féminin. 

Pluriel» t, gli^ masculin. Le y féminin. 

§ l*''. Le principe euphonique {voyez page l'*) , qui veut que Ton 
évite la rencontre de plusieurs consonnes , a introduit dans la langue 
italienne un article de plus qu'en français. 

S 2. L'article français lb se traduit en général par il , au pluriel t ^ 
anciennement li. Ex. : 



Le canif, les canifs. 
Le cachet , les cachets. 



// temperino , t temperim. 
Il sigillo j i tiqiUù 



Par euphonie. 

§ 3. L'article le se traduit par lo, au pluriel gli (1) : 
i*" Devant un nom italien qui commence par une s suivie d'une 
autre consonne. 
2^ Devant une voyelle en retranchant To. Ex. : 



Le miroir, les miroirs. 
L'œil , les yeux. 



Lo spécckiOf gli tpécehL 
UécchiOy gli ôcchi. 



§ 4. Le mot Dei, Dieux, reçoit l'article gli. On dit il Dio di 
AbrâmOy gli Dei delpaganésimo, le Dieu d'Abraham, les Dieux 
du paganisme. 

§ 5. On met à volonté lo ou il devant les noms masculins qui 
commencent par un z, comme lo zio ou il zio, l'oncle ; et après la 



(1) Les Italiens ont pris les articles il et io de la première et de la dernière 
syllabe de Tablatif latin illo; de même que les Français ont pris du nominatif, 
ille et illa, leur pronom il et leurs articles le et la. A la formation de la langue 
italienne on employait indistinctement il et lo, comme /o libro, lo pàdre, li libri, 
li pàdri; on assigna ensuite à chaque article son emploi particulier, suivant les 
lois fondamentales de l'euphonie. 
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préposition per : per lo cuôre ou per il cuôre , pour le cœur. Hais 
en parlant, on se sert de préférence de Tarticle il, excepté dans les 
phrases : per lo più, ordinairement; per lo ménOy pour le moins. 
§ 6. L'article français la se traduit par /a^ en retranchant Va de- 
vant une voyelle, et fait le au pluriel. Ex. : 

La plume , les plumes. La pétma , U penne. 

La chambre, les chambres. Laslànza^ lestànze. 

La chevelure , les chevelures. La zâzzera , le zdzzere. 

L'île f. les lies. L'isola , le isole. 

Remarques. 

§7. L'article i7 perd rî lorsqu'il est précédé des mots c/ie, tra, 
fra, e. Ex. : Tral 5ie7 no, — entre le oui et le non. Cette élision 
n'a guère lieu qu'en poésie. 

§ 8. L'article gli ne perd son i que devant un nom qui commence 
par uni. Ex. : Gl' ingôrdi, les gourmands. 

§ 9. L'article le ne perd son e que devant un nom qui commence 
par un e. Ex. : Velemôsine, les aumônes. 

Ces règles sont purement euphoniques. 

§ 10. Si le nom change de genre en passant d'une langue dans 
l'autre, l'article prend naturellement le genre dé ce nom : ainsi, lb 
PAPIER, devenant féminin en italien, prendra l'article féminin , et 
l'on dira la cârta; au contraire, la mer, la couleur, la dent, de- 
venant masculins en italien, on dira : il mare, il colore, il dénie. 



emploi de l'article. 



§ 11.* La propriété de l'article est d'annoncer que l'étendue de la 
signification du nom devant lequel il est placé va être déterminée 
dans la phrase; d'où il suit que les noms qpi'on emploie dans un sens 
indéterminé, ou qui sont assez déterminés par les circonstances, 
n'ont pas besoin d'article. Ce principe, qui, en italien, est surtout 
relatif aux noms singuliers employés comme régimes indirects , est 
d'une application fort difficile, et ce n'est que par l'étude et l'obser* 
vation que les étrangers pourront bien le comprendre. Voici cepen- 
dant quelques exemples raisonnes. 

§ 12. On dit en italien, sans article, vâdo in chiésa, in strà- 
da, etc. — je vais k l'église, dans la rue , etc. — parce qu'on ne dé^ 
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termine pas quelle est l'église , quelle est la rue où Ton va. Le sens 
de ees noms est donc indéterminé. On dira, avec l'article, vâdo 
nella chiésa di San Carlo, vâdo nella strâda dôve stâte di casa. 
— Je vais dans Téglisc de Saint-Charles, je vais dans la rue où vous 
demeurez , — parce que les mots chiésa et strâda sont déterminés 
par le complément de la phrase. 

§ 13. De même on dira, sans article, vâdo in casa, in caméra^ 
alétto, in cucina, parce que Ton sait, par convention, que celui 
qui s'exprime ainsi entend parler de sa maison , de sa chambre , de 
son lit, de «a cuisine; ces noms sont donc déterminés par les ctV- 
constances. 

§ 14. Il faudra dire avec Tarticle : ( Voyez l'article composé. ) 

Vddo Je vais 

neUa cd$a che hocomprdto. dans la maison que j'ai achetée. 

nella cernera di mio pddre. dans la chambre de mon père. 

nel létto di iûo {ratéllo. dans le lit de son frère. 

neUa cucina del vicino. dans la cuisine du voisin. 

parce que les mots casa ^ càmera, létto, cucina^ se trouvent dé- 
terminés par le complément des phrases qui suivent. 

§ 13, n y a en outre des phrases sur lesquelles l'esprit peut exercer 
son indépendance, en mettant k volonté l'article ou en le suppri- 
mant, selon le point de vue qu'il lui plait d'envisager le nom, comme 

dans celle-ci : 

« 

Auddeia, fwtûna e virtù gli déitero if 6m L'audace , le bonheur, le mérite , lui 
e poiénza; ou l'muidcia, la forlûna e donnèrent le sceptre et la puissance. 
la virtii gli déitero il trino ^ la po- 
ténxa. 

Dans le premier cas , l'esprit est fortement saisi de la seule puis- 
sance des noms , sans les mettre en rapport avec aucune autre idée 
subséquente ; dans le second cas , l'esprit semble énoncer par l'article 
une idée relative k chaque nom et qui le détermine. Cette phrase, 
exprimée ai italien avec les articles, pourrait donc s'analyser ainsi : 

V auddeia , che spiegb in égni imprésa. L'audace qu'il montra dans toutes ses 
la fortûna che lo iecondb , la virtU che entreprises, la fortune qui le se- 
lo disUnse, gli déitero il tréno delta conda, le mérite qui le distingua, lui 
naziéne e la poténza sowdna. donnèrent le trône de la nation et la 

puissance souveraine. 
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§ 16. Les noms mousibur , madame , mademoiselle , reçoivent l'ar* 
ticle, et l'on dit il signer e (le sieur) , la signera, la signorina. 
Ces mots n'admettent pas l'article quand ils s'adressent a la personne 
à qui l'on parie. Le mot sê^nore perd l'e final devant un nom. 

§ 17. Pour traduire MOnSlBUR LE DOGTEUR^MADAME LA PRINCESSE, etc. 

on transporte l'article devant signôre et signera. — Il signôr dot- 
tore , la signera prindpéssa. 

§ 18. Les noms propres ne reçoivent pas d'article. Ex. : Miche- 
lângiolo, Rajfaéllo. Mais on le met assez généralement devant les 
noms de famille, surtout des personnes illustres ou renontmées. Ex. : 
// Buonarôti, il Sânzio. 

§ 19. On met aussi l'article devant le nom des femmes vulgaires, 
et celui des femmes célèbres. Ainsi on dira , la Caterina , abrégé 
de la donna Caterina; la Marâtti pour lapoetéssa Marâtti. 
, § 30. Les adjectifs possessifs prennent assez souvent l'article , 
comme il mio, il iûo, il sûo, la nôstra, la vôstra, etc.; — mon, 
ton, son, notre, votre, etc. {voy. leç. 15). 

§ âl. Les infinitife et les adverbes prennent l'article masculin 
quand ils sont employés substantivemrat(t;o^. leç. 27). Ex. : 

// ballàre mi sécca. Le danser (la danse) m'ennuie. 

]}ion $0 ne il quando ne il^côme. Je ne sais ni quand, ni comment. 

THÈME (1). 

L'élève lira de mémoire, tur le français de la Grammaire ^ le Thème tel qu*il Ignora 
écrit en italien. Ensuite , le maître kd fera répéter par ccsur tous les noms qui se 
tfovnent dans le Thème. On suivra la même méthode pour les autres leçons» 

1 . L'amour et la mort rendent égaux les rois et les bergers, 

2. La peur gouverne le monde. 

5. La privation fait naître les désirs. 

i. L'immoralité produit les scélérats. 

5. La fin couronne l'œuvre. 

6. La fortune aime la jeunesse: 

7. La crainte et l'intérêt rendent l'homme méchant. 



(1) En faisant ce thème on ne supprimera aucun article. 
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8. La promenade excite Tappétit. 

9. Les calomnies sont comme les blessnres , qui laissent toujours 
la cicatrice. 

10. La réponse douce apaise la fureur. 

.11. La gloire est le seul bien qui puisse tenter les hommes^ 

12. Les fautes et les faiblesses nous attirent le ridicule. 

15. Les Yices et les crimes font naître la baine et les reproches. 

14. Le temps, qui fortifie l'amitié, affaiblit l'amour. 

15. Le souverain doit aimer la paix et fuir la guerre. 

16. Les voyages ouvrent l'esprit. 

VOGABULAIRE. 

Le$ noms dont le genre rCeet poi indiqué ont le même genre qu*en français, 

1. Âmonr, amâre. Et, e. Mort, marte. Rendent égaux, fànno eguâli. Rois, re. 
Bergers, pastôrL — 2. Peur, paûra. Gouverne, govérna. Monde, môndo. — 5. Pri- 
vation , priva&iône. Fait naître , gênera. Désirs, desidérj. — 4. Immoralité , sco^ 
stHmatézza. Produit, prodice. Scélérats, scellérati. — 5. Fin, ^ne. Couronne, 
eorôna. Œuvre, ôpera. — 6. Fortune , fortûna. Aime , dma. Jeunesse , gioventk» 
— 7. Crainte, timôre, m. Intérêt, intéresse. Rendent, fànno. Homme, uômo. Mé* 
chant , cattivo. — 8. Promenade, passeggidre^ m. Excite, stûzzica. Appétit, ap- 
petiio. — 9. Calomnies, eabUnnie. Sont , sôno. Comme , came. Blessures, ferite. 
Qui laissent, che làsciano. Toujours, sémpre. Cicatrice, mdrgine. — 10. Réponse, 
fitpôsta. Douce, gèntile. Apaise, pldea. Fureur, fiiràre,m. — il. Gloire, glôria. 
Est» è. Seul bien, solo béne. Qui puisse tenter, che passa ientdre. Hommes, uô- 
mtRÎ. — iâ. Fautes, errôri, m. Faiblesses, debolézze. Nous attirent, ci tirano 
addôsso. Ridicule, ridicolo. — 13. Vices, vizj. Crimes, delUti. Font naître, pro- 
dàcono. Haine, diito, m.. Reproiches, rimprôveri. — 14. Temps, tempo. Qui for- 
tifie, che fortifiea. Amitié, amcizia. Affaiblit, indeboUsce. — 15. Souverain, 
principe. Doit aimer, amdr dée. Paix , pdee. Fuir, fuggire. Guerre, guérra. — 
16. Les voyages (tournez), le voyager ouvre... viaggidre âpre. Esprit, mente, f. 



AVERTISSEMENT. 

L'élève qui aura appris par e<Bur ces deux premières leçons connaîtra d^à plus 
de trois cents mots italien»; il sera dans le cas d'appliquer l'article devant tous les 
noms, et saura former une assez grande quantité de phrases. Il lui sera facile, dès 
krs, de ealeuter tous les résultats qu'il pourra se promettre des autres leçons en sui- 
vant etmstamment ma méthode mnémonique et raisonnée. 
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ARTICLES COMPOSÉS. 



LEÇON III. 



DE L'ARTICLE COMPOSÉ. 



EXERCICE MNÉMONIQUE. 

L'élève devra savoir anatyser tous les articles cùmposés eonienus dans cet exercice. 



Le stagiôni dell'ànno. 
I giérni délia settimàna. 
La prowidénza del ciélo. 
Nelle stràde délia città. 
Andiàmo al teàtro. 
La morte è il rimédio dei mâli. 
L^appartaménto è a/ tërzo piano. 
È partito sul far del giorno. 
È giùnto al tramontàr del soie. 
Siàmo nel cnôr délia stàte. 
/Ve/Z'antûnno si va alla càccia. 
L'invérno è il tempo dei fesiini*. 
Ella è nella primavéra délia vita. 
Nel côncavo délia màno. 
Léggo cogli occhiâli. 
Ëgli mori nel fior degli ànni. 
Le finéstre spôrgono sulla stràda. 
lo lo dico pel véstro béne. 
Sénto le campâne délia cbiésa. 
Badàte ai fatti vôstri. 
Non dormite a//'ària apérta. 
Ballàte ton le ragâzze. 
Y'è délia né?e mUe Alpî. 
Corréte subito alla posta. 
Préndo la cbiâve dell'ûmo, 
Yâdo nella càmera del padréne. 
Scrivéte nel véstro quintérno. 
I cavàUi s6no alla carrôzza. 
La pénna è nel calaméio* 



Les saisons de Tannée. / 

Les jours de la semaine. 

La providence du cieL 

Dans Us rues de la ville. 

Allons au théâtre. 

La mon remédie à tous les maux. 

L'appartement est au troisième étage. 

Il est parti à la pointe du jour. 

Il est arrivé au coucher du soleil. 

Nous sommes au cœur de Tété. 

Dans Tautomne , on va à /a chasse. 

L'hiver est la saison (/««bals. 

Elle est dans le printemps de la vie. 

Dans le creux de la main. 

Je lis avec les lunettes. 

il mourut à la fleur de f âge. 

Les fenêtres donnent sur la rue. 

Je le dis pour votre bien. 

J'entends les cloches de /'église. 

Occupez-vous de vos affaires. 

Ne dormez pas au grand air. 

Dansez avec les demoiselles. 

Uy ^ delà neige sur les Alpes. 

Courez tout de suite à la poste. 

Je prends la «lef i/^ la porte. 

Je vais dans la chambre du maitre* 

Écrivez «tir votre cahier. 

Les chevaux sont à la voiture. 

La plume est dans l'encrier. 



AETfCLBS COMPOSES. 
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L'inehloslro è nella boltigUa. 

Il lapis èivi/atâyola. 

ADdàte eoUa cameriéra. 

n gàuo è sul tétto. 

Mi lâvo colTàcqua del pézzo. 

n lavéro è il pâdre délia prosperità. 

La donna è la compégna dell'nàrùo. 

M fiirore délia vendetta. 

n méndo è rétto dalla fortûna. 

Ho spàrse la sàlsa mlkt tovâglia. 



L^encre est dan$ la bouteille. 
Le crayon est «ter /a table. 
AUez avec la femme de cbambre. 
Le chat est $ur le toit. 
Je me lave avec /'eau du puits. 
Le travail est la source du bonheur. 
La femme est la compagne de Thomme. 
Dan* la fureur de la vengeance. 
Ce monde est régi par la fortune. 
J'ai répandu la sauce tur la nappe. 



THÉORIE VE L'ARTICLE GOBfPOSi. 

Contraction des articles simples avec les prépositions. 

S l""" . Si rarticle simple s'emploie avec une de ces prépositions , 
di,a, da, in, con, su, on lie les deux mots ensemble pour n'en 

àt à par dans avec sar 

former qa*an seul. Cette contraction , commandée par l'euphonie , 
se bit aussi en français dans les articles composés du pour de le, 
ottpoiir à le, des pour de les, aux pour à les. 

TABLEAU 

DK LA GONTRACTIOIf DE l'aRTICLB AVEC LES PRÉPOSITIONS. ^ 

^' B. Bn liant les prépositioiis aux articles , on change ditttde, m en ne, con en co, 

§ 2. 1* Contraction de l'article lo et de son pluriel gli. 



SINGULIER. 



lo — spérperOj 

Di lo — deUo *pérperOf 
A lo — allô ipérperoy 
Da lo -^ dallo tpérperoj 
In lo — nello ipérperOf 
Conlo — coUo spérperOf 
Su h — sttUo tpérpérOf 



le ravage, 
du ravage, 
au ravage, 
par le ravage, 
dans le ravage, 
avec le ravage, 
sur le ravage. 



Cet article, devant une voyelle, s'écrit rfe//', ait, dall\ etc., 
comme : deW amtco , de i'amf. 

2 
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ARTICLES GOMPOtSé^! 



PLURIEL. 



gii — spérperi, 

Di gii — degli spérperiy 

A gii — agit spérperi, 

Da gii — dagli spérperi^ 

In gii — negli spérperi, 

Con gii — cogli spérperi. 

Su gii — sugli spérperi. 



les ravages, 
des ravages, 
aux ravages, 
par les ravages, 
dans les ravages, 
avee les ravages, 
sur les ravages. 



Devant les noms qui commencent par un i, on écrit degl\ agi', 
dagl', etc. , comme cogl' infelici, avec les malheuifeux. 

§ 3. 2** Contraction de V article H et de son pluriel i. 

SINGULIER. 





il 




fazzolétto. 


le mouchoir. 


Di 


il — 


del 


faz%oléUo, 


du mouchoir. 


A 


il 


al 


fmzolélto^ 


au mouchoir. 


Dû 


.il^ 


dal 


fazzolétto. 


par le mouchoir. 


In 


il — 


nel 


fazzolétio. 


dans le mouchoir. 


Con il — 


col 


fazzolétto. 


avec le mouchoir. 


Su 


il — 


sui 


fa/ttotétto. 


sur le Éioochoir. 

PLURIEL. 




t — 




fazzolétii. 


les mouchoirs. 


Di 




dei 


ou de' fazzolétti. 


des mouchoirs. 


A 


i — 


ai 


00 a' fazzolétti. 


aux mouchoirs. 


Da 


t — 


dai 


ou da' fazzolétti. 


par les mouchoûrs. 


In 




nei 


ou né" fazzolétti. 


dans les mouchoirs. 


Con 


t — 


eoi 


ou c6* fazzolétti. 


avec les mouchoirs. 


Su 




wî 


ou #u' fazzolétti. 


sur led mouchoks. 



§ 4. 3^ Contraction de l'ai'ticle la et de son pluriel le. 



SINGULIER. 



la — saccôecia, 

Di la — délia saccôecia, 

A la — alla saccôecia, 

Da la — dalla saccôecia, 

In la — nella saccôecia, 

Con la — coUa saccôecia, 

Su la — sulla saecéccia. 



la poche, 
de la poche, 
à la poche, 
par la poche, 
dans la poche, 
avec la poche, 
sur la poche. 



• 

Devant une voyelle, on écrit deU\ ait, daU\ nell% etq. 
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PLURIEL. 


le - 


_ 


Mccôece, 


les poches. 


Di le - 


- deUe 


saccôece. 


des poches. 


A le - 


- aUe 


saccôcce^ 


aux poches. 


Da ie - 


- dalle 


êoecôcee. 


par les poches. 


In le - 


- nelle 


êoccâccey 


dans les poches. 


Con le - 


- colle 


MccôeUy 


avec les poches. 


Su U - 


- mile 


saccôece, 


sur les poches. 



Devant les noms qui commencent par e, on écrit deU\ aU\ etc. 

§ 5. La contraction de con et de su avec les articles lo, gliy la et 
le est volontaire. On peut dire cm lo studio , con la pénna , ou collo 
studio, colla pénna, — avec l'étude, avec la plume, selon Tharmonie 
de la phrase. Au lieu de su, on peut dire sopra avec tous les arti- 
cles, en les écrivant séparément. Ex.: Sul tétto ou sopra il tétto , 
sulla tâvola ou sopra la tâvola, — sur le toit , sur la table. 

§ 6. On peut lier la préposition per k l'article il et £ , et dire : pel , 
pluriel pei, ou pe'. Dans la langue parlée, on dit ordinairement 
per U pour éviter TafTectation. 

thIeme. 

SDR LES AATICLES COlf POSÉS. 

1. L'Italie est le jardin de TEurope. 

2. Les richesses sont souvent le tarif de la considération. 

■ 

3. Les passions sont les élémens de la vie. 

4. Notre honneur est dans l'opinion des antres. 

5. La voix du peuple est la voix de Dieu. 

6. Les yeux sont le miroir de Fàme. 

7. La valeur des choses est fondée sur les besoins. 

8. Le climat influe sur le caractère des hommes. 

9. La faiblesse du corps diminue les passions de l'âme. 

10. L'honneur est la monnaie qui coûte le moins k l'État. 

11. Avec la pierre de touche, on éprouve l'or et l'argent; avec 

l'or et l'argent , on éprouve le cœur des hommes. 

12. La loi de la nécessité est toujours la première. 

15. L'avare se laisse mourir de faim au sein de Tabondance. 
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, 14. La pauvreté et le malheur ramènent a l'égalité. 

15. Le mieux est l'ennemi du bien. 

16. La fierté est fille de l'ignorance. 

17. La fortune joue le premier rôle dans les affaires du monde. 

18. Le fouet est pour le cheval, le licol pour Tâne, et le bâton 
pour le dos d'un insolent. 

19. La richesse de mots n'est pas toujours la preuve de la perfec- 
tion des langues. 

20. Un philosophe ancien dit que TOrgueil déjeûne avec l'Abon- 
dance > dîne avec la Pauvreté , et soupe avec la Honte. 



* 

V0CABUL4IRE. 



i. Italie, Itàlia, Jardin, giardino. Europe, Eurôpa.— 2. Richesses» riechézzei 
Sont souvent, iôno spésso. Tarif, tariffa^ f. Considération, stima. — 5. Passions, 
passiônL Élémens, elemétuûYiey vita, — 4. Notre honneur, il nôstro onôre. 
Opinion» opiniône» Autres, àliri, — S. Voix; vdce. Peuple, pôpolo. Dieu, Dio. — 
6. Yeux , ôcçhû Miroir, spécchio* Ame , anima, — 7. Valeur, valorem m. Choses, 
côte. Est fondée, è /bnd<S^o. Besoins, bis6$ni.-^S. Climat, clima. Influe, influisce. 
Caractère, caràuere. Hommes, uémini. — 9. Faiblesse, debolézza. Corps, côrpo. 
Diminue, scéma. — 10. Honneur, onôre. Monnaie, monéta. Qui coûte le moins, 
che Costa m^no. État, stâto. — 11. Pierre, Piétra. Touche, paragône. On 
éprouve, <î prôvano, Or^ âro. Argent, argénto. On éprouve, sj prôm, — là. Loi, 
Ûgge, Nécessité, nécessita. Toujours, sémpre. Première, prima, — - 13. Avare, 
avâro. Se laisse mourir, si làsda morire. Faim, fàme. Au sein (tournez) dans le 
sem... grémbo. Abondance, abbondànza, — 14. Pauvreté, poo^/à.- jifalheur, 
disgrâzia^ f. Ramènent, rieondûcono. Egalité, eguagliânza, — 15. Mieux, mégUo. 
Ennemi, nemico. Bien, bêne. — 16. Fierté, lup^r^ia. Fille, figlia. Ignorance, 
ignarànza, — 17, Fortune, fortûna. Joue, tiéne. Premier rôle, prima parte, f. 
Affaires, eôse. Monde, méndo^ — 18. Fouet, frûsta^ f. Cheval, cavàlla. Licol, ca- 
vézza, f. Ane, (fM'no.. Bâton, basfône. Le dos d'un insolent, ie spâlle d'un imper^ 
tinénte, — 19. Richesse, abbondànza. Mots, parole. Preuve, indizio^ m. Perfection, 
perfeziône. Langues, lingue, — 20. Un philosophe ancien, un filôsofo antico. Dit, 
dice. Que, che. Orgueil, orgôglio. Déjeûne, fa colaziône. Il dîne, prânza. Il soupe, 
céna. Honte, vergégna. 
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LEÇON IV. 



DU GENRE DES NOMS ITALIENS. 



OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LES NOMS: 

Il 7 a en italien beaucoup de mots et de locutions qui ont une 
apparence d'analogie avec certains mots et certaines locutions de la 
laogne française , et dont la signification est tout-k-fait différente. Par 
exemple t4ido, poUrône, lâdro^ facchino, furfanteria^ que- 
rélùy regâlo , ne signifient pas du tout : laid, — poltron, — ladre, 
— faquin , — forfanterie , — querelle , — régal ; et les expressions 
françaises : — être en maison , — entrer au service , — donner le 
change , — vouloir bien ,— ne signifient uRlIemeot : éssere in casa, 
entrâre al servizioy dâre il câmbio, voler béne, quoique cette 
traduction soit absolument littérale. 

Il existe dans les deux langues des mots ayant les mêmes accep- 
tions dans leur sens propre , et des acceptions différentes dans leur 
sens figuré {voyez leçon 34). Par exemple, vita et vie sont la même 
chose ; mais on dit en italien , au figuré , quélla signorina ha una 
vita sotliley pour : cette demoiselle a une taille mince , — et en 
français : — il a la vie dure , pour : égli résiste ai côlpi délia 
morte , expression que le Bemi a rendue si bien dans le portrait de 
sa femme lorsqu'il dit : 

Fréntecréspa 

Dôve spâota i suéi stràli amére e morte. 

Dans ces exemples , on ne pourrait pas dire en français , pour vita 
sottile, — vie mince; comme on ne pourrait pas dire en italien , 
pour : vie dure, — vita dura. 



^ 
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Les mots français une robe peuvent fort bien se traduire par una 
^rôba; mais il faudrait dire : una veste da caméra^ pour une robe 
de chambre. De son côté, le mot roba italien sert à exprimer une 
idée collective et générale de toutes sortes d'objets ; une quantité de 
propriétés, d'effets, de choses, de mots même, comme dans ces 
vers deTArioslo : 

Ë tan ta rôba disse , 

Che Turpin per paùra non la scrissc. 

Ces dernières acceptions n'ont plus aucun rapport avec le mot 

ROBE. 

II y a ensuite des noms qui, dans les deux langues, expriment au 
fond la même idée , mais ils la présentent d'une manière différente. 
Tel mot aura un sens noble et sérieux dans une langue, et sera fa- 
milier, trivial ou ironique dans Tautre. Les mots italiens genttle , 
gentilézza ^ cortése ^ cortesia, sont admirables parleur douce et 
élégante expression. Les mots — gentil , — gentillesse , — courtois , 
— courtoisie, — sont, en français, des mots familiers , exclus du 
langage noble : les deux derniers surtout sont très peu usités. Les 
mots bambino et bambin signifient tous les deux — petit enfant ; mais 
le mot italien , très usité , est toujours pris en bonne part , au lieu 
que le mot français est rarement employé , et ne se dit que familière- 
ment, par dérision. 

Ces différences remarquables existent même dans des mots syno- 
nymes de la même langue. Ainsi, les deux mots italiens bugia et 
menzôgna sipiftent mensonge ; mais le premier nous représente 
ridée sous un aspect naturellement hideux ; le sens du second est 
au contraire adouci par Télégance du mot. Cette différence n'a point 
échappé au jugement exquis du Tasse lorsqu'il s'écrie : 

Magnânima menzégna 9 or quàndo è il véra 
Si^béllo che si pôssa a te prepôrre. 

Ici le poète n'aursut pas pu dire : magnânima bugia. 
Indépendamment de tous cestnots, qui se ressemblent en appa- 
rence, et qui pourtant sont si différons dans leur signification on leur 
emploi , il existe en français et en italien d'autres mots qui peignent 
si bien le caractère de chaque nation , qu'il est impossible de les re- 
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produire d*ine kiugua éàm Taatre par des moU rigoorensement 
aoalogaes. Par exemple : — engouement , — friand , — naïf, — 
fat, — dupe, — sans-gêne, etc. , sont des mots tout-à-fait fran- 
çais. Us représentent des idées qui naissent immédiatemeot du m- 
turel « du goût , de la civilisation des Français, de Tétat de leur so- 
ciété. Ces mots ne peuvent ni ne doivent avoir de juste équivalent 
dans aucune autre langue. En italien, les mots sfôgo^ smania, pun- 
tiglio, fûria, orgâsmOy éstro, sbuffâre, etc. (1), respirent toute 
la chaleur et tout le mouvement des passions méridionales. Ces 
mots représentent de ces idées qui ne peuvent être conçues que 
sous un ciel brûlant. Aussi ne peuvent-ils pas être traduits eiacte- 
ment dans les langues des pays calmes et nébuleux du Nord ; pays 
qui faisaient dire au spirituel et ardent Algarotti, en parlant des belles 
femmes hyperbpréennes , que le donne settentrioncUi sono corne 
le loro aurore boi^eâli; rispléndono ma non riscàidano. 

Ces courtes mais importantes observations suffiront pour mettre 
en garde les élèves contre la ressemblance des mots , afin d'éviter 
les contre-sens. 

EXERCICE MNÉMONIQUE. 

Il timôre di Dio. La crainie de Dieu. 

La cûpola di San Piétro. Le dôme de Saint-Pierre, 

il (/«duo di Firénze. La cathédraie de Florence. 

Il camminéito deBa caméra. La cheminée de la chambre. 

Sonate il campanéllo. Tirez la Bonnette, 

I fiâri délia primavéra, Les fleurs du printemps. 

II cotâre della rôsa. La couleur de la rose. 
Il fur6re del popelo. La fureur du peuple. 
Indorâte la comice del ^àdro. Dorez le cadre du tableau. 

La sorte favorisée gli audâci. Le sort protège les audacieux. 

La pigiône del mio quartiére. Le loyer de mon appartement. 

La càrta è nel cassettino. Le papier est dans le tiroir. . 

lo ho vinto la Ute. J^ai gagné le procès. 



(1) Voilà l'emèarras où se trouvent tous les auteurs de Dictionnaires ; ils 
veulent traduire tous les mots par d'autres mots analogues , et ils ne le peuvent 
pas. De là , une source d'erreurs et dQ méprises qui troublent Tesprit et arrêtent 
les progrès. 
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La vôiipe è più seàltra délia «c^îa. 
Lo êtivdie mi fa zoppicàre. 
La botte di vino è in cantina. 
Il pézzo è nel cortûe. 
Dal câUe scopérsî là nâve. 
11 dente di gmd{%io spûnta tàrdi.^ 
Lo ^tAdio è un godiménto. 
La bugia è odiôsa. 

I pensiéri délia mente. 

Varia délia mattina è salutévole.. 

Écco la rôba vôstra. 

Le cortine deWaicôvo. 

La n^é^f a délia s^ra. 

La. colaziâne è all*6rdiDe. 

Nella quarésima si digiûiia. 

Gli dnni fûggono râpidi. 

La mméstra è frédda. 

Dâtemi la potâta d'argénto. 

n cdido délia stûfa non mi pièce., 

La tedrptt ha sporcàto la càtza, 

II mare è procelloso. 

Vôzio è il pddre di ogni Vizio. 
AUôggio Relia locdnda del Géryo. 



Le renard est^plos rnsé que le singe, 

La 6o/ra me fait boiter. 

Le tonneau de vin est à la cave. 

Le puits est dans la cour. 

De la colline j'aperçus le vaisseau, 

La dent de sagesse pousse tard. 

V étude est une jouiManctf. 

Le mensonge est odieux. 

Les pensées de V esprit. 

Vair du ma/in est salutaire. 

Voici vos effets. 

Les rideaux de ra/(HW«. 

Le brouillard du <otr. 

Le déjeuner est prêt. 

On jeûne dans le carême.. 

Les amt^s fuient rapidement. 

Le po/a^e est froid. 

Donnez-moi le coKv^ri d'argent. 

Je n'aime pas la eluUeur du poêler 

Le soulier a sali le bas. 

La mer est orageuse. 

Uoisiveté est la tnére de tous les vices. 

Je loge à Vkôtel du Cerf. 



RÈGLES POUR CONNAITRE LE GENRE DES NOMS. 

§ 1 . Les noms substantifs de la langue italienne sont, comme en 
français, ou masculins ou féminins. On peut connaître quelquefois 
le genre des noms italiens par leur voyelle finale. 

§ 2. Les noms terminés en a sont du genre féminin. Ceux de di- 
gnité et de professions d'hommes, tels que il papa, le pape, et les 
noms suivans, dérivés du grec > sont seuls du genre masculin : 



Anagrâmmay 


anagramme. 


Emblémay 


emblème. 


Anàternuy 


anathème. 


Enigmay 


em'gme. 


Assiôma^ 


axiome. 


Epigrdmma, 


épigramme. 


Climay 


climat. 


Fantdsma^ 


spectre. 


DiadémQy 


diadème. 


Idiôma, 


idiome. 


Dilémma^ 


dilemme. 


Idiôta, 


idiot. 


Diplôma, 


diplôme. 


Pianéta, 


planète. 


Dôgma^ 


dogme. 


Poéma, 


poème. 


Ihdmma, 


drame ou drachme. 


Prisma, 


prisme. 
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âs 



Probléma, 


problème. 


SiémMù, 


armoiries* 


Programma^ 


programme. 


StrcUagémma, 


sratagème. 


Sdsma. 


schisme. 


Téma, 


thème. 


Sistéma^ 


système. 


Téùrema, 


théorème. 


Sopsma, 


sophisme. 







§ 3. Les noms terminés en e sont les uns masculins , les antres 
féminins. On ne peut indiquer aucune règle positive pour connaître 
leur genre. Il faut avoir recours an Dictionnaire. 

§ 4. Parmi les noms terminés en e , plusieurs ont deux genres , 
tels que : 



// ou la edrcere, ]a prison. 
// ou la eénere (1-), la cendre. 
// ou la fine, la fin. 

// ou la félgore, la foudre. 
// ou la fonte, la fontaine. 
// ou la frânte (2), le front. 



// ou la fane. 
Il ou la griggey 
Il ou la léprcy 
Il ou la mârgine. 
Il ou la térpe. 
Il ou la tigre^ 



la corde. ^ 
le troupeau, 
le lièvre, 
la marge, 
le serpent, 
le tigre. 



§ 5. 11 y a des noms féminins terminés en a qui peuvent égale- 
ment se terminer en e sans changer de genre , tels que Vârma ou 
târme , Tanne ; la sôrta ou la sorte ^ la sorte ou le sort. 

§ 6. Les noms terminés en i sont en très petit nombre , cette let- 
tre étant ordinairement la désinence caractéristique du pluriel. Les 
ans sont masculins , les autres féminins. Ex. : 



MASCULIN. 



// cavadéntij le dentiste. 
H lavacéeù le niais. 
// Tamigiy la Tamise. 



FÉMININ. 

La metrôpoUj la métropole. 
La miâssif la syntaxe. 
La tésû la thèse. 



§ 7. Les noms terminés en o sont du genre masculin , excepté la 
mâno, la main; la éco, Técho. Les mots poétiques, imago. Car- 
tâgoy abrégés de imagine, Cartâgine^ — image, Garthage, sont du 
genre féminin. 

§ 8. On dit fanciûllo et ragâzzOy pour un enfant qui n'a pas en- 
core Tâge de l'adolescence. Fanciûlla et ragâzza se disent au con- 
traire pour une jeune personne qui est à Fàge de puberté, et le pre- 



(1) // eénere ne se dit qu'en poésie. 
(3) La frônte est plus en usage. 
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mier surtout pour indiquer en général toute femme qui n'est pas 
mariée. 

§ 9. Les noms suivans , terminés en o , deviennent féminins en 
changeant l'o final en a. 

// easdtQj le nom de famiUe. // nûmlo, le auage. 

// canéètroy la corbeille. UomhrUhj le parsqduie. 

Il doccolâtOy le chocolat. L'orécchio, ToreiLIe. 

// céstOy le panier. Il pûzio^ la puanteur. 

// frûito {{), le fruit. // ranôcchio, la grenouflle. 

// iégno (2), le bois. Lo scrUto{Z)y récrit. 

// mattinOy le matin. // soffitto^ le plafond. 

On Uen au féminin, la canéstra^ la césta^ la frûttat la lé- 
gua, etc. 

§ 10. Il y a d'autres noms terminés en o, auxquels on peut don- 
ner la terminaison en e^ et qui conservent toujours leur genre mas- 
culin , comme : 

Il calésso ou il calésse, la calèche. 

// prigioniéro ou il prigioniérey le prisonnier. * 

// cavaliéro ou il cavalière, le cavalier, ou le chevalier. 

§11. Les noms d'arbres à fruit terminés en o deviennent fémi- 
nins en changeant l'o en a , et ils servent alors pour exprimer le 
fruit. Ex. : 

Le pocher, ilpésco; la pèche, lapésca. 

Le pommier il mélo ; la pomme, la mêla. 

Il faut excq)ter les mots fico , pômo , arancio^ qui n'ont qu'une 
seule terminaison pour si^ifier l'arbre et le fruit : figuier tXfigue^ 
pommier et pomme , oranger et orange. 

§ 12. Les noms terminés en u sont en très petit nombre. Ils sont 
toujours marqués de l'accent grave, et sont du genre féminin. Ex. : 
la gioventù, la jeunesse. U faut excepter le mot Perà, le Pérou , 
qui est masculin. 



(1) Il frutto est le fruit en général, au propre ou au figuré; la frûtta et le 
frûtta est le dessert. 

(2) Légno signifie bois ; la légua et le légna , c'est le bois à brûler. 
(5) Scritto est un écrit ; la scritia est une obligation , un contrat. 
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THÈME. 

SUR LE GENRE DES NOMS. 

1 . Le respect pour les femmes est la marque la plus certaine de 

la civilisation d'un peuple, 
â. L'étude est utile k la santé du corps. 

3. L'esclavage est la honte des hommes. 

4. L'âge et le sommeil enseignent k l'homme le chemin de la 

mort. 

5. La gravité affectée est le masque de l'ignorance. 

6. Nous voyons l'éclair avant d'entendre l'éclat de la foudre. 

7. Il ne faut presque jamais juger du bon ou du mauvais naturel 

des personnes par les traits de leur visage. 

8. La haine est le besoin de la vengeance. 

9. Le souvenir des bienfaits est la dette de la reconnaissance. 

10. Le bonheur est une chimère avec laquelle on amuse l'éter- 

nelle enfance de l'homme. 

11. L'art de régner est le plus grand de tous les arts. 

12. Il faut voir l'Italie dans le printemps et dans l'été , pour pou- 

voir mieux juger de la sérénité de son ciel et du calme de 
la mer qui l'entoure. 

13. Le plus grand des malheurs est de perdre la liberté. 

14. Le philosophe cherche son bonheur dans l'étude delà nature. 

15. L'innocence de la vie ôte la frayeur de la mort. 

16. Les larmes sont le langage muet de la douleur. 

VOCABULAIRE. 

N. B. Dès ce moment, les différences de genre ne seront plus marquées dans 

le vocabulaire, 

i. Respect, rispélio. Femmes , donne. Marque» smiitio» La plas certaine, più 
ttcuro, Qvilisation, inemliménto. D'un peuple» di un pôpolo, — 2. Est utile, è 
vantaggiôso. Santé, sainte. Corps, côrpo. — 3. Esclavage, schiavitU. Honte, ver- 
gagna, Honunes, uômini. — 4. Âge, età. Sommeil, sônno. Enseignent, inségnano. 
Homme, uômo. Chemin, strida, — 5. Gravité affectée, contégno affettâto. Mas- 
que , màschera. Ignorance , ignordn%a, — 6. Nous voyons , noi vediâmo. Éclair, 
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làmpo. Avant d'entendre, prima di sentire. Ëdat, scôppio. Foudre, fulmine. — 
7. Il ne feuty non eonviéne. Presque, quà$i. Jamais, mai. Juger, gwdieàre. Bon, 
buôna. Mauvais, cattiva. Naturel, indole. Personnes, persane. Par, da. Traits, 
fattézxe. De leur visage, del lôro vôUo. — 8. Haine, ôdio. Besoin, bitôgno. Ven- 
geance, vendetta. — 9. Souvenir, memdria. Bienfaits, benefhj. Dette, déHto. 
Reconnaissance, gratitûdine. — 10. Bonhenv^feUeità. Une chimère, una chiméra. 
Laquelle, la quàle. On amuse, si tiéne a bâda. Éternelle enfance, etéma infdn- 
%ia. — il. Art, arts, ^rte, àrti. Régner, regndre. Plus grand , mduima. Tons , 
tûtte. — 12. n faut voir, bitôgna vedér. Pouvoir mieux juger, potér méglio gm- 
dicdre. Sérénité, serenità. De son ciel (tournez) du sien ciel... mo ciélo. Calme, 
cdlma. Qui l'entoure, c^ lacircônda. — 15. Plus grand des malheurs, prima 
disgrdzia. De perdre, il pérdere. Liberté, liberté. — 14. Philosophe, fUôiofo. 
Cherche, eérca. Son bonheur (tournez) le sien bonheur... sâa félicita. Nature , 
natûra, — 15. Innocence, innoeénxa. Vie, vita. Oie^ t6glie<. Frayeur, tpavénto. 
— 16. Larmes, Idgrime. Langage muet, lingudggio tddto. Douleur, dalôre. 



LEÇON V. 

SUR JLE PLUHIEL DES NOBIS ET DES ADJECTIFS. 

Dans une langue qui se prononce comme on récrit , il est de la 
plus haute importance d'orthographier les mots d'une manière cor- 
recte , si on veut acquérir une prononciation intelligible. Écrivez , 
par exemple 9 le pluriel de viâggio^ — voyage, avec un j {viâggj)y 
vous serez obligé de donner à la voyelle finale la valeur de presque 
deux i; ce qui est contraire k la prononciation générale des Italiens. 
On sent donc aussitôt la nécessité d'arrêter l'attention sur la for- 
mation du pluriel des noms , et particulièrement de ceux terminés 
en io, sur lesquels malheureusement aucune règle fixe n'a été éta- 
blie jusqu'ici par aucune décision des académies italiennes. De Ik ce 
labyrinthe inextricable de règles faites à plaisir par les grammai- 
riens ; règles qui se trouvent souvent en opposition avec leur propre 
prononciation. De Ik aussi ce grave inconvénient d'éditions où Ton 
observe k cet égard une orthographe différente ; le même mot , dans 
l'une , se trouve avec un j final , dans l'autre avec un i , et souvent 
même avec deux, t; véritable anarchie d'idées qui ne tend k rien 



PLURIBL DES NOMS BT DBS ADJECTIFS. 



29 



ffioias qu'à «orrompre la prononciation et la langue. La même in- 
eertitade règne aussi dans I^ pluriel des noms composés de plus de 
deux syllabes terminés en co et go , source continuelle d'erreurs aussi 
bien pour les Italiens que pour les étrangers , qui ne savent jamais 
au juste quand , au pluriel , il faut dire chi et ghi , ou bien ci et gi. 
J'ai donc tâché , dans cette leçon , d'aplanir en partie toutes ces dif- 
fieHltés. Convainca que des règles de cette nature ne peuvent être 
que le résultat d'observations recueillies sur les lieux et dout l'oreille 
seule peut être bon juge , je me suis appliqué k étudier la pronon- 
ciation de la bonne société dans les différentes villes de Tltalie^ et ce 
n'est qu'après un long et scrupuleux examen que j'ai cru pouvoir 
enfin poser les principes généraux que nous allons lire, et qui, j'ose 
le croire , seront certainement moins erronés que tout ce qu'on a 
publié Ik-dessus jusqu'k présent. 

EXERCICE MNÉMONIQUE. 

Aprèi omr bien apprit par cœur les règles sur la formation du pluriel, Relève réta- 
blira au singulier tous les noms pluriels qui se trouveni dans cet exercice. 



Iciécftt hànno buône orécchie. 
Le leuzuôla sono pulite. 
n teâtro ha sei ôrdint di pàlcht . 
Compràte dei béni stàbili. 
LabeUe antichità di Rôma. 
I^e bottégAe sôno sôtto ai pôrtici. 
L'aràtro fa i sôlc^' profôndt. 
^ due pâia di stivàlt. 
I fimg^' nâscoDO nei béscht. 
^dôlgonole calcâgna. 
Benéfict sôno i rà^^i del sole, 
^i piâce il giuôco degU scàcc/u? 
Lepiôurg^ ristôrano la terra. 
Àhritémot, altrt coslûmt. 
InuiiWàgîlon sôno felici . 
Ho buône nuôv^ da dârvi. 

Non praticàte gli sc/ôcc/it. 
Kicchézze, onôri, piacéri sôno béni 
menzognéri. 



Les aveugles ont de bonnes oreilles. 

Les draps de lit sont propres. 

Le théâtre a six rangs de loges. 

Achetez des biens-fonds. 

Les belles antiquités de Rome. 

Les boutiques sont sous les portiques. 

La charrue fait les sillons profonds. 

Voilà deux paires de bottes. 

Les champignons naissent dans les bois. 

Les talons me font mal. 

Les rayons du soleil sont bienfaisans. 

Aimez-vous le jeu des échecs? 

Les ploies restaurent la terre. 

Autres temps, autres mœurs. 

Les méchaos ne sont pas heureux. 

J^ai de bonnes nouvelles à vous don- 
ner. 

Ne fréquentez pas les sots. 

Richesses, honneurs, plaisirs sont des 
biens trompeurs. 
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Le bnone manière goadàgnano i coèrî. 
Yi sénoconsolaziéni esperânzein 6giii 

stâto. 
I giudi^j umânt sono spésso fallâct. 

I mlseri, per Jo più, non bânnonè 

âmieîy né nemici'. 
1 costûmt , selvâticAf s6no odiési. 
I vécc^' làudano sémpre i témpt pas- 

sâtf. 
La fàme h gli uôrnint industriést . 
Le bnéne léggt fônnogliuémfnfbuôni. 

Le mattinàte sôno tésehe, 
Percbè inarcâte le ciglia? 
Siate esâtti negli appuntaméntt . 



Les bonnes manières gagnent lescœurs. 
Chaque état a ses consolations et ses 
espérances. 

Les jugemens humains sont souvent 

faux. 
Les malheureux ordinairement n'ont 

ni amis , ni ennemis. 
Les mœurs sauvages sont odieuses. 
Les vieillards vantent toujours les temps 

passés. 
La faim rend les hommes industrieux. 
Les bonnes lois rendent les hommes 

bons. 
Les matinées sont fraîches. 
Pourquoi froncez-vous les sourcils ? 
Soyez exacts aux rendez-vous. 
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Règles générales. 

§ i . En italien , tous les substantifs et tous les adjectifs » quel que 
soit leur genre , forment leur pluriel en changeant la dernière lettre 
«n i j com^le : > 



Singulier. 

// poéta célèbre^ 
Il tétto môrbidOy 
Il mare burraseôso. 



La patêiône infelice^ 
La mâno débole. 



MASCULIN. . 

le poète célèbre, 

le lit doux, 

la mer orageuse, 

FÉMININ. 

la passion malheureuse, 
la main ûiible» 



Pluriel. 

i poéli célebri, 
i léttt mérbidL 
i mari burrascôsi. 



le poisiôni infelici. 
le mâni déboU, 



Exception. 

§ % Les substantifs et les adjectifs féminins terminés au AnguUer 
par a ont seuls leur pluriel en e. Ex. : 



La scdrpa stréitaj 
La dénna amàbiU, 
La légge bârbara. 



le soulier étroit, 
la femme aimable, 
la loi J[)arbare , 



le tcàrpe strétte. 
ie donne amàbUL 
le léggi barbare. 
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§ 3. Les HMD» terminés par t, par ie, par une voyelle accentuéev 
eues monosyllabes, ne changent pas de terminaison au pluriel. Ex. : 

U mit y la crise. ie crin, les crises.^ > > 

LM9pécie9 Tespèce. letpécitj les eqièces.^' 

La diià, la ville. le città, les villes.; ^-'^^ 

Il Re, le roi. / re, les rois. ' ^ > 

§ 4. Les noms sont également invariables lorsqu'ils se trouvent 
après le nombre vingt-un , trente-un , quarante-un , etc. , comme 
ventûno scûdo , — vingt-un écu ; mais ie nom prend le pluriel 
quand on le place devant le nombre : on dira : scûdi ventûno, 

§ 5. Les mots addio j adieu ; lôro , leur, sont invariables , et l'on 
dit : gli addio , les adieux , i lôro amtci , leurs amis. 

Règles euphoniques, 

§ 6. Tous les noms masculins ou féminins terminés par ca ou ga^ 
prennent un A au pluriel, afin de conserver au c et au 9 leur son 

<liir. Ex. : 

li numârea, le monarque. t mondrchi, les monarques. 

La mûmea , la manehe. le mdnieke, les maDcbes. 

La strégot^ la sorcière. le itréghê, les sorcières. 

i 7. Les noms de deux: syllabes terminés par co ou go prennent 
un fa au pluri^. E^. : 

// bôsco, le bois. / bôselu, les bois. 

// Idgo, le lac. / làM, les lacs. 

On excepte porco^ gréco, màgo, — cochon , grec, mage, — 
qui font au pluriel pôrci . gréci , màgi. 

S 8. Les noms formés de plus de deux syllabes , terminés en co 
ou ^0, prennent également tm h , lorsque ces désinences sont précé- 
dées d'uBe ou de plusieurs consonnes. Ex. : 

Valbérgoy le grand hôtel, gli albérghi. 

Il rinfréscoy le rafraîchissement, f rinfréêchi. 

S 9. Les noms qui ont leur terminaison co ou gOy précédée d'une 
voyelle, forment leur pluriel en et et gi. Ex. : 
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// médico, le médecin. 
Lo spàragOf Tasperge. 



/ médici, les médecins. 
gli spdragif les asperges. 



§ 10. On excepte les noms suivans, qui prennent un /i au pluriel, 
bien que leur terminaison en co et go soit précédée d'une voyelle ; 



Anàlogo, 


analogue. 


Antico, 


ancien. 


Aprieo, 


exposé au soleil. 


Aêtrôlogo (i). 


astrologue. 


Beccafico, 


bec-figae. 


Cadûco, 


caduc. 


Câfieoy 


charge. 


Castigoy 


châtiment. 


DecdhgOy 


decalogue. 


Demagôgo, 


démagogue. 


Diâlogo, 


dialogue. 


Ebriàco, 


ivre. 


Epilogo, 


résumé. 


Esôfagô, 


oesophage. 


Equivoco (2), 


équivoque. 


EunûcOy 


eunuque. 


FMogo (3), 


philologue. 


Fôndaco, 


magasin de draps 


ImpUgOt 


emploi. 


ImpuMco, 


impudique. 


IncàrieOj 


charge. 


Indaco, 


indigo. 


Intrigo, 


embarras. 


IntriniecOy 


intrinsèque. 


IntônacOy 


enduit. 


Lâstrico. 


?^^^- , * 


Dmbrieo; ' 


ver de ieïre. 


MdnieOy 


un manche. 


Obbligo, 


obligation. 



Ombelico^ 


nombril. 


Opâco, 


opaque. 


Pârroco, 


curé. 


Pedagôgo^ 


pédagogue^ 


Pélago, 


mer, abîme d'eaa. 


PérsicOf 


pécher. 


PiZÙCOy 


pinçon. 


Prâtico (4)j 


expert. 


Presdgo, 


qui présage. 


Prédigo, 


prodigue. 


PrôlogOj 


prologue. 


PudfeOf 


pudique. 


RammârieOy 


cJiagriu. 


Reciproco (5)> 


réciproque. 


RipiégOi 


expédient. 


RimOj 


risque. 


Rûstico{^)y 


rustique. 


SacrilegOy 


impie. 


Salvâtico (7), 


sauvage. 


SambûeOf 


sureau. 


ScdrieOy 


décharge. 


Soimeo, 


chatouillement. 


Stdtieoj 


otage. 


Stitico (8), 


constipé. 


Stâmaeoj 


estomac.^ 


Strdêciço, 


^îueye d'une robe. 


Trdffico (9), 


'cominearce. *. 


Vbbridco, 


ivre. 



Tous ces noms font au pluriel anâtoghi^ anitchi, apricld^ etc. 

§ 11. Les noms terminés en io perdent Vo final dans tous les cas 
oii cette désinence est précédée d'une voyelle ou de deux oti trois 
consonnes formant syllabe avec io. Ex. : - 



(1,2,5,4,5,6,7,8,9) Tous ces noms au pluriel peuvent se terminer en 
ehi et ghi^ ou en ci et gi. 



PLURIEL DIS NOMS KT DES ADJBCTirS. 



53 



FcmàiOy 


boulanger. 


fornàû 


boulangers. 


CuôiOf 


cuir. 


cuâi. 


cuirs. 


Fd$eio^ 


iaisceau. 


fàsci. 


faisceaux. 


Mdschio , 


garçon. 


màschi. 


garçons. 


ArtigliOy 


griffe. 


artigli. 


griffes. 


Aslficeio^ 


étai. 


attûcei. 


étuis. 


VidggiOf 


voyage. 


viàggi. 


voyages. 



§ 12. Les noms suivaosi bien que compris dans cette classe, clian- 
geai par exception Yio iinal en j (1). 



Arbitrio, 


volonté. 


împrôprioy 


impropre. 


Atrio, 


vestibule. 


Pdtrio, 


de la patrie. 


Cérchio, 


cercle. 


Prôprio, ^ 


propre. 


Dôppio, 


double. 


Sécchio, 


sceau. 


Dûbbio, 


doute. 


Sâfio, 


souffle. 


Grâffio, 


croc» égratignure. 


SpicchiOt 


gousse. 



Ces noms font au pluriel arbiirjy âtrj, cérchj, dôppj^ etc., et 
se prononcent autrement que àrbitrij turiy cérchij dôppiiy elc, 
signifiant-arbitres y sombres, tu cberches, tu redoubles, etc. 

§ 13. Cette même terminaison io se change en j toutes les fois 
qu'elle est précédée d'une seule consonne, on bien de deux conson- 
nes ne formant pas syllabe ensemble ; comme : 



Prindpio , 


principe. 


principjy 


principes. 


Giudicio, (2) 


jugement. 


giudiij, 


jugemens. 


Orolégio , 


horloge. 


ifrolégj^ 


horloges. 


Provérbio , 


proverbe. 


proverbj. 


proverbes 


Compéndio^ 


abrégé. 


compéndj. 


abrégés. 



§ 14. On excepte les noms suivans , qui forment leur pluriel en 
retranchant simplement Yo final , par la raison que Vi au singulier 
n'est employé dans ces mots que pour adoucir le son du c et du g : 



Agio, 
Ardncio , 



aise, 
orange. 



Bââo J 
Barbégio, 



baiser. 

vieux radoteur. 



(1) Remarquons que la prononciation du j italien n'a pas tout à fait le son de 
deux t; on peut lui donner, pour ainsi dire, la valeur d'un t et demi. 

(2) On peut dire à volonté giudicio ou giudizio , et de même ufficio , ufi^ 
m, etc. 

5 
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Bigio , 


gris. • 


Indûgio , 


délait relard. 


Câeio, 


fromage. 


Matvâgio, 


méchant. 


Céncio, 


chiffon. 


Palàgio , 


palais. 


•Disâgio, 


inalaue. 


Pertûgio , 


trou. 


Frégio , 


ornement. 


Prégio, 


mérite. 


Grigio , 


gris. 


Sôrcip, 


souris. 



Tous ces noms font au pluriel agi , arânci , bâci , cénci, pré- 
gi y sôrd ^ ^ic. . 

§ 15, La terminaison io dans la syllabe quio se change égalemeot 
en j. Ex. : 

Osséquio, respect. oszéqujy respects. 

DeliqmOt défaillance. deliquj, défaillances, 

§ 16. Si ri de io a l'accent prosodique, on change alors cette dé- 
sinence en deux i que Ton prononce d'un son lin peu plus long que 
la lettre j. Ex. : 

Pio , %io, natioy rio^ pieux , . oncle y natif, ruisseau. 

, PU, %iU natiiy riiy pieux, ondes, natifs, ruisseaux. 

§ 17; Les noms propres finissant en io prennent également deux 
i y comme : 

/ 

Ddrio, Tibério, Claudio^ Darius, Tibère, Claude. 

/ Dârii , i Tiberiiy i Cldttdiiy les Darius, les libères , les Glaudes. 

I 18. Les infinitifs employés substantivement, comme i/ par/dre, 
lo studiâre , il viaggiâre (le parler, l'étudier, le voyager), n'ont 
point de pluriel , bien qu'anciennement on ait dit i parlâri , etc. 

§ 19. Les.terminaisons cia et gia perdent l'i au pluriel dans tous 
les mots où cette lettre ne se prononce presque pas au singulier. 
{Voyez p. A.) EâL. : 



La câscia , 


la cuisse. 


U côsce. 


les cuisses 


La ifùàggta. 


la plage. 


le ^piàgge , 


les plages. 


La càcciay 


la chasse. 


le câccey 


les chasses 



§20. Maison conserve lï au pluriel dans les mots provincial 
eirégia, franchigiay et quelques autres, — province, cerise, im- 
munité, — parce que, comme on prononce distinctement l'i au sin- 
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gniier, il est nécessaire de le faire entendre an pluriel , et l'on dira , 
provincie , cîrégie , franchigie. 

§ 21« Il faut également conserver Vi de cia et de gia quand l'ac- 
cent prosodique tombe siur cette lettre ; dans ce cas la voix doit ap- 
payer fon^ment sur fi ; coBune : 



La Intgia, ie mensonge. 

La farwmcia^ lapharmaeie. 



le bugie, 
le farmatîe^ 



les mensonges, 
les pharmacies. 



FLtaiELS IBRéGOLIBaS. 



s 22. Le petit nombre de noms qui ont leur pluriel irrégulier sont 



€ôm9. 


homme. 


uénHni, 


hommes 


Bée, 


toaf. 


Miy 


• IXMlfs. 


MégUé, 


époBse. 


mégUy 


époBseSt 


Mille^ 


mille. 


mila^ 


mille. 


Dio, 


Dieu. 


DU, 


Dieux. 



§ 23. Les adjectifs possessifs mîo , tao^ sùo, mon, ton, son, 
font , au pluriel , miéi , tuôi , sûoi , nies , tes , ^es ; et les adjectifs 
taie oa cotâle , tel , et quâLe , quel, font , au pluriel , iàli ou tâi , 
cotàli on coiâiy quâti ou quai. 

§ 24. Les noms masculins suivans forment leur pluriel en a , et 
deviennent féminins. 



Un migliàio. 


un millier. 


le nùgltàta. 


Uneeniindio, 


une centaine, 


*U ceniinâia. 


Un uévo. 


un œuf, 


le ttôva* 


Un miglio. 


un mille (mesure), 


le miglia. 


Un pdio. 


une paire, 


le pâiii^ 


Uno sidio. 


un boisseau , 


le stdia^ 


Un méggio. 


un muid , 


le mâggia. 



§ 25. Les^noms masculins suivans ont un pluriel masculin en i, 
et un pluriel féBSiniii en a. Ce dernier est pkis usité. 



Vûnillo, 


Tamieau* 


il -mkégnoy 


le udon. 


Il brdccioy 


le bras. 


Il coitéllo. 


le chânsau. 


Il hdéllo. 


le boyau. 


il eiglio, 


le cil ou sourcil 
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Il COUéUOy 

Il côrno (1), 
// dito (2), 
// filoy 

Il fimdaménio, 
Il frûito{ 5), 
// fûso^ 
Il géilo (4), 
// gin&cchio^ 
Il gâmito(S)9 
Il grido. 
Il lâbbrOf 



le couteau, 
la corne, 
le doigt, 
le fil. 
la base, 
le fruit, 
le fuseau, 
le geste, 
le genou, 
le coude, 
le cri. 
la lèvre. 



// légno (6), 


le bois. 


// lenxuéh^ 


le drap de lit 


Il mémbro (7), 


le membre. . 


// mûro(S), 


le mur. 


Véssoy 


ros. 


Il pâmo^ 


la pomme. 


Il qmdréllOf 


le dard. 


Il r{$a^ 


le rire. 


Il sdeco^ 


le sac. 


Lo ttridOf 


le cri aigu. 


Il vestigiOf 


le vestige. 


Il veiHméntOy 


le vêtement. 



Tons ces noms font au pluriel gli anélli , ou le anélla , i brâcci 
on le brâccia^ etc. 

S 26. Il y a dès noms qui n'oBt que le singulier, tels que frôle , 
géniture ; stirpe , lignage > ete. ; et d'autres qui ne sont d'usage 
qu'au pluriel , <îomine le nôzze , les ooces ; le fôrbici^ les ciseaux ; 
i pantalôniy le pantalon , etc. 

THÈME. 

SUR LA FORHATION DU PLURIEL DES NOMS. 

1 . Le visage comprend le front , les sourcils , les paupières , les 

yeux, le ne2 , les lèvres, la bouche, les joues, le menton et 
les oreilles. 

2. Les enfans doivent obéir aux parens , les écoliers au maître, 

les citoyens aux lois ^ et les femmes k leurs maris. 



(1) Câma, au pluriel, signifie des cornes, et cârni se dit des cors, instrn- 
mens. 

(2) Au pluriel , diia , féminin, est plus usité que diti; mais si Ton disait un 
DBS DOIGTS, il faudrait dire ûno délie dila, et non una délie diia. 

(5) Voyez la Note, page 26. 

(4) Gésti , ce sont des gestes ; et gétta , des eiploits. 

(5) Gémiti signifie des coudées, mesure ; et gâmita , goudis. 

(6) Voyez la Note , page 26. 

(7) Mémbri se dit des membres d'une assemblée ; et mémbra, pour les mem- 
bres du corps. 

(8) Mûri signifie murs ; et mura , ce sont des remparts. 



r 
l 
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3. Quand on lit certains historiens, on dirait qne l'espèce humaine 

ne se compose que de deux ou trois centaines d'individus dé^ 
corés des titres d'empereurs , de rois, de papes, de généraux 
et de ministres. 

4. Les hommes sont paresseux , pour la plupart , dans les pays où 

le sol est très fertile. 

5. Les astres, les animaux, les plantes même, étaient au nombre 

des divinités égyptiennes. 

6. Les murs de Thèbes furent élevés au simple son de la lyre ; 

les murs de la ville de Jéricho s'écroulèrent, au contraire, 
au son des cors. 

7. Chez les Romains, les soldats étaient agriculteurs , et les mai- 

sons illustres conservaient toujours les surnoms des fruits et 
des légumes qui avaient été cultivés de préférence par leurs 
ancêtres ; tels furent les Lentulus, les Fabius, les Pisons (1). 

8. Les cadeaux apaisent non seulement les hommes, mais encore 

les Dieux. 

9. Les peintres anciens n'employaient que quatre couleurs dans 

leurs peintures. 

10. Les femmes sont faites pour être les compagnes et non les 

esclaves des hommes. 

11. Un curé dit au prône, le dimanche des Rameaux : < Je tous 

préviens , mes frères^ que, pour éviter la confusion , je con- 
fesserai lundi les menteurs, mardi les avares, mercredi les 
médisans , jeudi les voleurs^, vendredi les libertins, et samedi 
les ivrognes. > On ignore s'il eut beaucoup de monde. 

12. Les enfans et les fous s'imaginent que vingt francs et vingt 

ans ne peuvent jamais finir. 

VOCAfiULAIRE. 

K. B. Dèê ce moment, le» wme seront tout au singulier; l^élève devra former Im- 

même le pluriel, 

i. Visage, vôlto. Gomprend, comprénde. Paupière , pa/p^^a. — 2. Enfant, 
fmuMlo, Doivent obéir, débbono ubbidire. Parens^ genitôri. Écolier, seolâre. 

(1) Lentulus, de Lentille ; Fabius, de Fève ; Pisonf de Pois. 
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Mitee y muiétr». Citoyen » citiaéino. A iears» at i^9« Marlr m«rll0. — - 5. Quand 
on lit, qiUbido si léggano, GerUia historien, cérlo stôricQ* On dirait qne, si di- 
rébbe che. Espèce humaine^ spécie umâna. Ne se compose que , consiste soltànio. 
De deux ou trois , in due o tre. Individu, individuo. Décorés des, décor âti coi* 
Titre, titolo. Empereur , imperatôre. Pape, papa. Général, générale. Ministre» 
min^ro. — 4. Pour la plupart, per la pih. Paresseux, inerte. Pays, tnâgo. Sol, 
suélo. Très fertile, môUo fertile. — 5. Astre, âslro. Animal, animale. Mêmes, 
e persino. Plante, piànta. Étaient au nombre des, érano annoveréte fra le. Di- 
vinité égyptienne, diviniià egiziâna. — 6. Thèbes, Tébe. Furent élevés, f&rono 
fabbricâte. Simple son, sémplice suôno. Lyre, cétra-^ Yîlle, duà, Jértcbo, Je- 
rico. S'écroulèrent au contraire, câddero in véce. — 7. Chez, prêsso. Romain, 
romdiio. Soldat, ioldâto. Agriculteur, agrieéltôre. Maison ilkstre, casâta il- 
lustre. Conservaient toujours, conservâvano sémpre. Surpom, eogn^ne. Légume, 
hg^me. Qui avaient été cultivés de préféreace, che venivano a preferén%a coi- 
tivâti. Ancêtre, antenâto. Tel, taie. Léntulo, Fâbio^ Pisône. — 8. Cadeau, f«- 
gdlo. Apaisent non seulement, jiMcano non solo. Mais encore, ma purâneo. — 
9. Peintre, pittôre. N'employaient, non usâvano. Que quatre, c/^c quàttro. Couleur, 
coMré. Dans leur, nette térv. Pemture, pittûrû.-^\%. Femme, tfdnna. Faite pour, 
fdtta pest. Comi^gBjÇ, o^n^pégm* Eaclav:e, stàtA^a. «—il. Un curé, «n pàttoco. 
Dit, disse. Prône, prédis. Rameau, Fàlma. Je vous préviens, vi avvérto. Mes 
frères, p^atélli. Que pour éviter, che per isfaggire. Confusion, càlca. Je confes- 
serai, confessera. Menteur, bugiârdo. Avare, avdro. Médisant, mormoratâre. 
Voleur, lâdro. Libertin, discolo. Ivrogne, ubbriâeo. On ignore, non si sa, S*il 
eut beaucoup de monde, s'égU ébbe niâlH pemténti. — i%. Fou, pthuBo. Slma- 
ginent, si figûrano. Que vingt, che vémti. Yv^i^ frin^^ An, 4fii?p. Ne peuvent 
jaoiai3 finir, dbbiano q d^rdr sémpi:e. 



LEÇON yi. 

BV RIÊGIME INDIRECT^ 



EXERCICE mnémonique:, 

SDR l'emploi de DI, A, DA. 

Egli ba pésto detta pôlvere da scbîéppo U a mis (i6 la poudre à iwi dans «pc 

in una scatola da tabàcco. boîte à tabac. 

L*occhio del padrône ingrâssa il ea- L'œil du maître engraisse le chevaL 

vâllo. 
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TipiàceladltàiitParigi? 

Il fîuo délie dise è dtro. 

Ho oompràto a respiro un iégno da 

▼iàggîo. 
Vi dico die non ho danàri. 
Spoléto non è lontâno da Roma. 
Yôglio scrivere délie létiere. 
io non Tôglîo brighe. 
Voi non avéte fratélU. 
La religîéne comànda il perdéno deUe 

offése. 
Mièsorélla da/làlo de/ pâdre , e non 

dal cânto délia mâdre. 
L'nômo vive délie sue fatiche. 

10 non lémo pûnto di voi. 

11 poverino si pàsce di fûmo. 
UAridsto è il pittére délia natûra. 
La pigrizia è la mâdre délia miséria. 
Ecco un dizionârio da tàsca. 

Dt ehî è la côlpa ? 
Àndâte foôri di qnésta cassa. 
Oggi avrémo génte a prànzo. 

La preghiéra del pôvero è gràta a Dio. 

GonViéne ch'io parla da qnésta dttà. 
Lafelidtà dipénde dalla ndstra imagi* 

naziéne. 
L'ingratitûdine nâsce dair avarizia. 
Ëtûttarôba da yénéere, 
È giânto poco la dalP Itàlia. 
Qaésta disa è di mio zio. 



Âiroez-vous la viUede Paris? 

Le loyer des maisons est dier. 

J'ai acheté à terme une voiture de 
voyage. . 

Je vous dis que je n'ai pas d'argent. 

Spoléto n'est pas loin de Rome, 

Je veux écrire des lettres. 

Je ne veux point de soucis. 

Vous n'avez pas de frères. 

La religion prescrit le pardon des in- 
jures. 

Elle est ma sœur du côté de mon père, 
et non du côté de ma mère. 

L'homme vit de ses fatigues. 

Je ne vous crains pas. 

Le msdheureux se repaft de chimères. 

L'Arioste est le peintre de la nature. 

La paresse est la mère delà misère. 

Voici un dictionnaire de poche. 

Â qui est la faute ? 

Sortez de cette maison. 

Aujourd'hui nous aurons du monde à 
dtner. 

La prière du pauvre est agréable à 
Dieu. 

Il faut que je quitte cette ville. 

Le bonheur dépend de notre imagina- 
tion. 

L'ingratitude natt de l'avarice. 

Tout cela est à vendre. 

n vient d'arriver de /'Italie. 

Cette niaison est à Bien oncle. 
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Différentes manières de traduire en . italien les prépositions 

m et A. {Voyez Leçon 20.) 

Ces deux prépositions se traduisent en Italien de différentes ma- 
nières, selon le rapport particulier qu'elles expriment en français. 
Le raisouneme&t , dans ce cas» est le'moyen le plus sûr pour parve- 
nir k SQi^mbnter les difficultés que peut présenter leur application. 
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De traduit par di (génitif). 

§ 1 . Db se traduit par di devant une consonue , et par d* devant 
une voyelle , tontes les fois que cette préposition , se trouvant entre 
deux termes , marque : 

l"" Un rapport de possession. Ex. : La maison de mon père , la 
casa di mio pâdre ; un tonneau de vin , ûna botte di vino ; 

2° Un rapport de qualification. Ex. : Cuiller d'argent, cucchicgo 
(Targénto ; il est temps de diner, è tempo di pranzâre. 

§ % Notre empressement à exprimer nos idées a introduit dans 
l'usage beaucoup de phrases abrégées où le nom qui doit précéder 
le mot BE est sous-entendu. On dira , par exemple , — punir de 
mort , — pour : punir par la peine de mort; — donnez-moi du pain, 
— pour : dounez-moi une portion de pain, et en italien d'une ma- 
nière aussi abrégée , punir e di morte, datémi del pane. Le nom- 
bre de ces phrases elliptiques (abrégées) est sans doute plus consi- 
dérable en italien qu'en français, parce que la concepfion des idées 
étant peutrétre plus active chez les méridionaux , l'empressement de 
les exprimer est aussi plus vif. On apprendra ces phrases italiennes 
à mesure qu'elles se présenteront. Voici cependant quelques exem- 
ples qui serviront de guide aux étrangers pour apprendre à rétablir 
le nom sous-entendu devant di, analyse indispensable pour compren^ 
dre la signification exacte de cett^ sorte de phrase. ( Voy. Leçon 32.) 

Temére del pôpoto^ pour temére lo sdi- Craindre la eolère ou les plaintes du 

gno M ffépoio. peuple. 

Ddre deU'âêinà^ pour ddreil nâme delP Traiter d'âne. 

dêino. 
Ceredre del médieo y pour cercàre la vi' Chercher le médecin ou la visite du 

sita del médico.. médecin (1). 

Fiddrsi di uno ^ pour fiddrsi nelVonestà Se fier à quelqu'un. 

di um^ 
Saper di mûsieay^ di dlgebra, etc. , pour Connaître lassez la musique , Talgèbre» 

sapére un pôco di mûsicay un pôco di 

dlgebra.. 



(1) Cercdre il médieo, signifie — aller chercher directement le médecin. Cer- 
cdre del médieo, paraît signifier — le chercher partout où on peut le trouver.. 
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De traduit par l'article il ou lo. 

§ 3. Le mot de se rend élégamment par l'article il ou lo , lors- 
qu'il est devant un infinitif pouvant figurer dans la phrase comme un 
nom , et remplir les fonctions de sujet (nominatif) , ou de régime du 
verbe qui le précède. £i. : 

n esi aisé d'étudier» de parler. E (âeile lo itMàte^ il parUire. 

La plos grande science est de savoir La maggiôr sapiénxa è il $apér [rendre 

gouverner sa langue. la Ungua. 

Cest un grand crime que de trahir sa Grave delitto è il tradire la pdiria. 

patrie. 

§ 4. On pourrait, dans ces phrases, traduire aussi de pardi, sur- 
tout dans la conversation , et dire : è facile di studidre , di par- 
lare, etc., parce qu'on peut supposer un mot sous-entendu devant 
di, comme è facile l'aziône di studiâre, etc. , /a maggior sor 
piénza è quélla di saper, etc. , grave delitto è quéllo di tra- 
dire, etc. 

La Volonté pourra choisir celle de ces deux manières qu'elle ju- 
gera le plus convenable. 

De traduit par con {avec). 

§ 3. Ds devant un nom exprimant l'objet qui sert de moyen pour 
exécuter une action, se traduit par con. Ex. : 

Frapper du pied. Pereuéiere eol piéde. 

Regarder da coin de l'œil. Guardàre colla câda dell'éeelUo. 

On dit cep^dant : Firmâre di prôpria mâno — signer de sa 
propre main — parce que devant di , il y a sous-entendu col 
mézzo , par le moyen. 

De traduit par da [ablatif). 

% 6. Le mot db se rend par da lorsqu'il marque le point d'où 
part ou d'où vient une personne ou une chose, et en général toute 
idée i'éloignement, de séparation , d'origine , de différence , d6 
dépendance. 
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Exemples : 

La ruse natt de la kibless^^ UaêiâAia nà$ce daUa debolézia. 

D'un jour à Tautre. Da un giorno aWàllro, 

Depuis raonée dernière. DaU'ânno scôrso. 

Distinguer le vrai du faux. Dhtinguere il véro dal fàlsa. 

Je ne dépends de personne. lo non dipéndo dà ntssûno. 

§ 7. Le verbe usctrey sortir , et le mot fuàri , hors , bien qu'ex- 
primant un rapport d'éloignement, doivent être suivis enitàlieù, par 
euphonie , de la préposition dh au lieu de c/a, comme : 

Uscire di sénno. Sortir de son bon sens. 

Fuôri di te ; fuôri di casa. Hors de soi ; hors de la maison, 

§ 8. On dit aussi , avec di au lieu de da : coder di mâno , di 
bôcca, tomber de la main, de la bouche; levârsi di tâvola, se le- 
ver de table ; cavârsi d*impiccio , se tirer d'embarras ; ventre di 
un luôgo , venir d'un endroit. Mais s'il fallait accompagner la pré- 
position de l'article simple, on dirait alors plus communément avec 
da , cadére dalle mâni , ventre dal teâtro , etc. , — tomber des 
mains, — venir du théâtre, etc. Ces règles, je le répète, sont pu- 
rement euphoniques. 

5 9. La préposition de se traduit également par da lorsqu'elle est 
devaat un nom qui indique Vwage^ f emploi ou la destination 
d'une chose. Ex. : 

Chien de chasse. Cdne da eâecia,^ 

Chevaux de selle. CavdUi da êéUa. 

Des [quelques)^ traduit par vàrj, divérsi, alcûni, cérti 

[adjectifs partitifs). 

§ 10. Quand le mot des signifie quelques, plusieurs, etc., il est 
alors adjectif, et se rend en italien par cérti , alcûni , divérsi , 
vârj , pour le masculin , et par cérte, alcûne^ diverse ^ varie i pour 
le fâuinin^ Ex. : 

Tai dîné avec des amis: Ho pranzdto eon alcûrU amici. 

J'écris à des parentes. Scrtvo a varie parent i. 
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De , DU , DB LA , DES , supprimés. 
§ H.Oaéiten français avec tes articles partitifs : 

1 . DoBoez-moi du pain. 3. Da pain seul me suffit p(Hir déjeuner. 

2. Donnez-moi du vin. 4. Buvez-vous du vin ou de la bière? 

Tons les mots du employés dans ces phrases offrent entre eux une 
différence remarquable. Dans les n^' 1 et 2, ils expriment évidem- 
ment un rapport de quantité ; car : donnez-moi du pain , du vin , 
signifient : donnez-moi une portion du pain , du vin , qui m'est né- 
cessaire, — et on dira en italien aussi avec les articles, comme nous 
Favons vu au § 2 : 

Ddtemî del pane. Détend dei vino. 

Dans les n"^ 3 et 4 , au contraire, par le mot pain , vin y bière ^ 
l'esprit ne veut qu'énoncer tout simplement une espèce de nourri- 
ture et de boisson , une simple désignation générale de Tobjet , sans 
y attacher aucune idée de quantité. Dans ce cas les italiens ne met- 
tent jamais devant les noms aucun de ces mots , di , del, dei, della^ 
dello, etc., et on traduira : 

Pdn $âlo mi kd&ta fer far cûlaziône. Be^éU viuo o bina f 

Ces cas se présentent surtout lorsque les mots de, du , de la, des, 
commencent une phrase , ou qu'ils suivent on verbe , une préposi- 
tion , ou les mots couie, assez, plus , moiiis. Ex. : 



Les malheureux n'ont pas dTamis* I miseri mm hdvnù amicû 

J'aurai plus de temps ce soir (i). lo avrb piU tempo itaaéra. 

Us mangent comme des loups. Mdngiaao eôme lûpu 

Je ne parle pas à des sourds. lo non pdrlo a sôrdi. 

§ 12. Le principe àHndépendance intellectuelle, qui prédomine 
dans la langue italienne, veut cependant que l'esprit , dans certaines 
phrases , soit libre de pouvoir considérer dans un nom ou l'idée de 



' (!) Plus et noms suivis d'on nom de nombre , conservent en italien la pré- 
position di, comme : plus de cent francs, più di cémo frdncki. 
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quantité^ oa une désignation générale. Par exemple, on dit en fran- 
çais : — qui a de Fargent a des amis. En italien , on traduira : chi 
ha dandri ha amiciy sans articles, si la pensée ne s'arrête que sur 
renonciation pure et simple de cette sentence ; et Ton dira, avec les 
articles, chi ha dei dandri ha degli amici, si l'esprit associe l'idée 
de quantité aux mots dandri et amici. Dans ce cas il faut supposer 
le mot PORTION devant l'article. 

A traduit par a {datif),. 

§ 15. La préposition a se traduit par a devant une consonne , et 
par ad devant une voyelle, s'il y a cacophonie, toutes les fois qu'elle 
marque une direction en avant, ou le but vers lequel Faction est di- 
rigée ; les verbes italiens qui expriment ce. mouvement doivent être 
suivis de cette préposition. Ex. : 

Allons à Naples. Andidmo a NdpoU^ 

Écrivez à un ami. Scrivéte ad un amieo. 

Envoyez à la poste. Manddte alla pesta. 

Envoyez acheter de l'encre. Manddte a comffrdt deU'inchiôitro. 

A traduit par m. 

§ 14. La préposition a gouvernée par le verbe être marquant un: 
rapport de possession , se traduit par di. Ex. : 

A qai est ce chapeau ? Di ehi è quésto cappéUo ? 

l\ est au domestique. È del ienitôre* 

Le mot proprietà est sous-entendu devant di et del. 

A traduit par da. 

§ 15. Nous avons vu que de se traduit par da devant un nom qui 
indique YusagCy Vemploi ou la destination. Il en sera de même de 
la préposition a toutes les fois qu'elle indiquera ce rapport. Ex. : 

Chambre à coucher. Cdmera da létto. 

Âir à chanter. Ariétta da cantdre. 

Papier à lettre. Cdrla da létUre* 

Tonneau à vin. BàtU da vûio« 
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TH^ME. 

SUR LB REGIME INDIRECT. 

N. B. Lei numéros entre pareiahèuê renvoient aux paragraphe* des Leçom. 

1. En Italie, il y a des plaines immenses, des fleuves majestueux, 

des montagnes très élevées, des lacs, des cascades, des fo- 
rêts, des volcans, des beautés dans tous les genres (11). ' 

2. Une dame parlant d'nn prédicateur qu'elle avait entendu de 

fort loin : Il m'a , dit-elle , parlé de la main , et je l'ai écouté 
des yeux (5). 

5. Dans les grandes entreprises , il est difficile de satisfaire le dé- 
sir de tout le monde (5, 4, 1). 

1. Que Dieu nous euvoie de bons princes, et que le Diable ne leur 
donne pas la fantaisie de vouloir être des héros (1 1). 

K. Les hypocrites se couvrent du masque de la dévotion (5 et 1). 

'6. Ne laissez jamais de fleurs dans une chambre k coucher (11 
et 15). 

7. La plupart des hommes vivent comme des fous et meurent 

comme des sots (1 et 11). 

8. Une des misères des gens riches est d'être toujours trompés 

(1,3 et 4). ' 

9. De l'excès de la tyrannie sort la liberté, de même que de 

l'excès de la liberté sort la tyrannie (6 et 1). 

10. Le monde est k qui s'en empare (14). 

11. Le fanatisme est k là superstition ce que le transport est k la 

fièvre , ce que la rage est k la colère (15). 

1% Malheur k l'homme qui ne cherche k plaire qu'k des hommes 
méprisables (15 et 11). 

15. Le fanatisme religieux des puritains fut le promoteur et l'ap* 
pui , s'il n'en fut pas la cause , de la révolution d'Angleterre. 
En France , ce fut l'athéisme qui combattit le tr6ne , et bou- 
leversa tout au nom de ta liberté (1). 

14. Les auteurs du siècle de Louis XIV, avec des mots simples , 
ont exprimé de grandes pensées (1 et 11). 



4 
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15. Chez les Sybarites, les femmes invitées aux festins et aux ban- 
quels étaient prévenues un an d'avance afin qu'elles eussent 
le temps de se préparer à paraître dans tout Féclat de leur 
beauté et de leur toilette (1 , 13.) 

VOCABOLilUB. 

I. Il y a, visâno. Plaine imineiise ». ^tamim stermindta. Fleuve majestnetx , 
fîûme maestâso. Montagne très élevée, numiégna alUmma, Cascade, cMcAta. 
Forêt, $élva. Volcan, volcâno. Beauté, maraviglia. Tous les genres, ogni gé- 
nere.—^. Une dame, ûna signera. Parlant, parlândo. Un prédicateur qu'elle avait 
entendu, «n predieatôre eh'ella avéva intéso. De fort loin, môlto distante. Il m'a, 
dit-elle^ egli m ha^ disse. Parlé, partéio.' Et je Tai écouté, ed io Vho ûscoltdto. 
— 3. Grande entreprise , grand'imprésa. Il est difficile, è côsa tnalagéwUe. Satis- 
faire, secanddre. Désir, desidério. Tout le monde, tûttù — 4. Que Dieu nous en- 
voie, Dio ci mdndi. Bon prince, buôno principe. Diable, diàvolo. Ne leur donne 
pas, non métta lôro. Fantaisie, fantasia. Vouloir être, voler éssere. Héros, erôe. — 
5. Hypocrite, tjTdcri^a. Se couvrent, si côpronv. Bfasque, mâschera. Dévotion, di- 
w>%i6ne. — 6. Ne laissez jamais, non Uueidte mdi. Fleinr, (iôre. Une, éna. — 7. La 
plupart, la maggiôr pdrte. Vivent, vivono. ¥m, pàzto. Meurent, wmôionù. Sot, 
sciôcco. — 8. Misère , miséria. Gens riches, persane ricche. Toujours trem- 
pés, sémpre inganndte. — 9. Excès, eccésso. Tyrannie, tirannia. Sort» ésce. 
Liberté, liberté. De même que, siccôme. — 10. Monde, môndo. Qui, ehi. 
S^en empare, /a piglia. — li. Fanatsme, fanatisme. Superstition, supersUziône. 
Ce que, eib ehe. Transport, traspérto. Fièvre, fébbre. Rage, rdbbim. Ck>lère, cél- 
iera.— 12. Malheur, ir«^t- Qui ne cherche.. •.» que, ckeeanbieee si^idnto. À plàâre, 
di piaeére. Misérable, dispregévole. — 13. Religieux, religiâso. Puritain, puri- 
tdno. Fut, fu. Promoteur, promotâre. Appui, appôggio. S'il n'en fut pas la cause, 
se non edusa. Révolution, rivoluzfône. Angleterre, fnghiltéha. En France ce fut, 
in Frdncia fu. Athéisme, ateismo. Qui combattit, che combatte. Trdne, trâno. 
Bouleversa U>ui^ sconvôlse ôgni césa. Au nom, innâme. — 14. katmVj autére. 
Siècle» sécoh* XIV| décimo qudrio. Mot, parôla. Simple, sémplice. Ont exprimé, 
hdnno esprésso. Grand, grdnde. Pensée, pensiéro. — 15. Chez, tra. Sibariti. Invi- 
tée, invifdta. Festin, festino. Banquet public , prdnM pûbblico. Prévenue, «vv/- 
sdta. D'avance, f?rtma. Afin qu^elles, accioechè. Le temps, tempo. Se préparer, 
préparer si. Paraître, compaiirvi. Dans (tournez) avec. Éclat, «/if r«o. De leur etc. 
(touriiex)de la beauté et des vêtements... betlézza... dbiti. 
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LEÇON VII. 

DES PRONOMS PERSONNELS. 

Cette leçon étant dwiUe en troi$ chapitres, on pourra, $i Pon vev/, la fairB en troii 
fait , maig on ne traduira le thème qu'après avoir étudié par cceur la leçon 
entière. 

EXERCICE MNÉMONIQUE. 



SUR LES PRONOMS SUJETS. 



lo^ tu 9 egli, ella^ noi^ wi, eglino, elleno ; je, lu, il, elle, nous, vous, ils, elles. 



Che bélla césa il potér dire : Comàndo 

io. 
C3i Êuréte oonéscere ch! sôno io e obi 

âéte tél. 
Siéte vôi il padréne di quésto albérgo? 

Sepiéve, nonésco. 

Y6i Êiréte quel che Torrô io. 

Poiehè volëte che dica io , dire io. 

Y6i avéte. miglior visia che non bo io. 

h voglio fâre céme fàte vôi. 

Ou bÀue? Son io. 

S^nonvoléte cantàrv^', canterè io. 

Non dubitâte , penserémo tidt ad égni 

côsa. 
Non ci va égli^ e non d andréte nenn 

méoo vôi. 
Gosi dlcéva ancôr io. 
Avéte rôba ? Avéte qualtrf ni ? 

Mi avéte mandàto a ceroâr vôi? 



Qu'i7 est beau de pouvoir dire : C'est 

mot çvt commande. 
YouM lui apprendrez qui je suis et qui 

vous êtes. 
Est-ee wm qui êtes le maître de cet 

hôtel? 
S'f / pleut , je ne sors pas. 
Vous ferez ce que je voudrai. 
Puisque vous voulez que ce soit moi qui 

parle, ;> parlerai. 
Vous avez une meilleure vue que met. 
Je veux faire absolument oonmie vous. 
Qui frappe ? C'e«rm9i. 

Si vous ne voulez pas chanter, ;6 chan- 
terai , moi. 

Ne craignez pas, nous nous Chargerons 

de tout. 
im n'ira pas , et vous » vous n'irex pas 

non plus. 
Cest ce que je disais aussi^ moi. 
Xyez-vous du bien? avez-t70tts de Tar- 

gentî 

Est<e vous qui m'avez envoyé deman- 
der? 
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Si, vi ho mandàto a'cerdir io. Oui , c'est moi qui vous ai envoyé de- 

mander. 

Ânche vôi, credéte ch'/o d^ca iand6nie. Vous aussi , vous croyez que je fais des 

contes. 

Lo strépito lo fàte vôi. Cest vous qui faites le bmit. 

THEORIE DES PRONOMS PERSONNELS SUJETS. 

§ i . Moi , je , io. Ex. : Moi , je dors» . io dârmo. 

Toi, tu, ru. Toi, tu dînes, tu prânzi. 

Lui, il, égliy et, e-, ésso. Lui, il danse, égU bâUa^ 

Elle, éUa^ essa. Elle rit, * éUaride. 

Nous, tidf. Nous chantons, ndt cantiàmo. 

Vous, vôi Vous pensez, véipensdte. 

Eux, ils, églino^ ésn. Eux, ils écrivent, égUnoserivono. 

Elles, éllenoj este {{). Elles parlent, éUeno pdritmo. 

§ 2. On supprime les pronoms moi , toi , lui, eux, quand ils sont 
avec JE , tu , il , ils , et on n'exprime que ces derniers, comme dans 
les exemples ci-dessus. 

§ 3. Quand ces pronoms moi, toi, lui, eux , sont à la fin d'une 
phrase , et que l'analyse nous montre qu'ils sont sujets d'un verbe 
sous-entendu , ils se traduisent alors par io^ tu^ égliy églino. Ex. : 
Si vous pensiez comme moi , c'est-à-dire comme moi je pense , — 
se vôi pensâste corne io , ou mieux , côme pénso io. 

§ 4. On ne traduit pas le pronom il devant ua verbe imperson- 
nel. Ex. : il pleut, il neige, il tonne, — piôvCy névicùf tuôna. 

§ 5. Pour plus de concision ou d'harmonie , on peut supprimer 
tous ces pronoms sujets quand on n'a pas besoin d'appeler sur eux * 
l'attention, et qu'ils sont devant un verbe dont la terminaison explique 
clairement la personne. Ex. : CântOy canto^ canteréley — je chante, 
il chanta, vous chanterez; — mais on dira : Ch* io cântiy che tu 
cdntiy ch' égli cântij — que je chante, que tu chantes, qu'il chante, 
-^ parce que, sans les pronoms, il pourrait y avoir confusion d'idées. 

§ 6. Si dans une proposition il y a plusieurs verbes ayant le même 
pronom pour sujet , il suffit , si l'on veut , de mettre ce pronom une 



(4) Égii, éUa, égtinoy éUeno, ne se disent que des personnes ; ésso, éssa, ésn, 
ésse^ se disent des personnes et des choses. 
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fois, mais on ne le répète pas comme en français. Ex. : je dînerai 
quand Je pourrai , — îo pranzero quândo potrd , ou pranzero 
quand* io potrày ou encore, pranzero quândo potrô^ au choix 
de Toreille et de la volonté. 

§ 7. Il peut y avoir dans une phrase deux ou trois pronoms sujets 
en opposition entre eux. Dans ce cas , on les exprime , et quelque- 
fois on les place après le verbe , ayant soin d'appuyer fortement la 
voix sur Façcent prosodique du pronom , parce que l'euphonie doit 
toujours aider l'esprit dans la manifestation de la volonté. Ex. : 

Dites ce que vous pensez » je dirai en - Dite quel- che pemâte vôi , dirh pôi quel 

suite ce que je peuse. che pémo io. 

Si TOUS ne voulez pas danser, je dan- Se non voléte baUàr vôi , baUmh io. 

serai, moi. 

§ 8. On emploie souvent en français la forme c'est... qui, avec 
VOI, TOI, LUI, ELLE, NOUS, ctc, pour cxprimcr un sens exclusif. En 
italien , cette forme disparaît, et le sens exclusif est exprimé par les 
pronoms io, tu y égli^ élla, nôi^ etc., et surtout par le ton de la 
voix. Ex. : 

Taisez-vous, c'est moi qui parlerai. Taeéie , parlera io. * 

Cest vous qui êtes le maître. // padrône iiéte voi. 

§ 9. Le sens exc/usi/* est quelquefois exprimé en français par le 
mot MÉKB, comme: — j'irai moi-même , — partez vous-même. En 
italien, le seul pronom bien prononcé peut sufiKre dans ce cas, en 
disant andrd to, parttte vôi. La Volonté a cependant toujours le 
choix entre ces locutions ; car, pour mieux indiquer l'identité du su- 
jet , on peut dire : andrà io stésso ou io medésimo. Ainsi on dira : 

Tu iras toi-même. Andrài iu stéuo ou tu medéiimo. 

Il ira lui-même. . Andrà égli medésimo. 

EUe ira elle-même. Andrà éUa medésima. 

Ils iront eux-mêmes. Andrànno églino medétimi. 

Observez que Ton supprime le pronom devant le verbe. 

Les phrases — aller soi-même, — écrire soi-même, j- se traduisent 
par anddre in persôna , scrivere da se. On dit en- français par 
exemple : —l'histoire elle-même le prouve , —son père lui-même Ta 
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VU ; _ en italien , il faut supprimer le pronom devant même et dire : 
la siôria medésima ne fa féde > sûo pâdre stésso Vha vedûio. 

§ 10. Les gallicismes — c'est moi, c'est toi, c'est lui, c'est elle, 
c'est nous, c'est vous, ce sont eux, ce sont elles, — se traduisent 
par son io^ séi tu, è égli^ èélla^ siâmo nôi, siéte vôi, sônoéglino 
ou éssi , sono élleno ou ésse, en faisant accorder le verbe avec le 
pronom sujet. Si ces locutions sont suivies du mot qui, on peut alors 
supprimer c'bst..... qui, et traduire simplement le pronom par io, 
tu , égli , etc. Ex. : 

C'est moi qui vous ai élevé. Io vi ho educàta. 

C'est moi qui vous ai instruit. Io vi ho ammaesirdto. 

Cependant on peut dire aussi son io che viho educâto^ son io 
che vi ho ammaestrâto , etc. 

§ 11. On voit que si les élèves apprennent par ces règles k bien 
traduire le français en italien, ils apprennent ei^même temps à tra- 
duire avec précision l'italien en français. Ainsi , s'ils avaient k tra- 
duire cette phrase : Lo pagâte vôi il prânzo ? Si, Io pâgo io ; il 
ne faudrait pas dire : — Le payez-vous le dîner? Oui , Je le paie ; — 
mais bien, —Est-ce vous qui payez le diner ? Oui, c'est moi qui le paie. 

§ 12. Dans les phrases interrogàtives, on peut placer ces pronoms 
après les verbes , ou bien les sous- entendre , parce que la pronon- 
ciation doit exprimer seule l'interrogation. 

§ 15. Pour marquer avec plus de force l'identité de la personne, au 
lieu à^égliy élla, on se sert des pronoms c/e^^o, déssa, pluriel déssi, 
déssCy mais seulement avec les verbes être, paraItre. Ex. : C'est lui- 
même, égli è désso ; il me paraît que c'est elle-même, mi pardéssa. 

§ 14. Pour traduire-^moi aussi, toi aussi,luiaussi, etc., on trans- 
porte le pronom après aussi , et l'on dit anch' io , émche tu , ancK 
égli y ou mieux ancôr io , ancôr tu ^ etc. ; ou bien l'on se sert de 
pure , que l'on place après le pronom , et l'on dît io pure , tu pure , 
églipiire^ etc. \ 
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EXERCICE MNÉMONIQUE. 

SUR LES PROKOkS RÉGIMES (PREMIÈRE CLikSSE). 



Mi, te, se, lui, léi, ndi, vôi, lôro ; moi , 

Ghe cosa Toléte da m« ? 
Degnâte Êir colaziéne con nôi. 
Fàtemi la finézza di prànzâr méeo. 
EDa è faori di <è dalla ràbbia. 
lo âmo il mio amico quânto me stésso. 
Or 6ra sono a v<$t. 

Si, late YÔi , io mi irûnétto in v6i , mi 
confîdo in vâi* 

Egli non sa far nûlla da se. 
Lasciàte fàre a me , non dubitàte. 
E^^ non domànda v6L 
Non dico a véi , signor mio. 

ITéGca a iéro ad nsdr d'impiccîo. 
lo n<m Yoglio partire da vôL 
Quânto avéte spéso per léi ? 
Yerro con vôi se voléte. 
Où aspettàte ? Aspettîâmo vôi. i 

Se senfiste la réba che dioono côatro 
ditûi. 



UÀy soi, loi, elle, nous, vons, eux, elles. 

Que voulez-vons de mot? 

Veuillez déjeuner avec nous. 

Faites-mot le plaisir de dîner avec moi. 

Elle est hors d'elle-même de colère. 

J'aime mon ami autant que moi-même. 

Je suis à vous dans un instant. 

Oui , faites comme vous voulez , je 

m'en rapporte à vous, je compte sur 

vous. 
Il ne sait rien faire par Ua^-même. 
Laissez-moi faire , soyez tranquille. 
Ce rCest pas vous qu''û demande. 
Ce n'est pas à vous que je parle , mon 

cher monsieur. 
C'est à eux de sortir d'embarras. 
Je ne veux pas t^oia quitter. 
Combien avez-vous dépensé pour eUe? 
J'irai avec vous , si vous le voulez. 
Qui attendez-vous? C'est voMque nous 

attendons. 
Si vous entendiez les horreurs que l'on 

dit de lui. 



PRONOMS RÉGIMES. 



PREMIÈRE CLASSE. 



§ 15. Ces pronoms servent de régime direct et indirect; ils peu- 
vent être gouvernés ou par un verbe ou par une préposition. 



Moi, 


mé. 


Toi, 


té. 


Soi, 


se. 


Lui, 


lût, ésto. 


Elle, 


léi, éssa. 


Nous, 


nôU 


Vous, 


vôi. 


Eux, 


lôro, éssi. 


EUes, 


lôro, ésse. 



Ex- : Pensez à moi, 
Pense pour toi. 
Il est content de soi, 
Allez avec lui. 
Ne pensez plus à elle, 
11 parle de nous , 
Cela dépend de vouS; 
J'ai besoin d'eux. 
Ils vont avec elles, 



pensâte a mé. 

pensa per té. 

é contento di se. 

anddte con lui. 

non pensâte piû a léi. 

égli parla di nôi. 

eib dipéndedavôi. 

ho bisôgno di lôro ou di éssi. 

vânno con lôro ou con ésse. 
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§ 16. Qaand Tadjectif même suit ces pronoms, il se traduit par 
stésso on medésimo, que Ton accorde, comme en français, en 
genre et en nombre avec le pronom. Ex. : Pour elle-même, pour 
lui-même, pour eux-mêmes, — per léi stéssa , per lui stésso , per 
léro stéssi ou medésimi. 

> § 17. Si ces pronoms sont accompagnés de la forme c'est. . . que , 
comme — c'est à vous que je parle ; c'est.. . que ne devant jamais se 
traduire en italien, on dira simplement : avôi io dico ou io dico a 
vôi. 

§ 18. Les étrangers analyseront bien la construction des phrases 
suivantes : 

Io vi aspéito. Je vous attends. 

ïoaspétloi^ôi. C'est vous que j'attends. 

Vôimi atpetuite. Vous m'attendez. 

Vdi aspettàte me ? £st-ce nioi que vous attendez? 

Egli non ingannàvâ m^. Ce n'est pas moi qu'il trompait. 

§ 19. Les pronoms moi, toi après un impératif, se traduisent par 
mi et ti que l'on joint au verbe. £x. : Dites-moi , di/6Mi ; élaig^e- 
toi, aZ/ow^dnaTi. 

§ 20. Les pronoms régimes lui ^^elle , eux , elles , se traduisent 
par 56, quand ils représentent la même personne que le sujet, attendu 
que lui , léi, lôro expriment toujours des personnes dilSërentes du 
sujet. Par exemple, — il ne parle que de lui — se traduira par égli 
non parla se non di lui , si le mot lui n'est pas le^même individu 
que égli ; on dira égli non parla che di se , lorsque lui et il sont 
la même personne. Ainsi pour traduire -- il se rend compte k lui- 
même^ elle se rend compte k elle-même — on dira ; égli rende 
cônto a se stésso ^ ella rende côntoasè stéssa ou medésima. 

§ 21 . Pour traduire — avec moi , avec toi , avec soi , — on peut 
dire: con me, con te, con se, ou bien, méco^ téco, séco. Les 
poètes disent aussi nôsco et vôsco pour: avec nous, avec vous (1). 



(1) ht& îovme&epn mecoj con teco^ con mco, seco lui, con es$o meeo, etc., que 
l'on rencontre si souvent dans les anciens auteurs italiens, sont des solécismes que 
le bon sens doit proscrire d'une langue aussi philosophique que la nôtre. 



PRONOMS PERSONNELS. 



55 



EXEROGE MNÉMONIQUE. 

SUR LES PRONOMS RÉGIMES (DEUXIÈME CLASSE ). 



i , If , $i, ci , vi, gli , te , lôro ; 

Voi 01 siéte dimenticàto di mé. 

Mon mi dimentichero di véi. 

GUè nâto on fîglio. 

Che fflt Gomânda il signor TIzio ? 

Oie mâle vi ho fâtto io ? 

IMo;dice : Âiûtaïf, che ti aûuterè. 

Davvéro, io non vi capisco. 

Mi place la mia libertà. 

Côme $i chiàma costéi? 

Fàte pur quel che vi pare. 

Dunâni gli darô da prénzo. 

La fortuna ci vu61 béne. 

Mi ricôrdo de che mi avéte délto. 

ffo scritto ûna léttera che mi préme 

Vi raccomândo di far presto. 

€he côsa vi ha égU détto di mé ? 

Poléte dir lôro che éutrino. 

Affllco, ci rivedrémo staséra. 

Io vi lascio, perché ho frétta. 

Ti accérto che non le dire nùlla. 



me, te, se, nous, vous, lui, leur. 

Vous m'avez oublié. 
Je ne vous oublierai pas. 
Il lui est né un fils. 
Que me veut M. Tizio ? 
' Quel mal vous ai-je fait, moi? 
Dieu dit : Âidewoi, et je t'aiderai. 
Ma parole I je ne voies comprends pas. 
J'aime ma liberté. 
Gomment «'appelle cette femme ? 
Faites comme bon vous semble. 
Demain je lui donnerai à dfner. 
La fortune nou$ protège « 
Je me rappelle ce que vous m'avez dit. 
J'ai écrit une lettre d'importance. 
Je vous prie de vous dépêcher. 
Qae vous a-t-il dit de moi ? 
Vous pouvez leur dire d'entrer. 
Mon ami, nous nous reverrons ce soir. 
Je vous quitte, parce que je suis pressé. 
Je t'assure que je ne lui dirai rien. 



PRONOMS REGIMES. 



SECONDE CLASSE. 



§ 22. On emploie ces pronoms comme régimes directs ou indi- 
rects d'un verbe; mais ils ne peuvent jamais , en itâHen comme en 
français , être accompagnés d'aucune préposition. Ils servent à con- 
juguer les verbes pronominaux. 



He, 


mi. 


Te, 


ti. 


ise , 


si. 


Nous, 


et ou ne. 


Vous, 


vi. 


Se , 


si. 


Lui, m. 


gli. 


Lui, f. 


4e. 


Leur, 


lôro. 



Ex. ; Je me rappelle, 
Tu te repens, 
Il se fâche, 
Nous nous amusons, 
Vous vous étonnez j 
Ils se déshabillent , 
Je lui écrirai , 
Vous lui parlerez > 
Nous leur ouvrirons , 



io mi ricôrdo, 
tu ti pénti. 
égli si arràbbta. 
nôi ci (Uveriiâmo, 
vôi vi stupite. 
égUno sispégliano. 

io gli scriverb. 

vôi le parleréte. 

nôi aprirémo lôro. 
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§ 23. Gomme on vient de le voir, le pronom lui signifiant a lui se 
traduit par gli ; il se rend par le quand il veut dire a eixk , comme : 

S'il m'écrit je lui répondrai. Se m scriverà gli risponderb. 

Elle pleure ^and on lui parle. ÉUa pidnge quândo ûno le parla» 

§ 24. Le pronom lôro se place ordinairement après le verbe , 
comme : — vous leur enverrez ce livre , — vôi manderéte lôro 
quésto libro. 

§ 25. On peut élider à volonté Vi de mî, ti, si^ vi, en le rem- 
plaçant par une apostrophe devant un mot qui commence par une 
voyelle , comme egli mi onora , ou m* onôra , ^ il m'honore ; ci 
ne perd ri que devant un e ou i. Ex. : Egli ci invita ou c' invita, 
— il nous invite. — Ces règles sont euph<Hiiques. 

§ 26. Nous voyons , par les trois tableaux ci-dessus , que les mots 
nous et vous se traduisent par nôi et vôi quand ils sont sujets da 
verbe , comme — nous rions , vous riez , — nôi ridiâmo , vôi ri- 
déte ; ou qu'ils sont précédés d'une préposition , comme — parlez 
pour nous, nous parlerons pour vous, — parlote per nôi, e nôi 
parlerémo pér vôi ; et enfin qu'ils^ se traduisent par ci et vi quand 
ils sont simplement régimes sans aucune préposition exprimée , 
comme — il nous regarde, je vous écrirai, — egli ci guârda, io 
vi scriverà. (Voyez § 1 , 15, 22.) 

OBSERVATION. 

§ 27. Nous venons de voir que les pronoms régimes sont divisés ' 
en deux classes ; que dans la première , hoi , toi , soi , lui , bllb , etc. 
se traduisent par me , té , «é , lâi , léi , etc., et que les pronoms me, 
T£, SE, NOUS, vous, ctc* de la seconde, sont traduits parmi, ti, 
sij cij vi. Cependant en italien nous ne suivons pas toujours exac- 
tement cette traduction ; car lorsque nous voulons fixer davantage 
l'attention sur la personne que représente le pronom , la relever dans 
le discours, nous préférons les pronoms de la première classe mé, 
té ,sé, nôi , vôi, etc. , à mi, 2i, si^ ci, vi, etc. ; parce que les pre- 
miers ayant l'accent prosodique , la prononciation les détache mieux 
de la phrase , et les rend beaucoup plus saillans ; tandis que les se- 
conds ayant un son extrêmement faible , et l'attention ne s'y arrêtant 
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I pas, ils passent presque inaperçus. Ce changement de traduction a 
lieu surtout lorsque dans une phrase il y a oppositioi} de pronoms ; 
ainsi pour traduire — je vous sdme autant que vous m'aimez , — je 

, Yoas donne cette épingle parce que vous m'avez donné une bague , 
— on dirait, io âmo vôij quanta vôi amâte mé ; io do a vôi quésta 
sjnUa^ perché vôi avéte data a mé un anéllo ; mais il faut bien 
remarquer que ces règles sont toui-à-fait rationnelle? , car si Tesprit 
juge inutile de faire ressortir cette opposition de personnes , on peut 
dire tout aussi bien qu'en français avec les pronoms de la seconde 
classe, io vi âmo quânto vôi mi amâte ; io vi do quésta spilla , 
perche voi mi avéte dâto un anéllo. Il est important de connaître 
cette flexibilité de la langue italienne qui laisse toujours à la Volonté 
le dioix de toutes ces formes. 

THÈHE. 

SUR LES PBONOMS PERSONNEiiS. 

1 . L'homme oisif est l'homme le plus occupé. Il a cinquante 
amis qu'il se croit dans l'obligation de cultiver. Il vous dira 
le nom de tous les brodeurs , de tous les apothicaires de la 
ville. C'est lui qui vous procurera le tailleur , le cordonnier , 
la blanchisseuse. Si vous êtes malade, il vous amènera un 
médecin. Ëtes-vous affligé, il ne vous quitte pas qu'il ne 
vous ait vu rire. 11 se chargera de toutes vos emplettes , et 
finira par se coucher, las d'avoir tant travaillé (5,8, â6). 

3. Voiture avait blessé et irrité un courtisan. Celui-ci voulait se 
battre en duel avec lui. La partie n'est pas égale , répondit 
le poète ;[vous êtes grand , je suis petit ; vous êtes coura- 
geux, je suis poltron ; vous voulez me tuer ; eh bien, je me 
tiens pour mort. Il désarma son adversaire en le faisant 
rire. 

3. La joie nous délasse et nous conserve la santé ; les inquiétudes 
nous accablent, troublent notre cœur et nous conduisent 
bientôt dans la tombe (26). 

4. Quand Paul-Émile répudia Papiria, son épouse, quelques 
personnes s'étonnaient qu'il se fût séparé d'une femme si 
jolie et si modeste ; mais Emile , leur montrant son soulier , 
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leur dit : Vous voyez comme il est bien fait , cependant aa- 
cun de vous ne sait où il me blesse (S2, 24). 

5. On rapporta à Frédéric-le-Grand que quelqu'un avait mal 

parlé de lui. Il demanda si cette personne avait cent mille 
bommes. On lui répondit que non. Eh bien ! reprit le roi, je 
ne puis rien lui faire ; s'il avait cent mille hommes , je lui 
déclarerais la guerre (15, 23). 

6 . Un jeune homme qui passait pour riche , mais qui était chargé 

de dettes, se tenait tout pensif, la veille de ses fiançailles, 
dans le salon de sa future belle-mère , qui lui dit plusieurs 
fois : — Qu'avez-vous, monsieur? Il lui répondait toujours, 
— Je n'ai rien. Huit jours après son mariage, sa belle-mère , 
voyant venir une foule de créanciers , lui dit : — Monsieur , 
vous m'avez trompée. — Madame , lui répliqua-t-il , je vous 
avais bien avertie que je n'avais rien ; je vous ai répété la 
même chose plus de dix fois dans votre salon avant mes 
fiançailles (5 , 15 , 23.) 

VOCABULAIRE. 

A partir de ce thème^ je ne placerai dam le Vocabulaire que les mois qui pourront 
donner lieu â des difficultés de traduction; quant aux verbes réguliers, je n^en in- 
diquerai plus que les infinitifs , l*élève devant, à présent , connaître les eot^ugai- 
sons. Les noms seront tous au singulier. 

1. Oisif, seiaperàto. Le plus occupé, piû affaccendàto. GinquaDte, cinquânta. 
Que, ehe. Croire, erédere. Obligation, ôbbligo. Dira, dira. Tous, tutti. Procurer, 
prôvvedére. Il vous amènera un, condurrà da v6i un. Affligé, addoloràto. Quitter, 
lasciâre. Qu'il ne, fintânto ehe non, \u, vedûto. Charger, incaricdre. Toutes vos 
emplettes , tûtte le téstre cémpre. Finir, finire. Par se coucher, coU'anddre a 
lélto. Las, strdcco. Tant travaillé, lavordto tànto, — 2. Blessé, pùnto. Irrité , 
inacerbito. Celni-ci, questi. Voulait, etc. (tournez) se voulait battre. Partie égale, 
partita egudle. Répondit, rispôse. Courage\;x, bravo. Poltron, poltrône. Vous 
voulez , etc. (tournez) vous me voulez. Tuer , uccidere. Eh bien , ebbéne. Je 
me tiens pour mort, éccomi môrto. Désarmer, disarmàre. Adversaire, nemico. 
En le faisant, facéndolo. — 5. Joie, allègrézza. Délasser, sollevàre. Conserve la 
santé, tiéne in sanità. Inquiétude, cura vdna. Accabler, opprimere. Troubler, 
disturlfdre. Notre, il nôstro. Conduisent , tràggono. Bientôt, tôsto. — 4. Quàndo 
PdoloEmilio. Répudier, ripudidre. Papiria. Épouse, mégUe. Quelques personnes, 
aliûni. Étonner, maravigliàre. Séparé, separdto. Une femme si jolie, ûna donna 
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€9ti vezzôsa. Modeste, modésta. Montrer, môitràre. Son, la sâa. Dit, diète. Voir, 
vedére. Bien fiiit, ben fâtia. Cependant, perb, Aueun, neutuio. Ne sait où, ta 
déve. Blesse, o/énda, — 5. On rapporta, fu riferito^ Federico il grande, Quel- 
qo'nny alcàno. Mal parlé, sparlàto. Si cette personne, te cottûi, m. Cent mUle, 

eénio mila. On loi, etc. (tournez) lui fut répondu ritpôtto. Que non, di no. 

Eh bien, or béne ! Reprît, toggiwue. Je ne puis , etc. (tournez) je ne lui puis fiiire 
rien — non — pâtto — mlla. Avait, avétte. Déclarer la guerre, nmâvere guérra. 
— 6. Un jeune homme, un giovinôno. Qui passait pour riche, ienâto per ricco. 
Chaîné, cârico. Dette, débito. Se tenait tout pensif, ttdva tûtto peneierôto^ Veille» 
vigiUa. De ses fiançailles, dei tuôi tpontâli. Salon, talôtto. De sa future belle- 
mère, délia tûa futûra tuâcera. Plusieurs fois, parécchie vôlte. Qu'a?ez-Y0us, ehe 
eôta avéte. Monsieur, tignér mio. Toujours, lui répondit, témpre^—riepâse. Huit 
jours après, âtto giâmi dâpo. Sa, la. Voyant arriver, vedéndo eapitàre. Une foule, 
uea térba^ Trompée, inganndta, Répliqua-t-il, toggiûnte. Je vous avais bien aver- 
tie, Vf fédpur awertita. Répété, ripetûta. Plus de, piû di. Dix, diéci. Dans votre, 
nel vâstro. Avant mes, prima dei miéi. 



LEÇON VIII. 

DES PBONOHS EflLATlVS. 



Suite de la leçon précédente. 

Parmi les propriétés remarquables de la langue italienne, on 
place en première ligne, comme déjà nous l'avons démontré, 
son extrême flexibilité et sa docilité k se soumettre k la volonté 
de Tentendement. La présente leçon nous en offrira encore la 
preuve. 

Les lois de Teuphonie , destinées k seconder en tout la puissance 
intellectuelle, nous fournissent, en même temps, l'occasion de 
faire une nouvelle observation sur le génie de la langue italienne. 
C'est que ces lois , si rigoureusement suivies dans cette langue , se 
refuscQt, autant qu'il ^est possible , à l'emploi des mots monosylla- 
bes , comme manquant de cette barmonie pleine et majestueuse qui 
est propre aux mots composés de plusieurs syllabes. De là vient 
cette faculté que l'on a , en italien , de former une infinité de mots 
qui représentent réunies, identifiées, deux et même trois idées. Cette 
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propriété , qui s'ofibrira souvent k nos regards dans le cour» des le^ 
çons , est une source de ces beautés , qui , étant peu communes aux 
autres langues , échapperaient aux étrangers , s'ils n'apprenaient 
pas k bien prononcer, et surtout- k bien prosodier iWien. Je ci- 
terai un exemple : L'impératif dâtemelo est composé de dâte-me-lo 
(donnez-moi-le) , donne;E-le-moi, — L'accent prosodique étant sur 
la quatrième syllabe , la voix doit naturellement se précipiter sur les 
trois brèves pour pouvoir les prononcer toutes les trois dans la 
même mesure de temps que la syllabe da (Voyez p. 6). Le mot pro- 
noncé ainsi I il en résultera une harmonie imitative des plus remar- 
quables y c'est-à-dire que la rapidité obligée de la voix exprimera 
parfaitement l'idée impérative, le désir d'une prompte obéissance. 
Eh bien , que l'on déplace l'accent prosodique, tout effet est perdu ; 
il ne restera rien pour l'esprit ; ce ne sera plus qu'un mot sans 
expression , choquant l'oreille par sa dissonance. 

ËXËRGIGE MNÉMONIQUE. 



SUR LES PRONOHS PEfiSONMELS ET REUTIFS , ET SUR LEUR SYNTAXE. 



La riverisco divotaménte. 

In che posso servir/a? 

Gôme ve la passâte ? 

lo me la pâsso benône. 

Vi do la bui^na nôtte, e me ne vâdo. 

Non vi vôglio incomodâre. 
Tornâtevene indiétro. 
Dite^/î che favorisca da me^ chè mi 
préme parlàr^/t. 

Glielo posso dir io. 
Andkleglielo a dir vôî, 
Lévamiii dluânzi, temeràrio. 
Non mi comparlte più dinânzi. 
Che ve t^ pare ? 
Ragioniàmo/a qui fra di nôi. 
Vôi non me la daréte ad inténdere. 
/o non me ne fo maraviglia. 
Facciàmo/a da buéni amîci. 
Che césa avéte da dirmi ? 



J'ai bien l'honneur de vous saluer. 

Que puis-je faire pour votre service. 

Comment vous portez-vous ? 

Je me porte très-bien. 

Je vous souhaite une bonne nuit , je 
m'en vais. 

Je ne veux pas vous déranger. 

Retournez sur vos pas. 

Dites-/uî qu'il veuille bien passer chez 
moij parce que j'ai besoin de bU par- 
ler. 

Je puis le lui dire moi-même. ' 

Allez le lui dire vous-même. 

Sors de ma présence, insolent. 

Ne paraissez plus devant moi- 

Que vous en semble ? 

Discutons Pdffaire ici entre nous. 

Vous ne m'en ferez pas accroire. 

Je ne m'en étonne pas. 

Agissons en bons amis. 

Qu'avez-voics à me dire ? 
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QfnA hrkeéne me l'ha ûtta* 
Avréte da disc6rrer/a méco. 
Bisognerà poi finira, 
lopôi non la perdôno a nessâna. 

GUéla faro yedére. 

Ue lale^herb a\ dito. 

Lâsciaim , nàttme , lïûrati , te lo co- 

mândo. 
Poichè la ptgliàte per questo verso, me 

ne lâvo le mâni. 
lo m'impégno a cavâriiî d'impâccio- 
Fidâtevf di chi vi tqoI béae* 
Fàte vôif io non c'éntro. 

Mon me ne impéna nîénie afi&tto. 
La oésa è làle quàle îovela dioo. 
Giiardâte0< béne dî dirgli nâlla. 
Permettéte^ di venirmt a trovâre. 
£c6ow il tabàrro, meuéteifelo addésso. 
Ândâte^/t incôntro. 
Se non io dite véi, lo dirô io. 
Non tàtti la pénsano ad un modo. 



Le coquin m'a Uea al^appé. 

Yons aurez affaire à moH 

D faudra bien en finir. 

Quant à moi y je ne passe rien à per- 
sonne. 

Je lui ferai voir qui je spis. 

Je m'm souviendrai. 

Laisse-moi y va-i'en, retire-fot, j^ te 
Tordonne. 

Puisque vous le prenez de celte ma- 
nière, je m'en lave les maiors. 

Je m'engage à vous tirer d'affaifa* 

Fiez-voi» à celui qui uoh$ aime 9 

C'est votre afiiaire , je ne m^en mêle 
pas. 

Gela m'est to«t-à-foit égal. 

La chose est telle que je voiu la dit. 

Gardez-vpKs bien de lui rien dire/ 

Permettez-ittt de venir me voir. 

Voici le manteau, mettez-te sur vous. 

Allez à sa rencontre. 

Si vous ne le dites pas , moi je le dirai. 

Tout le monde ne pense pas de même. 



TaiOEIE DES PRONOMS RELATIFS. 

§ 1. Les pronoms relatifs sont des mots qui tiennent la place 
d'une personne ou d'une chose. Ce sont : 



Le, 
La, 

Les 
> 

En, 

Y, 



lo on il. Ex. : Je le vois , 



1 



la. 

U 00 glif maic. 

ie, fè». 

ne. 

ci ou vi. 



Tu la connais , 
Nous les voyons , 
Je les attends , 
Vous en rirez , 
J'y pense , 

Remarques. 



io LO védo (1). 
ttt LA. eonésci. 
nài u vediâmo. 
io LE aspéito. 
vôi NE Tiderétç, 
io Cl ou VI pénso. 



§ 2. Ne LE se traduit par nol on non Io.Va. : Je ne le nie pas , 

(1) Remarquons que ces pronoms /o ou t/, la, U, le , sont identiquement les 
mêmes mots que les articles /o, t7 ^ ia,li, l^, dérivant de la même soure^. Pans 
la phrase : Je vois le roi et je le salue,— /o védo il re, e il salûto ; ce pronom us 
en français, ou il en Italien, n'est tout simplement que l'article du mot roi qu'on 
a supprimé pour éviter une répétition. 
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nol négo. Dans les phrases affirmatives , on peut employer il lors- 
qu'on veut attacher une idée de douceur à la prononciation , et la 
pour exprimer un ton grave ; car telles sont les propriétés du son 
de Yi et de Vo. Ex. : Je le saluai, il salutâi , ou io lo salutâi. 

§ 3. Les pronoms lo , il , la se mettent devant les verbes qui 
commencent par une consonne. Lo, la s'écrivent l' devant un 
verbe qui commence par une voyelle. Le, le se mettent devant les 
consonnes et les voyelles. 

§ 4. Le caractère de concision, particulier k la langue italienne, 
a introduit dans Tusage beaucoup d'italianismes avec le pronom la , 
que l'on ne peut traduire littéralement en français. Le nom auquel 
se rapporte ce mot la est sous-entendu , et varie selon le sens de 
l'ensemble de la phrase. Quelquefois même il est très-difficile de le 
saisir, tant le long usage de ces italianismes les a détournés sans 
doule de leur première signification. Ex. : 

, ' ., ..., ,, * ( Je vous la dis franche, c'est-à-dire la 

lo ve la dtco êchtéita, mot a mot : { / -^ i, . . 

l vente , ropmion , etc. 

ÎVous vous la jouissez, c'est-à-dire vous 
menez une vie joyeuse. Le mot rela- 
tif est sans doute vitUy vie. 

w , .... ( Je me la bats, c'est-à-dire je me sauve. 

Jo me la bâtto \ ^ * , . 

I Peut-être stràda, rue. 

Il y a une foule de phrases semblables qu'il est nécessaire de bien 
connaître, et que l'on apprendra facilement par Y observation 
(voyez la leçon des verbes). 

§ 5. Il est k remarquer qu'on trouve aussi en français des phrases 
construites avec le , où ce pronom est également relatif k un nom 
sous-entendu, et souvent très-difficile k rétablir par l'analyse, 
comme : — En valeur il ne le cède k personne , — c'est-k-dire : il 
ne cède le pas k personne — en italien , egli per valôre non la 
cédeanessûno. Le mot /a, italien, se rapporte peut-être au mot 
pâlma ; mais il est rare que ces sortes de gallicismes puissent se 
traduire littéralement. Ainsi pour rendre par exenaple : — la force 
l'emporte toujours sur la raison , — on dirait : sémpre la fôrza 
super a ou vince la ragiône. 
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Syntaxe des pronoms personnels et des pronoms reUUifs. 

§ 6. J'ai dit qoe le pronom lui , signifiant a lui , se rend par gli^ 
et que lorsqu'il signifie a elle , il se traduit par le. Mais quand il se 
trouve avec les pronoms le , l a , les , en , il se rend , pour le fémi- 
nin comme pour le masculin , par gli que Ton place devant lOy la^ 
H y le, ne y auxquels on le joint de la manière suivante , au moyen 
d'on e qu'on interpose. Ex. : 

Le lui , gUélo. Je le loi dirai , io gUélo dirb. 

La loi y giiéla. Vous la lui donnerez , v6i gliéla daréte. 

Les lai y m. gliéli. Je les lui enverrai , io gliéU mandera, . 

Les lui , f. gUéle. l\ les lui vendra , gliéle venderà. 

Lui en, gliéne. Vous lui en achèterez , véi gliéne eompreréle. 

Au lieu de gliéne pour le féminin , les anciens disaient aussi 
le ne. 

§ 7. Par euphonie, les pronoms, mt, tij si^ ci, vij changent* 
l't en e lorsqu'ils sont suivis des pronoms /o , /a, /i , ne. Ex. : 

Me le , me lo. Tu me le donnes , tumelo dâi. 

Te la, te la. Je te la donne, io te la do. 

Se les 9 m. $eli. H se les fera donner, égliselifarà dâre. 

Noos en , ce ne. Nous ndus en occupons, nôi ce ne occupiâmom 

Vous les, f, ve le. Je vous les prête, io ve le presto. 

% 8. Au lieu de me to , te lo , se lo, ce lOy ve lo , on peut 
écrire me/, tel, sel , cel , vel , devant un mot qui commence par 
une consonne* Ex. : Egli sel figura ou se lo figura, — il se le 
figure ; io vel dicéva ou ve lo dicéva , — je vous le disais. 

§ 9. Quelques auteurs anciens ont souvent mis les pronoms lo, 
ia, li, (e, devant mi, ti, si, ci, vi, lorsque l'euphonie le per- 
mettait. Ainsi , au lieu de dire : Dio te lo perdôni , — que Dieu te 
le pardonne , •— ils ont dit : Dio il ti perdôni. 

§ 40. Tous ces pronoms mi, ti, si, ci, vi, lo, la, gli, li, le , 
ne , ou bien me lo, te lo, se la, etc< , qu'ils soient simples ou com- 
posés, se placent ordinairement devant le verbe , excepté : 1*^ à l'in- 
finitif; 2Vau gérondif; 5"" kla seconde personne du singulier, et k 
la première et à la seconde personne du pluriel de Timpératif , 
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comme en français. Dans ces cas, on les met après le verbe, au- 
quel ils se joignent pour ne former qu'un seul mot. Ex. : 

Me parler, parlànu Âchetez-lai-en, comprdteGLmviE. 

M'en parler, patlàrvLEinE. Regardez-le , guardâttho. 

Le cherchant, cercândoLO. Montrez-nous-en, mostrâtecESiE* 

La lui vendant, vendéndoQUEix. Donnez-le-moi, dàtéuELO 

Écrivez-lui, /^f^. i^crivétei.E* Otez«la-lui, UvàieGUELii. 

Rappelons-nous^ rkordiàmocu Penson&-y, pensiâmoci (1). 

Observez qu'en joignant le pronom à Tinfinitif , celui-ci perd Ve 
final; quand Tinfinitif est terminé par rre^ comme: condûrre^ 
conduire, il perd la syllabe re, et Ton dit : condûrmi, me conduire. 

§ 11. Pour rendre : donnez-la-moi, — donnez-le-nous, — etc., 
on met le pronom relatif après le pronom personnel , de cette ma- 
nière : Dâf6MELA , dâteciRho. 

S 12. Ces pronoms se placent également après le mot écco, voila, 
auquel ils se joignent. Ex. : me voilà, — vous voilà, — en voilà, — 
éccomiy éccovi , éccone , etc. 

§ 15. Àveclanégationnon, cespronomsseplacentdevantleverbe, 
excepté à Tinfinitif , où on les laisse ordinairement après. Exemp.: 

Ne le lui demandez pas, non gliélo domandâte. 

Ne m'en donnez pas, non me ne dàte^ 

Ne le faisons pas, non lo facciàmo. 

Ne le faisant pas, non lo faeéndo ou non facéndolo, 

§ a. On joint aussi ces pronoms au participe passé, lorsque le 
verbe auxiliaire est sous-entendu Ex. : S'étant réjoui , — rcdiegrâ- 
£osi , au lieti de esséndosrrùUegrâio* 

§ 15. Tous ces pronoms peuvent également être placés à volonté 
après les personnes des autres temps , et s'y joindre de la même ma- 
nière. Cette transposition seconde admirablement l'esprit pour expri- 
mer un sentiment d'énergie, de rapidité ou de douceur. Par exemple , 



(i) L'accent prosodique du verbe ne change jamais de place , quel que soît le 
nombre des syllabes qu'on y ^yonte; ainsi de piano le mot peut devenir ou êdriic- 
ciob ou bisdfûeciolô , comme date , dàtenU , dàtemeloy et il est essentiel de bien 
marquer la prosodie, parce que dans tous ces mots elle produit une admirable 
harmonie imitative. Vojf. pag. 7. 
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cette phrase : — je le dis , — ne peut se construire en françsis qoe 
d'one seule manière ; en italien , on dira : 

Lo dieo, pour exprimer un sentiment grave. 

// dico, pour donner à sa phrase une forme douce. 

Dicoio, pour lui imprimer )a rapidité de la pensée. 

Dicol , pour joindre la rapidité à la douceur. 

11 est très difficile , pour les étrangers , de connaitfe au juste les 
nuances que produisent toutes ces variations ; et ce n'est qu'avec la 
plus grande réserve qu'ils doivent placer des pronoms après des 
formes de verbes autres que celles de l'impératif , de l'infinitif et du 
gérondif. 

§ 16. Il faut doubler la première consonne du pronom toutes les 
fois qu'on le joint à un verbe d'une seule syllabe, ou qui a Taccent 
grave sur la voyelle finale. Ex. 

Dillo^ dàmmi , fâllo, Dis-le, donne-moi, fai&-le. 

Darôvvi ou vi darb , Je vous donnerai. 

Darévvelo ou io ve lo darh , Je vous le donnerai. 

§ 17. Lorsqu'un ou deux de <;es pronoms se trouvent en français 
entre deux verbes, au lieu de les placer après Tinfinitif, on peut les 
transporter devant le premier verbe, pourvu que ce ne soit pas un 
impersonnel Et. ; 

Je veux le voir, io lo vôglio vedére , ou io vôgiio vedérlo. 

ie puis lui en parler, io gliéne pôsso parlâre, ou io pôsso par- 

lârgiiene, 

§ 18. Une autre transposition, généralement adoptée en italien, 
est de placer k côté du verbe le pronom qui se trouve en français 
après certaines prépositions , telles que devant, vis-a-vis, coiitre, 
etc. Par exemple , au lieu de dire : io stâva dirimpétto a lût^ — 
je demeurais vis-à-vis de lui , — on dira , io gli slâva dirimpétto 
(on sait que le mot gli signifie a lui). Ainsi : 

Otet-le de dévalât moi , on dit : Le^âtemelo dinânxî. 

U est tout près de vous, Egli tn stû prhso. 

n est toujours à côté de moi , Egli mi sta téfnpre a làio. 

Regarder autour de soi. Guardàni intôrno. 

On voit que , dans ce cas, les pronoms de la première classe se 



64 PRONOMS RELATIFS. 

changent en des pronoms de la seconde ; cependant l'on peut dire 
aussi : to stâva dirimpétto a lui, etc. 

§ 19. On remarquera que, dans certains cas, on change les pro- 
noms personnels en adjectifs possessifs , comme, malgré moi , mal- 
gré TOI, etc., mio malgrâdo , tûo malgrâdo , etc. ; a cause de moi^ 
A cause de tous , etc., per causa mia, per causa vôstra^ etc. ; et 
qu'au contraire on change quelquefois l'adjectif possessif en pro- 
nom personnel , comme — mon cœur se fend , — mi si spézza il 
cuôre (mot à mot, me se fend le cœur); ôtez votre habit — cavâ-- 
tevi il vestito (ôtez-vous l'habit). 

§ 20. Je finirai par faire observer qu'en italien, dans la bonne i§o- 
çlété , on s'adresse la parole à la troisième personne du singulier fé- 
minin. Ex. : Comment vous portez-vous? — corne sta élla ? Entre 
plusieurs personnes , on se parle k la troisième personne du pluriel : 
Gomment vous portez-vous, messieurs? — corne stannOj signôriy 
y I ou corne stânno le loro signorie f 

THÈME. 

SUR LES PRONOMS RELATIFS ET PERSONNELS. 

1 . La religion et la morale nous ordonnent le pardon de l'injure. 

Cette victoire serait sans doute ta plus belle que nous pussions 
remporter sur nous-mêmes ; mais l'homme d'honneur doit, se 
ressentir de l'injure. Il peut la mépriser , il peut dédaigner 
de s'en venger , ou même s'en venger par dés bienfaits ; 
mais vouloir qu'il la pardonne , c'est exiger de lui plus qu'il 
ne lui est possible de faire (1 , 7, 10, 17.) 

2. Dans les différentes nations du monde la politesse a établi des 

manières infinies de saluer. 
Plante parle de peuples qui se saluaient en se tirant fortement 

l'oreille. 
Les Francs s'arrachaient un cheveu et le présentaient à la 

personne qu'ils voulaient saluer. 
Au Japon , une connaissance vous salue en se retirant une 

pantoufle du pied , et dans lee Indes on vous prend par la 

barbe ; d'antres se saluent en se tournant le dos. 
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Les insolaires da grand Océan frottent lenr nez contre celai de 

la personne qu'ils saluent on bien lai soufflent dans Toreille. 
Les habitans du cap Horn se couchent yeutre à terre , et la 

plupart des nègres se prennent réciproquement les doigts et 

les font craquer. 
L'Anglais, dans nn accès d*amitié, voos saisit la main et vous 

la secoue vigoureusement comme s'il voulait vous arracher 

le bras. 
Cette gentillesse est pour remplacer les embrassades des 

Français et des Italiens (1, 10, 17.) 

3. Un mauvais poète avait imprimé une satire contre Benoit XIV. 

Le pontife l'examina , la corrigea , et la renvoya k l'autear 
en l'assurant qu'ainsi corrigée il la vendrait mieux (1 , 10). 

4. Un plaisant vit dans la rue trois aveugles qui , se tenant en- 

semble , s'en allaient mendiant. Arrêtez , leur dit-il , prenez 
cetécu, partagez-le entre vous, et priez Dieu pour moi. 
Quant \k l'écu il ne le donna à aucun d*eux. Les aveugles le 
lemercient tous k la fois, et courent vite dans un cabaret où 
ils se font donner k déjeuner. Quand ils forent bien rassa- 
siés, l'un dit aux autres: Que celui qui a l'écu paye le 
compte ; mais chacun répondant: moi je ne l'ai pas; c'est 
bien toi qui l'as ; — des gros mots ils en vinrent aux mains, 
et se distribuèrent tant de coups de bâton, qu'ils brisèrent 
tout ce qui se trouvait sur la table , au grand détriment de 
l'hôte(l,2, 10). 

VOCABULàlRE. 

i. Ordonner, comandàre. Cette , quétta. Sans dente , êénxa fdlto. Belle, béUa. 
haàxm remporter, potéêêimo ottenére* Sur, tôfnra di. Doit, dée. Peut, pub. Dédai- 
gner, «^fuir^.yenger, vendiedre. Ou même, o dnehe. Par des, em. Bienfait, bene' 
No. 2. Dans, tra. Différente, vdria. Politesse, puUtéx»a. Établi, introdôtto. Des 
inaiiières infinies, in/iniii M. PMttfo.Qui, ehe. Tirer fortement, tirdrefSrU. 
ffMi, Arracher, ttrappdre. Un cheveu, ttn capéUo. Giappône. Une con- 
naissance, un eanouénie. Retirer de, tâgUere éa. Pantoni&e , paniâfoia. Indie, 
^ vous prend (tournez) il vient à vous prendre. Vient , vUne. Par, per. D'au- 
bes , dUri. Tourner le dos, voUdre la $ehiéna. Insulaire, isoldno. Frotter, fre- 
îàre. Leur nez, il hro ndio. Contre celui de la personne çu'ils saluent, eon 
^^ délia penôna talutdta. Ou bien, oppûre. Souffler , toffidre. Du cap Horn , 

5 
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di'Hom. Se coucher veotre à terre, cùrUàrti col ventre a ii^rra.. Plnp^t, ma^ 
gi&r paru. N^e, ni§ro. Réciproquement, a vieénda, Doigl (voy. pag. 36, § 25) 
font craquer, fàmo $cricehioldre* Ingléte. Saiskr la main, afferràre per la mâno. Se- 
couer, scuôtere. Voulait, volé$$e. Arracher, strappdre. Cette, quésta. Est pour 
remplacer les , fa /e v^f d^i^/t. Embrassade , abbràeeio. Francésù ItaUdni.^. 
MauvâHS , eattivo. Contre Benott XIV , eotUro Benedétto déekno quarto. Pontife, 
PjotUélUe. Corrigea, affré$$e. Renvoyer, rinumddre. Assurer, âueridre. Qu'ainsi 
corrigée, chemï cwréua. Mieux, méi^lid. 4. Plaisant, toridne. Vit dans, v^cie p^r. 
Rue, êtrâda. Areugle , ciéeo. Se tenant ensemble , strétU insiéme. Mendier, oc- 
caitdre. Arrêter, fermdnù Dit, d(s$e. Prendre , lôgUere, Cet écu, quêsto scddo. 

Partager ^ êpariire. Entre , etc. (tournez) entre vous trois, fira • Quant à, 

ma. Aucun d^eux, nesiâno. Remercier, Hngraùdre, Tous à la fois, con^rife- 
méttfe.^ Courir , côrrere. Vite, fréuo. Cabaret , béttùia. Où, déve. Font, fitmo. 
A déjeuner, da colaziône. Bien rassasié, ben $at6Uo. Dit , dice. Que celui qui, 
checki. Payer, pagdre. Mais chacun répondant, al ehe dicéndoeiascuno. Moi je, 
etc. {Voyei pag. 48, § 2). Cest bien toi qui l'as, l'avrài ben tu {voyez p. 4d, § 8). 
Des (voyeAp. 41, § 6). Gros mot, eontésa. En vinrent, vénnero. Distribuèrent, 
4iiéd0ro. Tantide, Tdnte. Coup de bâton , boêtondia. Brisèrent, rtippero. Tout ce 
qui se trouvsât sur la, lûtti gH arnéû dû Au grand détriment , con grmn ddnno. 
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- « •• 
»E L'AIIJ£€TIF POSITIF. 

9 

Tout adjectif suppose un substantif auquel it se rattaché, comme 
la qualité k sa substance. Si le substantif n'est pas exprimé , il est 
donc sousron tendu. L'analyse doit le trouver. Cependant le besoin 
d'exprinier |ttomptement nos idées , afin de seconder la vivacité de 
l'imagination, et le désir de donner k l'expression de l'évidence et 
deTénerg^e, ont introduit l'usage d'employer certains adjectife 
comme substantifs, fin français' comme en italien, ces adjectifs peu- 
vent se diviser en trois classes. 

l"* Les adjectifs par lesquels nous nous représentons immédiate- 
ment ridée d'un substantif, parce qu'ils s'offlrent k notre esprit 
comme l'objet direct de nos pensées, abstraction faite de tout rap- 
port de qualification, tels q]ue le philosophs, l£ sagb, i«e peintab. 
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UfUôsofb, il sâggio , il piitore. Le mot homme est Dàtwrellement 
sons^Btendu. L'usage nous a habitués & considérer ces adjectiis 
comme des substantifs. 

2" Les adjectifs q^ue nous employons ^ la place d'un nom abstrait, 
comme le teai , le faux , il véro , il fdlso , pour la vérité > la f aus- 
SITE , la verità , la falsità. 

3° Les adjectif!} qui , en conservant leur rapport de qualification , 
font supposer un nom sous-entendu , comme : — Les lois protègent 
le faible contre le fort, — c'est-Wire: — l'homme faible contre 
lliomme fort, — ieléggipro^éggùnoildébole contra il forte. 

n existe un rapport e?^ac.t entre les deux langues pour la première 
classe de ces adjectifs. Quant aux deux dernièreat la langue itar 
tienne, en suivant son pvopre caractère , qui est de i^conder tons les 
mouvemens de Tesprit , a adopté une infinité d^adjectifs qu'elle nous 
présente , les uns comme de vrais noms abstraits , les autres comme 
des adjectifs elliptiques. Elle a créé par h des formes d'un langage 
énergique et concis , formes qu'il serait difficile de rendre exacte- 
ment dans une autre langue. 

Si je disais par exemple — exposer le beaucoup et le certain con- 
tre le pea et l'incertain — peut-être ^ peine pourrait-on comprendre 
ce barbarisme , tandis qu'en italien il forme un des beaux vers du 
Tasse: 

Por centra il péco e incérto fl cérto e '1 mélto (1 ). 

Tous ces adjectifs présentent à l'esprit Tidée d'un nom abstrait 
idei^fié avec une idée de qualification. Si je dis au contraire comme 
Pétrarque : 

Géme délce parla e <lôlce ride ! 

{mot à moi) 

Gomme doux (elle) parle et doux (elle) rit! 

ici l'adjectif peut faire supposer un nom sous-entendu , comme à la 
trmième classe , en analysant , corne parla in suéno dôlce ; corne 
ftde inmôdo diAce (comme elle parle d'un son doux , comme elle 

(1) En firan^is on dit aussi : ^itter le gsrtàin pmr I'iticebtain. 
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rit d'une manière douce) , ou bien donner Tidée d'un nom abstrait 
de la deuxième classe , de cette manière, corne parla con dolcézzay 
e ride con dolcézza ! — comme elle parie avec douceur, et rit avec 
douceur ! Quelle qu'en soit l'analyse , la signification ici est toujours 
la même ; mais l'analyse est.indispensable pour saisir la justesse de 
l'idée. 

Les Italiens se sont ensuite créé une foule d'adjectifs qui rempla- 
cent un nom et la préposition de , et que bien souvent l'on ne peut 
pas rendre en français par un adjectif équivalent , tels que : arsûra 
estiva^ pour arsûra délia stâte, — chaleurde l'été ; giômi festîvh 
pour giômi di fésta , — jours de fêtes ; giôglii alpini , pour délie 
Alpi y — sommets des Alpes ; colonne marmôree, pour «(i marmo^ 

— colonnes de marbre , etc. ; c'est comme quand on dit en français, 

— une nation orientale — pour de l'Orient, tina naziône orientale^ 
pour dell* Oriente ; mais ces adjectifs sont bien plus nombreux en 
italien qu'en français. 

Telle est la nature de la langue italienne relativement à ses ad* 
jectifs. 

EXERCICE MNÉMONIQUE. 

SUR LES ADJECTIFS. 
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Buân di, buâna sera, feliee nette, 
Gàdo di vedérvi in buôm salùte. 

Passerémo per la più côria. 

lo tràtto alla buôna senza tiinte cere- 

ménie. 
Batte 1^ più béUa luna del méndo. 

Le passiéni s6no higiârde. 
Parliémod schiéito. 
Perdiè avéle tânia premûra ? 
fitii{nlf ânniavéte? 
I rteehi hâDno md/lt amfci. 
fl béUo piâce a tutti. 
MâUi p6M fânno un assài. 
T6i siéte un pôco di (mono. 
66no méito UéboU di salûte. 



Bon jour, bon soir» bonne nniU 

Je suis charmé de vous voir en bonne 
santé. 

Nous prendrons le plus court. 

Pagis sans foçon , sans tani de cérémo- 
nies. 

Il fait le plus beau clair de lune du 
monde. 

Les passions sont mensongèrei. 

Parlons franchement. 

Pourquoi êtes- vous si pressé? 

Quel âge avez-vous? 

Les riches ont beaucoup d'amis. 

Le beau platt à tout )e monde. 

Un peu répété souvent fait beaucoup. 

Vous êtes un mauvais sujet. 

J'ai une bien faibie santé. 
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OYmgràti bânno pôea memôria. 
Ghi perdôna ai tritti nuéce ai buâni, 

Per molti la iatica è pôco tâna. 

È ûno che ha pâelU pdri. 

Sta béne il (ar tuôm céra ood lûui. 

Fuggke qaél dôlce che paô f&rsi amâro. 

MetUâinod in sàlvo. 

Fâtelo parlàr più ehiàro. 

Ha présa la cosa sul sério. 

Quélla è flina pd%%a che si disgjtsta con 

tûtiù 
Che todiM nuéve ci recàle? 

Gompràte del réfc néro e délia séla 

bidnca da cacire. 
fai Italia Ti séno bégli edifîzj. 
I psdâzâ séno grandi e 6^//f . 
^uardÂie che ta fiibbricâU. 
Le frûita acerbe non séno sdne, 
Parlàte à mé%%a voce. 
Beàli i péveri di spirito. 
A che prè tdnti onôri e tdnte ric- 

ehézze ? 
È nn brdvo giévine. 
È ùna brdva ragàzza. 
Q^dnio sono qraùôii. 
Un piacére dura pôco, 
€i avân za pd^o tempo. 
QMdmo Favéïe pagato ? 
Convîén pigliârlo colle buéne.^J^tt^j 
Liberta ! qudnti delitti si comméttono 

in néme tûo. 
Che benedéUa donna. 



Les ingrats ont peu de mémoire. 

En pardonnant aux méchanc , on nuit 

aux kùnnétei gens, | 

Pour bien des gens, le travail est peu 

salutaire. 
C'est un homme qai a peu ai égaux. 
n est bien de faire bonne mine à tout 

le monde. 
Fuyez la douceur qui peut se changer 
. &[k amertume. 

Mettons-nous à l'abri de tout danger. 
FjMtes-le parler plus clairement. 
n a pris la chose au sérieux. 
C'est une folle qui se fâche avec tout 

le monde. 
Quelle^ftonnef nouvelles nous apportez- 
vous? 
Achetez du fil notr et de la soie blancke 

pour coudre. 
En Italie , il y a de beaux édifices. 
Les palais sont grands et beaux. 
Regardez, qaeMes belles constructions! 
.Les fruits verts ne sont pas sains. 
Parlez à <iemt-voix ou tout bas. 
Bienheureux les pauvres d'esprit. 
Â quoi bon tant (Thonneurs et tant de 

richesses? 
C'est un bon jeune homme. 
C'est due boime fille. 
Quils sont aimables ! 
Un plaisir dure peu. 
n nous reste peu de temps. 
Combien Tave^lbus payé? 
n faut le prendre par la douceur. 
Liberté ! que de crunes on commet 

en ton nom ! 
Quelle miudite femme (1)! 



(i)Le cachet d*un peuple religieux sera marqué aussi dans son langage figuré. 
£n efEét, un homme vous ennuie , une affiiire vous tracasse, vous vous écriez 
aussitôt » en français : — le maudit homme ! la maudite affaire ! — Eh italien, 
s'il n'y a pas excès de colère, vous bénissez tout, et vous dites : Quel benedétto 
uômo y quel benedétto affdre. Vous direz en français : — Allez vou$ promener 
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THEORIE 1>BS AI>IE€TIFS POSITIFS. 

i i. Les adjectifs italiens sont toas terminés par o ou par e. Les 
premiers changent Yo en a pour former leur féminin ; les adjectib 
en e conservent la même forme pour les deux genres. Il faut se rap- 
peler que le pluriel des adjectifs se forme comme celui des substan- 
tifs {voyez p. 30 , § 1 et 2). Ex. : 

SIElGULIER. 

Pépolo libero e indipendénfe. . Peuple libre et indépendant. 

Naziône libéra e indipendéiue. Nation libre et indépendante. 

PLDRfEL. 

PôpoU Hbeti e indipendénà. Peuples libres et indépendans. 

Naziôm libère e indipendénti. Nations libres et indépendantes. 

§ 2. Il y a des adjectifs italiens qu'on peut faire terminer en e ou 
en k volonté , comme violente ou violénto ; dans ce cas on dira 
un uômo violente j una donna violente , ou bien un uômo vUh 
lento, una donna violenta^ un homme violent , une femme vio- 
lente. 

§ 5. Les mots pari, égal, dispdrion impdri, impair, sont les 
seuls adjectifs terminés en i. Ils sopt invariables , quels que soient 
le genre et le nombre ^ nom auxquels ils se rapportent. 

§ 4. Le mot pari' est souvent employé substantivement avec les 
adjectifs possessifs, comme dans t^n pari nlio, un parivôstro, dei 
pari nôstri, c'est-k-dire , — un homme comme moi , comme vous , 
des personnes de ottre sorte. — Cosî si trotta con un pari mio f — 
est-'ce ainsi que L'on aj^t avec un homme de ma sorte , de mon rang ? 
Non vôglio avér che fâre con un pari tûo , — je ne veux rien 
avoir k faire avec un homme de ton espèce. 

§ 5. Les zX\ti^Sh substantifs terminés en tore, prennent aufémi- 



— pour ebasser quelqu'un ; en italien , andâten a far benedire. Un pauvre diable 
sera — un pôvero cri^tiànoy — quel dommage ! oh che peeedto ! et ainsi de beau- 
coup d'autres pbrases {voyez la leçon 34). II existe en français plusieurs phrases 
qui portent aussi la même empreinte. 
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maladësineiicelrice. Ex. : Anteor, autorey femme aMenr, autrice^ 
excepté, dotiore^ fattorCj doetevc, fermier, qui font doitoréssa, 
faiiaréssa. D'autres adjectifs substantifs forment leur féminin en 
essOj teb que pùétaj poète , poétessa^ femme poète ; barône , W 
ron , barônessa , baronne , etc. 

' i 6. Les motSTAifT, autant, trop, combien, psd, beaucoup, sui- 
vis de la préposition de et d'un nom se traduisent par tànto , aUret- 
tanto , trôppo , (fudnio , pôco, môlto , qui ne prennent pas la pré- 
position , deviennent des adjectifb , et s'accordent par conséquent 
STee le substantif . Ex. : 



Tant d'orgueil, tant de pear. 

Tant de sots, tant de fois. 

Autant de soldats , autant de femmes. 

Trop de vent, trop de façons. 

Combien de vin , combien de bontés. 

Peu de sang, peu de viande. 

Peu d'égards, peu de demoiselles. 

Beaucoup de ov bien des chagrins. 



TàîUù orgégiio, tdnta'pawa. 
Tânti sciôcehi, tante vélte. . 
AUrettdnti solddti, aitrettdnte donne. 
Trôppo venta, trôppe cérémonie. 
Qudnto vinoy qudntebontà. 
Pôco fdngue, pôca cdrne. 
Pôcki riguàrdif poche ragdize. 
MôUi dûgàêti. 



§7. Que! particule d*admiratiOfi, signifiant combien, se traduit 
par ^tidnlo, adjectif. Que de voleurs! quanti lâdri! 

§ 8. Uir PEU DE se traduit par un pôca di , parce qu'il signifie une 
poETioN. — Donnez-moi un peu de pain ,' dâtemi un pôco di pane. 
Peu de chose se traduit ordinairement par pôco , et autre chose par 
dUro. 

§9. Non pôco y non pôca ^ nonpôchi^ non poche, signifient 
BEAUCOUP, ASSEZ, dc mémc que non môlto , non môlta , non moi- 
tij etc. , signifient peu , pas beaucoup. Ex. : loébbi non pôca péna 
a fârgli compréndere la côsa. — J'eus assez de peine pour lui 
faire comprendre la chose. 

§ 10. Si grakd peut se traduire par tânto ou cotànto^ adjectifs. 
— Une lû grande entreprise, — ûna tânta ou cotànta imprésa. La 
voix doit appuyer sur la syllabe tan avec une intonation plus mar- 
quée. 

§ 11. Les mots co^i fàtto ou sifâtto sont des adjectifs, et signi- 
fient tel, semblable ; comme : Guardâtevi da cosi fâtta ou si fâtia 
rib€ddàgliay r- tenez«vou5 en garde contre une telle canaille. 
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L'adjectif o/^tidn^o au. singulier signifie un seu, et alquânii an 
pluriel QUELQUES ; de même que parécchio signifie paeeil, et por 
récchi, plusibu&s. Ce dernier peut être remplacé par le mot pm. 
Ex, : II y avait plusieurs danseuses, -7- ^i érano parécchie balle- 
rine ou più ballerine. 

§ 12. L'ad^ctif méaiaio « DEMI , s'accorde avec le substantif, lors* 
qu'il le précède ; il est invariable s'il est après. Ex. : Une demi-bou- 
teillcy ^^ûna miézza bottiglia; — une bouteille et demie, — ûna 
bottiglia e mézzo. Ici la règle est le contraire du français. 

§ 15. On peut, par euphonie, supprimer k volonté la derni^e 
syllabe des mots béllo, sdnto^ quéUo^ lorsque ces mots sont devant 
un nom masculin qui commence par une consonne , et Tadjectif 
grande s'écrit gran devant les noms masculins ou féminins , au sin- 
gulier et au pluriel. Ex. : 



SINGULIER. 

Bel giardino , 
Quel fMUâ%»OK, 
San Piétro, 
Gran birbôncy 
Granregina, 



beàujardin. 
ce palais, 
saint Pierre, 
grand coquin, 
grande reine. 



PLURIEL. 

Béi ou be' giardità. 
Quéi ou que' paldzsi. 
SâfUi Piétn. 
Gran birbôni. 
Gran regine. 



§ 14. Buôno , BON, perd l'o devant une consonne et devant une 
voyeQe. Ex. : // buôn vino fa buôn sângue^ — le bon vin fait du 
bon sang. 

§ 15. C'est pour éviter la rencontre de plusieurs consonnes que 
la dernière syllabe de tous ces adjectife ne se retranche pas devant 
les noms qui commencent par une s jsuivie d'une autre consonne. 
Exemple : 



SINGUUER. 
BéUotpÔSOy 

Q!Uéllo êtraniéro , 
Grande strépito , 
Grande ipâda, 
jS4nto Stéfano, 
fiuéno scolâre , 



joli époux# 
cet étranger, 
grand bruit, 
grande épée. 
saint Etienne, 
bon écotier. 



PLURIEL. 

Bégti spôêi. 
Q!ttégH stranUri. 
Grandi itrépitù 
Grandi spâde. 
Sdnti Stéfam. 
Bttôni seoldri. 



§ 16. Devant les voyelles, on retranche seulement la voyelle finale 
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que Ton remplace par une apostrophe, comme : béU* ôcchio, bel 
œil; quéW àsino^ cet âne; grand' impéro^ grand empire, etc. (1)* 

DE LJl plage des ADJECTIFS. 

§ 17. L'accord de l'adjectif avec le substantif est le même en ita- 
lien et en français. Il n'en est pas ainsi pour la place qu'il occupe 
dans la construction delà phrase. L'euphonie, d'accord avec l'en- 
tendement, détermine généralement la place que doit occuper l'ad- 
jectif. Ainsi pour traduire — avec une honte éternelle — on a la fa- 
culté de dire, con vergôgna etéma ou con etéma vergôgna. Je 
dis d'accord avec l'entendement, parce que, quandl'adjectif est l'idée 
dominante d'une phrase (voyez Leç. 55), on peut le plac^ dans la 
position qui doit, parla prononciation, rendre plus sensible l'effet 
de cette idée. Dans cette phrase — les jugemens de Dieu sont im- 
pénétrables , — on voit aussitôt que le mot impénétrables est l'idée 
dominante, et qu'elle fixe toute l'attention. Un italien, pour produire 
plus d'impression , dira : Impenetrâbili sono i giudtzj di Dto , 
quoiqu'il puisse dire, sono i giudtzj di lAo impenetrâbili, ou, 
comme en français , i giudtzj di Dio sono impenetrâbili. Voici 
an autre exemple par lequel on sentira encore mieux l'effet de la 
transposition des adjectifs , lorsqu'ils sont de nature k devoir fixer 
l'attention : 

Per acùrhcere al tûo vâlto idoldtri, mendicdta parti la Môma, pompon glî 
àhUi, imporpordte le gâte* (Yerri.) 

Mot à mot : 

(Pow augmenter à ta figure des adorateurs , empruntée tu portes la cheve- 
lure, pompeux les habiUemens, colorées de ronge les joues.) 

Que l'on place après le nom tous ces adjectifs , et l'on n'aura 
plus qu'une phrase froide, indifférente et sans couleur. 

(1) n faut bien remarquer que touscesadjecti&6<î//o^<4fiio,gr4ntf0^ lmôno,mème 
devant un nom , doivent être écrits en entier, lorsque la volonté a besoin d'ap* 
peler sur eux l'attention, comme dans cette i^ase : Per un dUtinio favâre délia 
PromdénM, m tûtte le grandi cà$e, PUàUa ha ddto il iegndle e l'eiémpio aUa nuh 
déma ciniltà* — Par une &veur particulière de la Providence , Tltalie , dans 
toutes les grandes choses , a donné le signal et l'exemple à la civilisation mo- 
derne. 



74 DE l'adie€tip positif. 

§ 18. Prar tradaire en kalien — il a la taille petite, — . le visage 
laid, — les yeux lottehes, — les eheveax crépus, -« et une moltHude 
de phrases semblables , on peut dire comme en français , egli ha la 
statûra piccola, il viso brûttOj gli ôcchi lôschi^ i capéUi créspi ; 
mais si Ton veut faire mieux ressortir l'idée de qualification, on dira : 
Egli è piccolo di statûra, brûtto di viso, lôsco d*ôcçhi, créspo 
di eapélli, en employant le verbe éssere, être, et ea accordant 
l'adjectif avec le sujet. 

Sur toutes ces inversions, on ne peut établir aucune théorie. L'o- 
reille et rintelligenee sont les seulsguides des Italiens , il faut qu'elles 
le soient aussi des étrangers. 

§ 19. Les adjectifs qui expriment ïa figure , la couleur, la saveur, 
ou qui sont dérivés d'un nom de nation ou de quelque verbe , et 
plusieurs autres que l'usage apprendra , se mettent généralement 
après leurs substantif. Ex. : 

TaMe carrée, làmia quadtàta. 

Habkblev, ékUotwchim. 

Couleur jaane , colârgiâUo* 

Eau sucrée , àcqua iniuccherdta. 

Un monsieur italien , un signer iialiàno* 

Cependant, dans le haut style, on pourra dire comme Ségneri : 
// sole vesttto dinére spôglie—le soleil en deuil. La lûna gron- 
dante di néro sângue — la lune distillant un sang noir (1). 

§ 90. Je ferai enfin observer que la place de l'adjectif avant ou 
après le nom ne change point sa signification , comme cela arrive en 
français dans les phrases — homme honnête, ou honnête homme, et 
tant d'autres. On dit, dans le premier cas, uômo civile ou corn- 
pito^^ety dans le second, uômo onordto ou dabbéne (2). 



(1) Les étrangers ne connaissent presque pas les orateurs sacrés de l'Italie. Il 
en exisie cependant plusieurs qui oui acquis une célébrité méritée» êiire autres, 
Ségneri , Tomiém , Venin! , Turdii , FinétU. 

(2) Les mots à double sens sont j^esqoe toujours le résnUat de h confwNon des 
idées, en vdei un exemple : àPiaris, un pauvre est aocusé en justice de nieiidi- 
cilé; les témoins attestent qu'on Fa m tendre souvent le chapeau aux passans* 
L'flceusé se défend , en disant ^'il wa mendiait pas pour cela , nuds que c'était 
une habitude d'enÊince de saluer tout le monde, parce qu'on l'avait élevé dans de 
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§ 21. Dans les seates locutions suivantes, qui paraissent dériver 
du firançais , les adjectife changent de signification , selon qu'ils sont 
placés avant ou après le substantif. 



Un galani'ttômo. 
Un uômo galante , 
Un gerUiluômo, 
Un vâme gentik , 
il paver* ftdftio .' 
È un uômo pôoero , 
Una cérta notizia^ 
Una noUùa Ufta , 



Un galant homme. 
Un homme galant. 
Un gentilhomme. 
Un homme amudble. , 
Le paa^e homme ! 
Cest un homme pauvre. 
Une certaine nouvelle. 
Une nouvelle certaine. 



THÈME. 



Sim LES AB1BCTIF8 POSITIFS. 



N. B. Cwnm^ il faut avoir um Umgtm habitude pour te permettre det inoer- 
sionif l'élève n*en fera aucune en traduisant ee thème. 

i . Jean-Baptiste Pigna , écrivain très célèbre de Theureux sei- 
zième siècle , nous a transmis le portrait suivant de FÂrioste. 
L'Ârioste , quant à la forme et à Textérienr du corps , avait 
la taille élevée, la tète chauve, les cheveux noirs et crépus, 
le front large, les sourcils hauts et déliés, les yeux caves, 
noirs, vifs et agréables , le nez aquilin , grand et courbé, les 
lèvres rétrécies, les dents blanches et égales, les joues creuses 
et de coulear presque olivâtre , la barbe un peu claire ; ne 
couvrant pas le menton jusqu'aux oreilles , le cou bien pro- 
portionné, les épaules larges et un peu élevées, telles que 
les ont ordinairement presque tous ceux qui ont commencé 
dès leur enfance k être cloués sur les livres , les mains sèches , 
les hanches étroites. Peint de la main de rexcellent Titien , 
. il parait être encore en vie. 



grands princi[^s âHhmmêtété. — Voilà un mot qui jette le trouble datts l'esprit et 
arrête les juge% : tout cela par la fausse idée du peuple , qui prend llionnéfeeté 
çonr dé la pdlitesse , et la politesse pour de l'honnêteté : dieux choses cependant 
l>ien distinctes , et qui ne devraient pas être confondues. 



76 DE l'adjbctif positif. 

2. Un peuple fanatique, ignorant et superstitieux est une arme 

terrible dans les mains d'un despote. 
5 . Les vicissitudes morales et politiques des nations transforment 

un peuple de héros en un troupeau d'esclaves. 

4. Pourquoi sur la terre tant de beautés et tant d'imperfections? 

Pourquoi dans l'homme tant de grandeur et tant de misère? 
Pourquoi dans Dieu tant de colère et tant d'amour (6) ? 

5. Osley, fameux mendiant de Londres, fit fortune en em- 

ployant le stratagème suivant. Il se plaçait dans les lieux où 
il y avait un grand concours de beau monde ; et quand il 
voyait des dames élégantes, il leur demandait la charité ; si 
elles la lui refusaient : Madame, disait-il k l'une , au nom de 
vos beaux yeux noirs; à une autre, au nom de votre belle 
chevelure; à celle-là , au nom de vos lèvres de rose ; k celle- 
ci, au nom de cette taille admirable. Enfin venaient les 
jambes divines, les pieds mignons, le port majestueux ; rien 
n'était oublié ; et il rentrait chez lui la bourse pleine. 
6 • Un buveur voulant s'excuser auprès de son confesseur d'aimer 
un peu trop le bon vin, lui faisait ce singulier raisonnement: 
Mon père, le bon vin fait du bon sang, le bon sang produit 
la bonne humeur , la bonne humeur fait naître les bonnes 
pensées, les bonnes pensées produisent les bonnes œuvres, et 
les bonnes œuvres conduisent l'homme dans le ciel ; donc le 
bon vin conduit l'homme dans le ciel. 

VOCABULAIRE. 

N. B. A partir de cette leçon , ton» les adjectifs ne seront plus indiqués dans le Vo- 
cabulaire qu'au masculin singulier. 

1. Giambattista Pigna^ Écrivain très célèbre , scrittôre rinomatissimo. Heureux 
seizième siècle , fortundto sécolo décimo sésto, Trausmis > tramandâto. Ariôsto. 
Quant, m quànto. Extérieur, aspétto. TaiUe, statûra. Élevé , dlto. Tète , cdpo. 
Front, frônte^ fém. Large, spaziôso. Sourcil, cigUo. {Voyez pag. 36.) Délié, sattile. 
Gaves, indéntro. Vif, vivdce. Agréable, giocôndo. Lèvre, labbro. (Voyez pag. 36.) 
Rétréci, raccôlto. Creux, scdrno. Presque, quâsL Clair, rdro. Ne couvrant pas, 
che non dngéa. Jusque , infino. Élevé , piegdto. TeUes que 1^ ont ordinaire- 
ment , quàli sôgUono avère. Tous ceux, tutti quélli. Qui dès leur enfance, che 
da fandûlU* Qommeinoé à être cloués, cominciâto a stdre in. Sec, asciûtto. 
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Hancfae , fiâneo. Etroit , êtrétto. Peint » ^lî (f^iiid. TiMno. Il paraît être en- 
core en yie, pare ehe ancâr th v/vo. — 2. Dans les mains, tu ifidno. — 3. Tranfr- 
former, troifomâre. En un troupeau , in un grégge. — 4. Pourquoi , perekè. — 
5. Mendiant, mendicdnie. De Londres, a Lândra. Fit , féee. En employant , etc. 
(tMttBz) se servant dn suivant stratagème... seguénie itraiagémma. Se placer, 
IrM. Où fl y avait, 6ve ira. Un plus grand concours , maggéâre la ccmor- 
Quand , aUorehé. Refîner, riauàre. Disait , dieéva. Au nom de vos , m 
iu$m« di quéi. De votre, dt qué$ia. Chevelure, capeilalûra. A celle-là, a guélta* 
De vos, di quelle vôUre. A ceHe-ci, a ^^/a. Cette, quélla. Aànirable, mirdHIe* 
Enfin, finalménte. Mignon , leggiédro. Port, poriaménto. Rien ne , mii/a. Ou- 
blier, dimenikdre. Rentrait chez«lui, anddva a edia. La (tournez) avec la. 
Plein , piéno, 6. Un buveur, un bevitôre. Voulant , che voléa. Auprès de son, eot 
9k. D'aimer un peu trop le , (tétsere un po* trôppo ghiôtto del. Faisait ce singulier 
raisonnement, facéa guésto curiôso argomênlo. Mon père, pddre mio. Fait du» 
{(L Produit, gênera. Donne humeur, belCumôre^ masc^ Produisent, prodécono. 
€Eavre, ôpera. Conduire, mendre. Dans le ciel, in paradiso. 
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EXERCICE MNÉMONIQUE. 

Yoi ne sapéte assâi pià di me. Vous en savez beaucoup plus que moi. 

¥al pik àrte che fôrza. La ruse vaut plus que la force. 

Siâmo ingannâti qvdnto vdt. Nous sommes trompés aussi bien que 

vbus« 

Ho gli ôecfaS in câpo came ¥6i. J'y vois aussi bien que vous. 

È pik lâcile consigtiàre che (Ire. D est plus facile de conseiller que d'agir. 

N(m fiir mêle a chi ti pu6 for péggio* n ne fant pas fiiire de mal à celui qui 

peut t'en faire daumntage. 

Non\i è môrso pik acâto di quel dei ri- Il n'y a pas de morsure plus déchirante 

mérso. que celle du remords. 

Si dée fiar maggiâr cônto délia virtù che On doit faire plus de cas de la vertu 

déUe ricchézze. que des richesses. 

Ptà véde un éccldo del padrône che Le maître seul y voit plus que quatre 

quàttro de' servitdri. domestiques. 
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NoD v'è peggiôr li(e ek$ tra Hiariio e II n'y a pas de phu nimmah procès 



mdglle. 
Nuôce pttf là pàce simulàu cl^ la guér- 

raapérta. 
È méglio m uccéllo in gabbia che céoto 

per rària. 
Son tdnii i paréri , quànte séno dégli 

uémini le teste. 
GU uémini stimano piin la réba che gli 

onôri. 
L'ârte di eonservàre non è minôr di 

quéUa di conquistâre. 
La donna quânto più si mira allô spéc- 

obio tànto pik distrûgge la casa. 
Yi séno più péveri che ricchi. 
Le dénne son piU compassionévoli de- 

gli uémini. 
Ë mégUo morire che temér sémpre. 

Il vino è il mio maggtâr neinico. 
Quânto pià vi pénso y tànto ptù mi vién 

rabbia. 
Tdli dobbiamo éssere qudli vogliàmo 

comparire. 
Il séle è pttf grande délh terra. 
La terra non è coil piccola c6me la 

lûna. 
lii stànco più a non far niénte che a 

lavorâre. 
La fàma di stia bellézza è minore assài 

délia verità. 
È méglio fàie invidia che pietà. 
L'qsuràio è peggiére del làdro. 
I creditéritmjjr/tdr meméria hkfmo che i 

debitéri. 
lo vi scrfvo non tdnio per lodàrvi ^udit/o 

per rallegrànni CQp.yéi. 
QuâtàopiùsXMiSLf tdntotnénompiTai. 



qu'entre mari et femme. 
Une paix simulée est plu$ nuisible que 

la guerre ouverte. 
Il vaut mieux un oiseau dans l^ei^e 

que cent oiseaux dans Tair. '^ - 
Il y a autam d'opinions ^11 y a de têtes 

d'hommes. 
Les hommes font plus de cas des ri- 
chesses que des honneurs. 
L'ar| de conserver n-est pa$ moins 

diiSièile que celui d'acquérir. 
PIm la femme est à son miroir^ moim 

elle est à son ménage. 
Il y a phu de pauvres que de riches. 
Les femmes sont pluà compatissantes 

que les hommes. 
Il vaut mieux mourir que de craindre 

toujours. 
Le vin est mon pbu grand ennemi. 
P^ j'y pense, p/i» j'enrage. 

Nous devons être tels que nous voulons 

paraître. 
Le soleil est plus grand que la terre. 
La terre n'est pas ausst petite que la 

lune. 
Je me Êitigue plus à ne rien faire 

qu'en travaillant. 
La renommée de sa beauté est bien aur 

dessous de la vérité, 
n vaut mieux faire ebvie que pitié. 
L'usuner est pire que le voleur. 
Les créanciers ont meilleure mémoire 

^les débiteurs, 
levons écris non pas tant pov vous 

louer que pour vous féliciter. 
Plus il étudie^ moins il apprend. 



RÈGLES SUR LES COMPARATIFS. 



§1. Une ^comparaison ne peut se faire;qu'en$red^^ termes. Une 
chose peut être plus b0H#, moins belle , aussi belle qu'une aolEe. 
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De &, trois degrés de comparaison , degré de supériorité, à* infé- 
riorité, d'égalité. 

§ % Le comparatif de supériorité est indiqué par les mots plus, 
più; beaucoup plus, môlto più ou assâi più ou vie più; meilleur, 
nUgliôre ; plus grand , maggiôre ; mieux , méglio, 

§ 3. Le comparatif d'iNPiiuoRiTÉ s'exprime par les mots moins, 
méno on mànco ; beaucoup moins , môlto méno ou assài méno 
ou vie méno ; pire , peggiôre ; plus petit, minore; pis, péggio. 

§ 4. La conjonction que, qui joint les deux termes comparés, se 
traduit par di lorsqu'elle est suivie d'un pronom ou d'un adjectif 
possessif ou démonstratif. Ex. : 

n est bien plus heureux que moi. È môlto più feliee di me. 

Totre sœur est plus Jolie que la mienne. Vôstra $oréUa è più béila délia mia. 

La mort est moins teiYible que l'on ne La morte è méno terribile di quel che 

pense. si pensa (mot à mot) de ce que l'on 

pense. 

Il n'f a pas de gens. plus. crédules que Non v*è génte più erédtUa di quéUa che 

ceux qui ont intérêt à être trompés. ka intéresse di éssereingamidta, 

S 5. Le mot QUB se traduit ici par di , paurce qu'au lieu d'analyser 
comme en français,— Il est plus heureux que moi (je ne suis heureux), 
— nous analysons — Il est plus heureux (en comparaison) de moi. 
Mous obtenons le même .ràftultat par une voie AiSérente ; la même 
ansdyse à lieu pour les autres phrases. 

§ 6. Si <2UE est suivi de tout autre mot, et s'il y a un complément 
dé phrase sous-entendu , comme dans les exemples que nous venons 
de voir, cette conjonction peut se traduire par di ou par cAe, tout- 
à*fait au choix de ^a Volonté guidée par l'oreille , parce que dans ce 
cas, nous pouvons admettre les deux analyses. Ex. : 

L'homme est-il plus heureux que la Vuôtno è egli più feliee delta donna, ou 

femme (n'est iieureuse)? che la donna? 

L'estomac ^digère ptais <£acâamenit l'eau £d sidnmco digeHsee piùfaeilménie Pâe- 

qofi le vin. qtm che il vino. 

Ce denier ;£xMi|i)e noms fait voûr qu'il vaut mienx traduire que 
par che lorsque les deux substantifs comparés ne sont séparés que 
par la seule conjonction. 

! 7. ;Qn fi^uit le que par cfee lorsque la comparaison se lait ^atre 
deux verbes ., dieux adjectifs et deux ^adverbes , comme : 
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Il vaut mieux sauver un coupable que Ë mégUo salvdre un eolpé^ole ehe «on- 
de condamner un innocent, dannâre un innocénie. 
Il y a plus de pauvres que de riches. Vi tôno pm pôveri ehe rieehi, 
n vaut mieux tard que jamais. È mégUo tàtdi ehe mât. 

§ 8. S'il y a inversion de mots , c'est-à-dire si Ton place le verbe 
avant le sujet, il vaut mieux alors se servir aussi de ehe; cette règle 
s'applique même aux phrases où le qub est suivi d'un adjectif dé- 
monstratif. Ex. : 

Celui qui attaque a toigours plus de P^ ânimo ha Umpre colûi ehe audlia , 
courage que celui qui se défend. ehe eolûi ehe si difénde. 

§ 9. Plus de, hoiks de , signifiant plus grand ou plus petit , peu- 
vent se traduire par maggiôre ou minore , en supprimant le mot 
DE. Ex. : 

Plus de sûreté , moins de danger. Maggiôr ticurê%%a, mîttdr perieolà. 

S 10. Pour traduire — plus de trois ans, — plus de vingt mille 
hommes, et autres phrases semblables, on dit ire dnni e pià, 
vénti mila uômini e piày ou , comme en français > pià di tre ânrdy 
più di vénti mUa uomini. 

§ 11. Le comparatif d'ÉGAUTÉ est indiqué par les mots aussi ou 
AUTANT que l'on traduit par eost ou toMto ; et la conjonction que se 
traduit par côme , si Ton se sert de cost , et par quanta , lorsqu'on 
se sert de tânio. Ex.. : 

L'oeil du domestique ne voit jamais L'ôcchio del servitôre non vide mdi cod 
aussi bien que Fœil du mattre. béne côme i'écehio del padrâne , ou 

non véde màiMmo béne qvdnio Pée- 
chio , etc. 
n vous importe autant qu'il m'importe Tdnto égli préme a v6i qudnto pôco a 
peu. me, 

§ 12. Quelquefois on supprime le mot eost ou tdnto. Ex. : Une 
peau aussi blanche que la neige , — ûna pelle bianca côme ou 
qudnto la néve. Dans ce cas, si la phrase gagne en concision , elle 
perd en énergie. 

§ 13. Lorsque les mots autant et que se rapportent à un nom, ï 
faut traduire le premier par tdnto ^ et le que par qudnto , en les fai- 
sant accorder en genre et en nombre avec le nom. Ex. : 



r 
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É 

h a autant de dettes qu'il y a d'étoiles ÉgU ha tànti , ou alireudnii débiii 

dans le ciel. qudnte iôno le siélle nel délo. 

Voilà des fraises , prenez-en autant que Éceo délie frdgole, prendéiene qudnte 

vous voudrez. vo/^/e. 

§ 14. On dit en français avec nn complément sous-entendu : 

J'ai autant d'argent que vous (en avez). 

Naples n'a pas autant de population que Paris (en a). 

En italien , dans de semblables phrases on rétablit le complément^ 
et l'on dit : 

lo ko tànti dandri quanti ne avéte vôi. 

NdpoU non ha tdnta popolaztône quanta ne ha Pariqi: 

§ 15. On met quelquefois tânto ou quânto devant piii on. méno, 
afin de donner plus d'énergie à Texpression , comme dans les phrases 
suivantes : 

QlidntOfnU ûno è iffnordnte, tdnto friù égli Pbu dn eàtiignorant , et pUu on est im- 

è pr}5nto nel giudicdre. patient de juger. 

Varia è tdnto piû dénsa qudnto è più L'air est d^autant ploi épais qu'il est 

propinqua alla iérra. p(ti« près de, la terre. 

^ Voici nn exemple tiré de YArcadiade Sannazzaro ; 

Orconôscobenioeheilmôndoinstdbilé 
Tdnto*peggi6ra piU , qudnto pih invétera. 

Je vois bien maintenant que plus le monde inconstant vieillit ; plus il 
devient mauvais. 

§ 16. Avssi BIEN QUB ct AUTANT QUE Signifiant GOMME , so traduisont 
par cosij cômey ou simplement par côme ou quânto invariable. Ex. : 

Je le oonnais^autant que vou$. lo lo conôêco came , ou qudnto vôi. 

On peut dire aussi ^ io lo cotiosco àl par diyôi. 

§ 17. Les termes comparatifs tel que se rendent en italietï par 
les corrélatifs tàîe et quâle. Ex. 

La vraie philosophie est de voir les cho* La véra fUoièfia è il vedére le e^te tdli 
ses teUee qu'elles sont. (jpitd^ ^^o , on le côte qudli sôno , 

en sous-entendant tdU. 

Fabridus fut à Rome tel qu'Aristide à Fu tdle Fabrixio in R^ma quàle Ari- 
Athènes- i'tide in Aline: 

6 
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THÈME. 



SUR LES COMPARATIFS. 



i . Les Romains , dans leurs orgies , bavaient antani ie eoQps de 
vin qu'il y avait de lettres dans le nom des amis en Thonneur 
desquels ils voulaient boire (15). 

2. Gaton le Censeur, voyant naître le luxe de la table, dit qu'il 

était bien difficile de sauver une ville ou un poisson se ven- 
dait plus cher qu'un bœuf (6). 

3. De deux négociateurs en politique, c'est toujours le plus rusé 

qui remporte , c'est-à-dire celui qui sait le mieux tromper 
^ l'autre. 
i. Le diable n'est pas aussi laid qu'on le dépeint (11). 
5. Il n'y a pa»de chose au monde plus précieuse que le temps. 
6 é L'ennui est peut-être le plus grand mal qui soit sorti de la boite 

de Pandore (9). 

7 . Par leur esprit, les femmes font naître dans le cœur de l'homme 

des passions beaucoup plus fortes que par leur besAté. Cette 
reine qui fit perd)re k M arc-Ântoine l'empire du monde , en 
combien de langues ne savait-elle pas dire les choses les plus 
spirituelles ! 

8. 11 est difficile de décider si l'irrésolution rend rhoaiifte plus 

malheureux que méprisable, et s'il y a plus d'inconvéniens 
à prendre un mauvais parti qu'à n'en prendre aucun (7). 
8. L'usage est toujours introduit par les ignorans, qui forment 
le plus grand nombre (9). 

10. Deux consolations soulagent le cœur du malheureux. L'une 

est de se rappeler le temps où il vécut plus heureux; l'autre, 
de voir s'il y a quelqu'un au monde plus maRi^ùreni: que 
lui (4). 

11 . La vUle de Nsqdes dans les ténèbres est plus beUe que Len- 

ûte» lorsque le soleil luit (6). 

12. Plus lai cuisine est grasse, plus le testament est maigre (15). 

13. Puisque nous ne pouvons pas fairis les bommes tels que nous 
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Tondrions qu'ils fassent, il faut les supporter tels qu'ils sont, 
et tirer d'eux le meilleur parti possible (17 , 2). 
14. Un philosophe disait que dans les doutes de la langue, il vaut 
mieux consulter les femmes que les sayans, parce que ceux- 
ci ne parlent pas si bien ni si aisément que ceux qui n'ont 
pas étudié ^6, li). 

YOCABULAIRE. 

). Romdm. Dans leurs, ft«t lâro. Qrgîe, itrwizso. Coup de vin, bieehiire di 
ftfio. Qu'il y avait, etc. (tournez) que étaient les lettres du nom des leurs 
9m. En l'homiear desquels ils voidaient boire, ai qudU facéano Mndki. -^ 

. % Coiàuêf Cemâre. Voyant naître, che vedéa t&rgete. Luxe, pâmpa. Table , 
mima. Dit, di$$e. Bien difficile, assài matagévole. Où, dôve. — 3. Négociateur, 

mgoâatâre. L'emporte, vince. Toujours, ihnprê. Rusé, tcditro {c'est qui se 

retranche). C'est-à-dire, doè. Celui qui sait, M ta. Tromper, ingantidre. — 
i. N'est pas, non è. Laid, brûtto. On le dépisint, «i dipinge. — 5. H n'y a pas 
de, non c^è, (Tournez) dans lé monde. — 6. Ennui, naja. Peut-être, fârse. 
(toi soit sorti, che sia usdto. Botte, voiéllo. Pandôra. — 7. Par leur (tournez 
arec le leur. Font, fânno. Beauté, beUé%%a. Cette reine, quéUa regina. Fit , 
Uu. Mareantânio^ Ne savait-elle pas, non tapéva. Chose spirituelle, ingegnôsa 
ctta. — 8. Si, M. Rend, fa. Malheureux, infelice. Méprisable, dîtpregévole. 
S'fl y a, œ m idno. Prendre un mauvais parti, appiglidrti ad un caiHvo par- 
iUo. N'en prendre aucun, non appigliârsi ad alcmo. — 9. Usage, ûto. Intro- 
duit par, norodôtio da. Qui» che. — 10. Contolation, conforte. Soulager, sol- 
kfâre» Est de se rappeler, il rimembrdrti. Où, in eût. Vécut» visse. De voir« 
il pemâre. S'il y a quelqu'un, se v'è a/oSno. Plus malheureux, am maggiôr 
iôgUa. — 11. NdpoU. lAndra. Lorsque, quândo. (Tournez) luit le soleil. — 12. 
D n'ya pas de, non v'è. Drôle, ridicota. Celle d'Im homme, qvéUo. N'a pas réussi, 
wm è rmscita:. AiEEiire, impégno. — 43. Puisque, poichè. Pouvons, possidmo. 

^ Nous voudrions qu'ib fussent, vo^mo njM. Il fiiut, conviéne. Supporter, toi- 
lerére. Tirer de, trdrre da» Parti, utile. 14. Disait, dicéva. Doute, dûbino. 
Delà, di. D vaut* è; Savant, lafitVn^e. Parce que ceux-ci, perckè co^tôro. Ni, nèi 
Aisément» fadlménte. Ceux qui, quéUi che. 
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LEÇON XI. 



4DV SUPEBLATIP. 



EXERaCË MNÉMONIQUE. 



Padrôoemio nyeriiissimo | ... 
Sùo 8ér?o umilissimo I ^ ^* 
Ôbbligatissiino aile sue grâzie. 
Gôdo nn'ôttima salùte. 
Mi farà un sômmo onore. 
Egli ha préso benissimo la cosa. 
È un yergognqsissimo perdigiôrno. 
Ë uéitaiô di ppehissime parole. 
Yi derviro cbUa miàssima premùra. 

Ë néino di péuimi costûmi. 

È éôsa di pocbissuno moménto. 

lo dormiva saporitissîmaménte. 

Féce un sontuosissimo pâsto. 

Mi levai per tempissimo. 

Oh bravissimo ! cosi mi piâce, 

Yôi m'inspiràtelà mâêsima confidénza. 

Vi réndo infinitissime grâzie. 

Me ne rallégro moltissimo. 

Mi ha fâtlè ûh grandisàimo (avéré. 

Giô accàde rarissin^e vôlte. 

L'ho încontiito spéssissime vôlie. 

È udmo di buonissimo coére. 

È la più fastidiôsa fémina del méndo. 



Vdtre serviteur très humble. 

Fort obli(if& devos bontés. 

Je jouis d*une^ excellente santé. 

Vous me ferez un très grand honneur. 

il a trè^ bien pris la chose. 

C'est un très vilain paresseux. 

(Test un homme qui parle très peu. 

Je vous servirai avec le plus grand em- 
pressement. 

C'est un homme de très mauvaises 
mœurs. 

C'est une. chose de fort peu d'impor- 
tance. 

le dormais très profondément. 

Il fit un repas magnifique. 

Je me suis levé dé très bonne heure. 

bravo ! bravo ! voilà qui est bien. 

Vous m'inspirez la plus grande con- 
fiances 

Je vous fais mille remerdmens. 

J'en suis très enchanté. 

Il m'a fait une très grande &yéûr. 

Cela arrive bien rarement. 

Je l'ai rencontré très souvent. 

C*e$t un homme d'un excellent cœur. 

C'est la femme la plus ennuyeuse du 
monde. 



(1) Gomme on te voit i pour saluer quelqu'un , on peut dire : — Je suii^ 
votre serviteur — ou bien — vous êtes mon maître — locutions d*usage , qur 
ont la même portée, et qui ne tirent pas a conséquence. 
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Vi fa on lantissimo prànzo. 
Notâte 6gni minBiia côsa. 
Ho vedûto ana bellissima ragàzza. 
Yi serviro pantaalisstmaménte. 
Parigi è ùna bellissima città. 
Véline ana dirottissima pi6ggia. 
Pforûppe in dirottissimo piânto. 
Infelîdssîmo è ruémo che non ha amici. 

IG rincrésce assaissimo ch'égli pârta. 
QnéUa génte è di étiimo cuére. 
Avéte pochissimi rignârdi. 
A tûtU il riso è gratissimo. 

Di cattivo égli divent5>^Mtmo. 
1^ ba pocbisBime fiicoltà. 



Il y eut un diner «plendide. 
Prenez note tfe la pins petite chose. 
Tai va une très jolie ^içpiselle» 
Je vous servirai très exactement. 
Paris est une très belle ville. 
n tomba nne grande averse. 
Il fondit en larmes. 
L'homme qui n'a point d'mnis est très 

malheureux. 
Je suis très lâché qu'il parte. 
Ces gens ont lé cœur excellent. 
Vbus avez bien peu d'égards. 
Le rire est très agréable à tout le 

monde. 
De mauvais il est devenu très méchant. 
Il a une très petite fortune. 



ou SCrPERLATIP ABSOLU. 



1. CatUffiwmOf 

2. SavistimOy 

5. Freschissmo „ 
4. LarghiuimOf 



mfiUo eallivOt 
mélto sâvio , 
môUo frésco , 
môUo IdrgOy 



assài cattivo, 
aaài idvio ^ 
audi frésco , 
asêâi largo , 



très mauvais, 
très sage, 
très frais, 
très large. 



§ 1 . Mous voyons par ces exemples que les particules inis ou fort, 
signes du superlatif en français , se traduisent en italien par issimo, 
par môlto on par àssâi (1). Issimo, désinence prise du latin, se 
réunit à Tadjectif en en retranchant la voyelle finaAe. Quand Tad- 
jectif est terminé par io , on retranche ces deux voyelles comme au 
Q* 2; et s'il est terminé par co ou go, comme aux n*"* 5 et 4, on 
ajoute une h euphonique après le c et le 9 pour conserver k ces 
lettresleur son dur; On excepte dans ce dernier ca^ amico, nemteo^ 
— ami, ennemi — qui au superlatif font amicissimOy nemieissimo. 



(1) Lo mot asidi ne signifie assbz qu'avec le mot bé»e ; pomme : égli s$a tméi 
^éne, — il se^rte assez bien. — Dans tout autre qs^s , audi signifie beaucoup , 
suffisamment (Grusca). Ce moi peut même pi^endre h désinence du superlatif et 
devenir adjectif lorsqu'il accompagne uii. nom. Assaiitimi pericoli , aisaUsime 
iéqgi, — de très grands dangers , une infinité de lois. Pour traduire — il est 
assez riche — elle est assez jolie, et d'antres phrases semblables, on dit : Égli è 
wediocremenie rieeo — Ella è discretaméate bélla^ ou di mediécrèheïLétzai^ ou 
plus élégamment, épU è ricco dnzi che no^ élla è bélla ân%i che.no» -7 J'ai assez 
d'argent pour vivre, — ho dendri abbastânza, ou ho dendri sufficiénti da vivere. 
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§ 2. Les particule» thés et fort devant un participe passé se tra* 
dissent par môlto ou assâi. Ex. : D est très estimé de tout le monde, 

— egliè môlto stimâto da tutti; on ne pourrait pas dire, egli è 
stimatissimo da tutti ; mais si le participe passé est employé tout 
simplement comme un quidifiéatif , il reçoit alors le superlatif isH^ 
mOj et l'on dit, par exemple, mio stimcaissimo signôre. 

§ 5. Les adverbes terminés en ment, comme grandement, étant 
composés d'un adjectif et de mei^t , dérivé du substa^ntif latin mens^ 

— esprit , — peuvent aussi devenir superlatifs : mais il n'y a que Tad*. 
jectif qui puisse recevoir le signe du superlatif ; c'est povrquoi le mot 
grandeménte fera grandissimaménte , — très grandement , — 
c'est-k-dire , grandissinia — mente. On met la terminaison isHma 
au féminin , parce que mente {mens) est un substantif féminin. 

§ 4. Les mots suivans expriment par eux-mêmes un degré supers 
latif. 

Ouimo , ir^ bon , exeellent. Insigne , / .^^ ^ ^^^^^ 

Pémmo , très mauvais. Egrégto, I 

■^"fT'. I extrême. lf4««io. sapréme. 

E^trémOf \ Ifà^mmo^ très malfaenreas. 

Stf9péndo, maguifidue. Aeénim, très rade. 

Èfagnifieo * ' | Celebérrimo , très célèbre. 

Ififimo, très bas. /n/«^drrtmo, très intègre. 

§ 5. Dans le style léger, on peut se servir de la particule arci de 
la même maiiièrei qu'on emploie en français le mot argri ; particule 
qui n'est paseep^ant d'un usage aussi fréquent que amen italien. 
Ex. : arcipégzoj archi-fou; arcilunâtico ^ très capricieux. Nous 
nous servons même de cefte particule devant des adjectifs superla- 
tifs, et Bcnts disons, arcilunghts$imo , extraordinaûrement long. 
Grandissima , jaraigrandissin^a contentézza mi ha portâto la 
nuôva doiami da vossignoria (Redi) , — la nouvelle que vous mf'a- 
vez^donnée m'a causé un plaisir inexprimable. — Nous pouvons aussi 
placer arci devant un verbe, pour y ajouter une idée d'excès, 
comme arcimentire , mentir impudemment. 

§ 6. Il y a aussi quelques mots devaiit lesquels on peut ajouter la 
particule stra, mais ils sont en très petit nombre. Ex. : StrariccOy 
très riche; strâcotto^ excessivement cuit , etc. 
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DU SUPERLATIF RELATIF. • 

§ 7. Ce superlatif , «qui n'est autre ehose qu'un comparatif, s'ex- 
prime , en français , par le plus , le moins , et en italien par il più 
et il méno , en supprimant Tarticle lorsque più ei méno sont après 
le nom. Ex. : Démosthène fut l'orateur le plus éloquent de la Grèce, 
— Demôsienefu l'oratore più éloquente délia Gréda. Si l'on veut 
faire ressortir davantage l'adjectif, on le trausporte devant le nom , 
et on dit alors avec l'article devant più : Demostene fu il più élo- 
quente oratôre délia Gréeia. 

§ 8. Les mots màssimOy infimo sont aussi des superlatifs rela- 
tifs, et signifient — le plus grand , ^ le plus bas. Ex. : 

h h vedrb col màssimo piaeére. Je le verrai avec le plus grand plaisir. 

THlbUE. 

SU» LES SUPERUTIFS. 

1 . Louis XI et Ferdinand d'Aragon furent tous les deux cruels et 

perfides : cependant le premier prit le titre de très chrétien y 
et le second celui de catholique (1). 

2. L'étude des langues est très utile et très agréable (1). 

3. On a dit que le peuple du monde le plus fou serait un peuple 

de sages , comme l'armée la plus mauvaise serait une armée 
de capitaines (7). 

4. Quand il arrivait une éclipse de lune , les Romains avaient cou- 

tume d'en réclamer la clarté , en battant d'une manière très 
bruyante sur des vases de cuivre , et en élevant vers le ciel 
une très grande quantité de flambeaux et de tisons allumés 
(5, 4). 

8. Avec trois jours de diète, on ferait un lâche de l'homme le 
plus brave de la terre (7). 

6. Le duc d'Épernon écrivit, avant de mourir, au cardinal de Ri- 
chelieu, et finit sa lettre par votre très humble et très obéis- 
sant serviteur ; mais se souvenant que le cardinal ne lui 
avait donné que du très affectionné , il envoya un exprès 
pour arrêter la lettre qui était déjà partie , la recommença , 
signa très affectionné y et mourut content (1). 
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7. Ua aveugle avait une femme à laquelle il portait un très grand 

amour, quoiqu'on lui eût dit qu'elle était fort laide. Un mé- 
decin offrit de lui rendre la; vue: Non, répondit Taveugle; 
je perdrais Tamour que j'ai pour ma femme , et cet amour me 
rend rhomme le plus beureux du monde (1 , 7). 

8. La laiïgue d'un pëpple est le monument le plus important de 

son histoire (7), 

9 . Un très mauvais auteur fit paraître lin livre qui avait pour titre 

de rame des bêtes. Voltaire l'ayant lu, dit à un ami qui 
lui en demandait son avis : L'auteur est un excellent citoyen, 
mais il n'est pas assez instruit de l'histoire de s<m pays (1, 4). 
10. Je ne connais point de meilleur préservatif contre l'ennui que 
de remplir très exactement ses' devoirs (3). 

[VOCiBCtAU&E. 

t. îâuiovico undépimo. Ferdinândo d'Arragôria. Tous les deux, entrdmti. Cepen- 
dant, ^p/ntr^. Prijl, prise. Gelai, quiiUo. -^ 2, Agréable, piacévole. — 5. On a 
^iffudédo* Que le peuple,/etc« (tournez) que le plus fou peuple du monde* 
Gomme, eôme. Mauvais, ' cattiyo. — 4. Quand, quàndo. Arriver, tuceédere (1). 
Avaient coutume de, «o/^^ano. Réclamer, rithiamàre. Glarté, chiarôre. Battre, 
bâttere. Wnne manière bruyante, strepiiosaménU. Svût des, in. Guivre, rame. 
âever, ioUevàre. Vers le del (tournez) au c|el. Flambeau, ^6. Allumé, accéio. 
-^ 5. Trois, ire. On ferait, si farébbe. Lâche, poUrâne. Brave, valarôso. — 
6. Il dûcad'Épemon. Écrivit, tcritse. Avant, prima. Finir, termindre. Sa lettre, 
la léttera. IHir votre, col vôêtro,' Se souvenir, rieorddrsi. .Donné qae, ddto ehe* 
Envoyer un exprès, mandâre appôsta un mésso. Arrêter, traitenére. Qui, ehe. 
Déjà partie, giapàrtita. Recommencer, principidr da càpo. Signa, <o//o«cri<ie» 
-^ 7. Un aveugle, un déco. Femme, môglie. A laquelle il portait» alla qudle avêa 
pésto. Qaoïqn'on lui eû^ dit, benehè gli avéssero délto. Laid, brûlto. Qffrit, of- 
férse. Rendre, restttuire. Non, no. Perdre, pérdere. Que j'ai pour ma, ehe porto 
alla. Get, quisto. Rend, fa. Heureux, ^W/c6« — 9. Médiant, cattivo. Fit pa- 
raître, diédeinlàcé. Lii, ÎHto. Dît, disse. Demander, chiédere. Son avis, it sAo 
parère. Instruit, informdto. De son^ dél sûi). — 10. Ne... point, non. Connattre, 
améscere^ Contre, côntro. Remplir, adempire. Ses, isuôi. Devoir, doiûére. 



(l) Le verbe arriver se traduit par arrivdre, giûngere, capitdre quand il s^agît 
des personnes, et par àceadérey awenire, siiccédere'i iàterveniref oecérrere, se' 
guire, s'il se rapporte aux événemens. 
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LEÇQN XII. 

DBS DisiHENCES AUGMENTATIVES, DIMINUTIVES ET PlÊGIORATIVES. 



(Votez la leçon XXXV.) 

Des amateurs de musique voulurcint un jour savoir quelle impres- 
sion le chant français et le chant italien feraient sur un seigneur Per- 
san arrivé depuis peu de jours k Venise. Ce seigneur ne connaissait 
d'autre langue que la sienqe j et n'avait jamais entendu d'autre mu- 
sique que celle de Téhéran. On prépara donc un concert, et une 
célèbre virtuose commença par chanter deux grands airs de Gluck 
et de Grétry. Pendant ce temps, on vit le sourire égayer le visage du 
Persan ; son œil brillait de plaisir, toute sa figure annonçait la satis- 
faction. La cantatrice se mit ensuite à chanter un air de Paesiello 
et un autre de Qmarosa. Les traits du Persan annoncèrent, dès les 
premières notes, les sensations différentes qu'il allait éprouver. L'é- 
tonnement , la tendresse , la mélancolie , la joie vinrent successive- 
ment se peindre sur cette belle figure orientale. A l'agitation de son 
corps, on voyait qu'il éprouvait une vive émotion, et elle devait être 
d'autant plus forte qu'il ne pouvait point l'épancher par la parole , 
car personne né le comprenait. Cette expérience remarquable dé- 
montra que, si Iç chant français plaît k l'oreille et flatte l'esprit, le 
chant italien charme le cœur et ps^sse jusqu'à l'âme. 

Mais par quels moyens donc les Italiens sont-ils parvenus h obte- 
nir d'aussi admirables effets? c'est que le son de la musique des com- 
positeurs italiens, aussi bien que les sons de leur propre langue , sont 
vivement empreints de cette harmonie imitative qui dessine et co- 
lore la pensée. 

La langue italienne possède plusieurs moyens pour produire des 
sons imitatifs. La prosodie , par exemple , lui fournit des mots lex- 
cellens, tels que subito^ sptcciati^ pàrtiti, râpido^ brivido, tûr- 
bincy fulmine j fûlminanOy etc. ; mots qu'il suffit de bien prosodier 
pour sentir aussitôt que la vitesse est leur principale essence. 

Mais la source la plus féconde de l'harmonie imitative est dans le 
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son des lettres et dans leur combinaison (1) ; elle est sartoot dans les 
Yoyelles, dont la prononciation ronde, claire et précise, a permis de 
leur attacher nn caractère distinctif , et d'établir ainsi une relation 
immédiate entre le son et les idées. Eo effi^ , les voyelles a et o, par 
leur son naturellement ouvert , doivent exprimer un sentiment de 
gravité^ d'augmentation. Les voyelles e et i, au contraire, par 
leur son maigre et chétif , exprimeront la faiblesse , la douceur, la 
privation; le son obtus de la voyelle u sera évidemment destiné k 
peindre une sensation sombre ou désagréable. Ces voyelles subiront 
des modifications nombreuses de son , suivant les consonnes aux- 
quelles elles se trouveront associées. 

Or , cette propriété connue , voici le parti que les Italiens en ont 
tiré. Profitant de Textréme flexibilité de leur langue, ils ont inventé 
une foule de désinences qu'ils ajoutent à volonté k leurs mots , dési- 
nences qui sont devenues caractéristiques d'une idée selon la nature 
de leur voyelle dominante , jointe avec une ou plusieurs consonnes. 
L'effet de ces désinences est tel , que Tesprit juge en bien ou en mal 
de cette idée , d'après l'impression que lui transmet l'oreille. 

Pour se convaincre de ces vérités , il n'est pas nécessaire de con- 
naître l'italien. Que l'on prononce bien correctement les mots came- 
rdne, oamerâccia, camerino, camarétta, cameniccia, tout étran- 
ger, Français, Anglais ou Persan, doué d'un peu de sensibilité dans 
l'organe de l'ouïe, en entendant le son de ces désinences, jugera 
aussitôt , que le premier mot exprime quelque chose de grand , le 
second une idée désagréable , le troisième un objet gracieux , le 
quatrième une chose exiguëj et le cinquième une idée de mesqui- 
nerie. 

Telles sont les propriétés que nous allons développer dans cette 
leçon ; leçon remarquable qui confirme de plus en plus le princjlpe 
de l'indépendance intellectuelle et de la puissance des lois de 
VEuplionw. 

(t) Yolci.qaelques noms qui ont on son ioii^tif : roiu^o, bourdonuem^t ; tifa- 
làiOf hurlement ; rimbômboy retentissement ; péndo, poids ; bitbigtiOf chucho- 
tement ; affânno , oppression de cœur ; brànca, grifle ; fischio , sifflement , etc. 
— Verbes : idrucciolârey glisser; gorgogliâre^ gargouiller; ilmffârey bouffer; stri- 
derey crier; sehiant4re, briser avec force, arracher; spaiancdrej ouvrir de toute 
sa largeur , etc. 
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THiORIB DES OÂSIIÎENCES AUGMENTATIVES. 

g 1. Ces désinences sont certaines partienles représentait <les 
qnaHficatîfs que Ton aJQHte anx siAfltanttfs et aux a4jectii9 , dom on 
sapprime la dernière voyelle. 

DÉSINENCES APPLICABLES AUX SUBSTANTIFS* 

llargoe une idée de fgrwnàoKr ou de groêiêwr. Ex, : eêppéUo, cha- 
peau; eappellône^ grand chapeau. Lès noms féminins auxquels 
j on donne la désinence ône deviennent masculins. Ex. : itràda, 
' ] rue; êtrad^ne^ grande rue. On excepte les noms de femme et 

les adjectifs qui conservent leur genre, eoqune : La hdgi&na 
è ÛM tdoceôna, la grosse {iOoise est une grosse sotte. 
Âccio (i), lËxpriment une idée de méfm^ quelque chose àAtilmn\ la der- 
Âzzo y I nière peu usitée. Ex. : eappellâcciOf grand vilain cb^tpeau. 

^ I Sont formées de la réunion des deux désinences ône et dcdo» 

. ^^* l Ex. : eappelUmdedo ou eappeUaed^jM, très grand vilain cha- 
' ( peau. 

I Réveille une idée de force , de mqiuwr^ de jewMue » d'une 
moyenpe augmentation. Ex. : palâ%Mj palais; pakuaôiio , un 
palais d'une moyenne grandeur ; paéu, village; pouôtto^ un 
assez gros village; eontadmâtta, jeune pjiysanne. 
I Marque une idée d'amas, d'un tas confos. Ex. : bésîiûj béte ; 6e- 
A«, < ttidmey quaiitité d'animaux; légnoy bois ; Ugnàmêy quantité de 

f bois. 

§ 2. Les Italiens ont en oatre la particnle ata , qai exprime tan- 
tôt one idée de plénitude, comme : grembiâle^ tablier ; una grem- 
bidâta^ un tablier plein de; et tantôt un coup m. Ex. : Spâda, 
épée ; spadâta^ nn coup d'épée ; bastône , bâton ; bastonâtctj un 
coup de bâton; fucile, fusil ; una fucUàia, un coup de fusil. Il 
faut observer que cette désinence est du genre féminin. 

OÉSUIEMGES AUGMENTATIVES APPUCABLES AUX AMECTIFS. 

§ 3. Quelques adjectifs peuvent recevoir aussi la désinence ône 
ou Accio. Elles leur donnent alors un sens superlatif, moins étendu 
eependanit que la particule issimo {voyez pag. 85). Augmentés 

(f ) On dit aussi dans un sens un peu ironique : è «n buôn figtiolâccio , un buân 
cH^ianâcdo , poveràcdo, phrases qui signifient à peu près : — CTest un bon dia- 
ble, — un pauvre diable ! 



92 DBS DÉSINENCB8 AUGMENTATIVBS , 

ainsi , ces adjectifs figarent dans la phrase comme des noms , mais 
on ne les emploie guère que par badinage ou en mauvaise part. 
£x. : Sciôcco^ sot; scioccone^ gros sot; ricco^ riche; riccônej 
richard; ignorante, ignorant; ignarantône, grand ignorât ; igno- 
rantâccio , grand vilain ignorant. 

§ 4. Otto donne une idée d'une moyenne augmentation, comme, 
grosso^ gras; grassôtto^ assez gras; dûroy dur; durôtto; assez dar. 

§ 5. Il n'y a pent-^tre que quatre adjectifs qui peuvent prendre la 
désinence éccio , exprimant aussi une moyenne augmentation ; ce 
sont béUo , frésco , grosso j sânto , — beau , frais , gras , saint, — 
^lont on forme, bellôccia , frescôccio , grassôccio , santôccio. 

§ 6. La désinence uto change en adjectifs tous les substantifs aux- 
quels elle est jointe , et indique une idée d'excès , conune : barba, 
pzthe; barbûto, qui a beaucoup de barbe. 

§ 7. DÉSINENCES DIMINUTIYES APPLICABLES AUX SUfiSTANTlFS, 

On forme le féminin de ee$ désinences en changeant fo final en k^ 

1. Ino. Nasino, petit nez, de nàso, nez. 

2. Ello. Bambinéllo, petit enùint, de bamhino^ enfant. 

3. Eréllo. Cosérella, petite chose, de eô$a, chose. 

4. Aréllo. FataréllOj petit événement, defâtto^ événement. 

5. Liifo. Rûo/ino y petit souriSy de r/<o«. ris. 

6. GiNO. PadroneinOf jeune maître, de padrône^ mattre. 

7. IciNO. Uhricino, petit livre , de lihro, livre. 

8. Géllo. BastoncéUo, petit bâton, de bastônet bâton. 

9. IcÉLLO. Orticélhj petit potager, de ôrto. Jardin potager. 

10. Ëtto. A/6£r^^to, petit arbre, de 4/6ero, arbre. 

il. UÔLO. Montagnuâlay f. , petit ment, de mantdgna, montagne:., 

iS. Uccio. LettuceiOf petit lit, de létto, lit. 

15. Uzzo. Animaiûzzo, petit animal, de animale, animal. 

11. Ottolo. Viôttolo, petite rue, de via, rue. . 

§ 8. Ces désinences expriment toutes la même idée de petitesse, 
mais leur application est très difficile, h cause de leur effet harmo- 
nieux. Telle particule convient à un mot , telle autre k un autre mot; 
et c'est d'après l'emploi de Tune ou de l'autre de ces particules, ou 
quelquefois d'après le sens de la phrase , que l'idée doit être prise 
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eu bonne ou en mauvaise part. Le choix de ces dérinenceB dépend 
en grande partie de l'oreille, guidée par le goût et par la raison ; 
cependant on peut établir en principe que les désinences , jusqu*an 
n* 9, forcent par leur harmonie à prendre Tidée en bonne part ; que 
les n^' 6 et 8 ne s'emploient qu'avec les noms terminés en ônb, et 
que les n""' 10, 12 et 15 peuvent servir aussi k exprimer une idée de 
pauvreté ou de compassion. 

§ 9. On peut donner à un nom deux désinences diminntives, et 
même une désinence augmentative et une diminutive. Yoici celles 
qui sont les plus usitées : 

EllIno, Fiorellino, très petite fleur, de fiâre, eUo^ ino. 

EiriNO, lÂbrettinOy très petit livre, de Ubro, etto, ino. 

ËLLÉTTO, FomelléttOf très petit foarneaii, de fôrno, eiio etto. 

OlIno, . BeêiioUno, très petite bétè, de béëtia^ uolo, ino (1). 

Ol6tt(>, FigiioUtto^ très petit enfaot, de figlio^ wh, éup. 

Oncéllo, GhiotoncéUo^ assez bon gourmand, de ghiâtiOy ane, eelto. 

AtIna^ O^Afo/ifia, petit coup d'oeil, de ôcehio, a/(i, tna. 

DtiSINBNGBS DIMINUTIYBS APPLICABLES AUX ADJECTIFS. 

S 10. Ces quatorze désineùces diminutives s'appliquent aussi aux 
adjectife ; dans ce cas, elles ne peuvent plus représenter une idée de 
petitesse. Elles semblent plutôt exprimer un certain degré super- 
latif ^ approchant quelquefois, pour le sens, des mots assez, un peu, 
Bisir, Toti^, comme : 

Égii è grandieélh^ 11 est aue% grand. 

la prédiea ë$tâta imghétia^ ■ Le sermon a été un p€ti long. 

Un visétto modeitino. Un petit visage iout modeste. 

(Jna giàdine marina. Une jeune fille charmante. 

Una v6$e gtaùoêina. Une^jx bien agréable. 

Vna ipâêa anwroséiia. « Une^^llouse'cotii afifectionnée. 

m 

Il serait impossible de donner upe traduction parfaitement exaeté 



"T^ 



(1) Si, par te tidt de raltératkm du mot, Taccent prosodique de la syllabe uo 
psne sur une autre s^labe , l'euphonie veut aloss que l'on. supprime Vu, coipme 
^ ttdmo, homme ; oméito^y petit homme. On excepte buënimmo, très hoir, 
^i linéiques autres mets. 
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de ces modîfiQMîons^ que tant étranger pourra cependant apprécier 
en tes bien prononçant h haute yen:. 

§ if« DÉSINENCES QUI MABQUENT LA TENDANCE, APPLICABLES AUX ADJECTIFS. 

flnfermiech-, mabcKf, de kif^rmo, mahMte. 
àéùraticci0^ ÎKsSe à s'irriter, de Ofiitâto^ irrité. 
Rossiedo, tirant sur le rouge, de rôsso^ rouge. 
Igno , Verdigno, tirant sur le veH, de vérde^ vert. 

Ognolo f Àmarôgnolo^ tirant sur Tamer, de àmârOf amer. 

La désinence tccto se troa?e souvent incorporée dans des niots 
terminés par une particule diminntive ; dans ce cas die ne parait 
être là que pour ajouter de la force à cette particule. Ex. : 

Muricduélo^ petit mur, de mâro, ieeiOf uo/o. 
PoriiceiuAla, petite portée de pôrtûf mia, uo/o. 
CamfntdMo, petit diamp» de cémpo, icdOy wio. 

§ 12. DÉSINENCES PÉCIOBATIYES, APPLICABLES AUX SUBSTANTIFS Br ADt ADIfCTIFS; 

Indique une multitude indéterminéet et ne s'applique ordinai- 
rement qu'aux individus, et toujours en mauvaise part. Ex. : 
. j râffdxM, enfant ; ra^azzâglia^ une.' multitude de méchans en- 

fuis ; ainsi plebâglia, gentàglia^ de piébCf de gént^, pour — une 
multitude de bas peuple , de vilaines gens, dette désinence est 
du genre féminin. 
l)onne Ifdée d'une mauvaise qualfÉteatimii et Bë se dit'uuère que 
relativement aux professions. Ex. : médk^^ médeein; mên- 
càêtro, mauvais médecin; filo$êfd$$rp ^ po6/4flro/ mauvais 
ÀSTRô, ( philosophe 9 mauvais poète. On dit c^ndant, gUmnâstro^ 

pour un méchaiit garçon ; verétiêiroy olMêiro^ biamâMirOt 
et quelques autres adjectife^^de «xndenr verdtoé » oUvAtre > 
blaoehâire. 
Ik^nne, comaa nous l'avons vu, une idée de petitesse» et peut 
être prise ^bonne^Ou en mauvaise.part ; dâis ce dernier cas, 
elle marque^une Idée de mépris, de compassion, de pauvreté. 
UoGiO, ^ ^^^ . y^^^ homme;, mûuia, pauvre petit bamme; paéie^ 

viUage ; paesûuio , un pauvre petit village ; jcâêay maison ; 

eoMûeda^ une petite vilaine maison. 

A la même; signification que ti<^: mais, àcaQ8edela4uretédn 

. son, elle>e doit êtr^ employée qu'en mauvaise part. Ex. : om- 

^'^' ) méU, animal; aaimaki%%o, m tout petit animal; fémina, 

fenpe ; femitiiixM i une petite vilaine fcimme. 
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$ 13. Oatre cette quantité de désinences qni modifient les noms 
de tant de manières différentes , il en existe encore plusieurs autres 
que j'appellerai irrégnlières , parce qu'elles ne peuvent convenir qu'à, 
certains mots ; tels sont par exemple les mots : 

Medkàtmoh, mauvais médecin, de médieo etonzoto. 
LepràttQ, levraut , de lèpre et aito. 
Cagnuolino , petit chien , de càney uolo, ino, 
Casipola y pauvre petite maison , de câ$a et ipolùé 
OmieeiâUo^ pauvre petit homme, de »dmo» icm, Mo^ 
TrinnnsutôlOy mal sain, de ir/ilo et anzuoio, 

§ 14. n y a aussi des verbes qui peuvent recevoir une syllabe m- 
ifflUTivE, tels quet^ît;acc/itàre,dei;it;er6 — vivoter; — kggichi&rey 
de Uggere ^ lire négligemment ; — ^ innamoracchiim , de inna- 
moror^t — devenir un peu amoureux. Ex. : 

InnmoraccfUétii 9ta béne a chi vise di réndita, e mou mehikado vivauluàrê di 
(fi m di. ^ Un peu d'amour sied bleu à qui vit de ses rentes, mais non à qui ne 
&it que vivoter au jopr le jour. 

OBSERVATIONS GÉNiftALES. 

i 15. Cert^ns noms féminins terminés en a, exprimant des choses 
inanimées, deviennent masculins quand on y ajoute la désinence Ino, 
comme : stânza — chambre ; — stanztno — petite chambre. 

f 16. Les Boms terminés en co et go prennent une h quand on y 
^oale des désinences qui çrannencent par 6 ou par t. Ex. : Frésco 
— ftm\ fi^eschétto —.un peu frais. 

S 17. L^emploi de toutes ces modifications augmentatives et dimi- 
nntives n'a lieu que pour le style léger, gracieux et ironique. Le style 
P^H et soutenu ne les admet qu'avec le plus grand discemettent. 
li'aiUéOrs, il y a des mots italiens qui ne sont pas susceptibles de 
^ modifications ; car on ne pourrait pas dire , par exemple , mor 
^ône, pour un gran tnâre, grande mer ; ni altezzetta^ pour pic- 
^fo aUézza, petite hauteur* Pour qu'elles soient bien employées, 
il &itt aussi que l'asprit pmsse envisager comme identifiées dans le 
^M mot les deux idées re{A'ésentées par le nom et par l'adjectif, 
^i l'on veut faire ressortir l'adjectif ou le nom , en les considérant k 
P^t , on doit les exprimer séparément , chacun par le mot qui lui est 
Propre. 
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EXERCICE MNÉMONIQUE. 

Ainsi que nous venons de le voir, le choix des désinences étant très difficile pùur les 
étrangers, je crois inutile de leur faire faire un thème en italien. Il leur sera pius 
profitable d^ étudier toute la leçon par coeur, et é^ écrire (^analyse de tous les mots 
modifiés qui se trouvent dans cet exercice , comme : Boçooncino, de bloccône , 
moruaUf et de dno, petit , etc. 



Mangiâte on bocconcino di pane. 

Dàtegli voï^occhiatina, 

Egli ha céra d'ano scimiottino. 

È nna fancmlétta templicina. 

Egli ha un pôco del goffotto. 

Siéte un cattivéUo. 

È un ragazxdccio ignorantône. 

Che ventaréllo che trâe ! 

Âhbiàte un tantino di giudizio. 

Ha una brûtta Unguâccia^ 

È un pézzo di volpéne. 

Egli è un béllo %erbin6tto. 

Com'è bellina e leggiadrétta! 

Chevisinograàoséttol 

È un lurfantône da çapéslro. 

QuéUa TÔstrà nipotina è nn^angioUtta* 

Ho già fâtto un migUaréUo- 

Stâte zitta, sfacdatéUa, 

Vorréi dirvi due paroUne: 

Intrattenétevi un momentino. 

È ricdûto biondétto e bassétto. 

Mi vuôitu iàre un servigéttot 

Ho faite alcùne speserélle. 

È un giovinàstro malcreàto. 

BéUsLfauiôtta ha qûésta ragâzza. 

Yôi stàte benône. 

Fa cou tutti il dottoréllo. 

Va via, asinâccio sénza creànza. 

Ma guardàte che amorino. 

Âspettatemi un quarHeéllo d'ôra. 

Dàtemiuna spozxolatina al tabàrro. 

Venite nel mio salottino. 
Qua birbantélio mePhafàtta. 
Si è (àtta nna corpaccidta: 



Mangea un petit morceau de pain. 
Donnez^lui un petit coup d^œil. 
Il a Ut mine d'un jeune petit singe.* 
(Test une jeune fille toute simple. 
11 tient un peu dh rimbécile. 
Vous êtes un petit méchant. 
Cest un vilain enÊint bien ignorant.' 
Quel bon petit vent il fait ! 
Ayez un tant soit peu de raison, 
il a une bien méchante langue. 
C'est un bien fin reiiard. 
C'est un élégant jeune homme. 
Qu'elle est jolie ! qu'elle est gracieuse ! 
Quel charmant petit visage ! 
C'est un grand coquin à pendre. 
Votre jeune «nièce est un ange. 
Pai déjà faài un tiers de lieue. 
Tdisez-voiis» petite effrontée: 
Je voudrais vous dire deux petits'iâols. 
Arrêtez-vous un petit instant. 
Il est frisé, assez blond et pas grand. 
Veux-tu me rendre un petit service f 
J'ai' fait de petites dépenses. 
Cest un méehant garçon màlélevé. 
Belle figure fraîche qu'a cette fille. 
Vous vous portez fort bien. 
Il fait le petit savant avec tout le monde. 
.Va-t'en, gro&ânesans éducation. 
Regardez le petit amour. 
Âttende^moi un. petit quart d'heure. 
Donnez un petit coup de brosse à 

mon manteau. 
Venez dans mon petit salon. 
Ce petit fripon lin'a joué, 
il a mangé à n'en pouvoir plus. ; 
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Siéte on bel rikUdanâeeio. 

Il poveréuo è magricemôlo. 

Le. seràte d'invérno son lungkétu. 

Lemattioâte son freschétu. 

Qnâ gmmeUino è geiitiie. 

Dov'è il mio berrêtiiao da nélte ? 

È od easfèuino délia làfola. 

Gli iio tiràto una tastdia. 

Mi rispése con iina scroUatim di câpo. 

Qiiéi pattiecéiU rai consélano il cuére. 
hk Làadra, le case non iiânno ftonM. 

Gnardâtevi da qoéHa ribaldàgUa. 
EDa ha on bel bracdéttû. 
Ha Qo boeehino elie innaméra. 
Cbe spallàcce da &cchino ! 
Che tempâedoÙL qaesl'éggi! 
io poi qui Ti sto benino. 
Oh! cârâ la mia ^oiétia ! 



Vous êtes nn grand vihiin eoqimi. 
Le pauvre diable est on peo maigre» 
Les soirées d'hiver sont un peu longues. 
Les matinées sont un peu fraîches. 
Ce petit jupon est fort bien. 
Où est Inon petit bonnet de nuit ? 
Il est dans le petit tiroir de la table. 
Je loi ai lancé une pierre. 
Il me répondit par un petit mouve- 

meni de tète. 
Ces petits pâtés me r^oolsse&tlecœur. 
Les maisons à Londres n'ont pas de 

portes cochères. 
Méfiez-vous de cette canaflle. 
Elle a un beau bras arrondi* 
Elle a une petite bouche ravissante. 
Quelles grosses épaules de porte^fidx! 
Quel vilain temps il fait aujourd'hui ! 
Pour moi je suis fort bien ici. 
Oh! mon cher petit bijou de femme ! 



LEÇON XIII. 
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E1ERC3GE MNEMONIQUE. 



Ândiâmo a &r quâttro pâssi. 
Oggi pranzerè aile cinque. 
Séno le tre méno un quarto. 
Sôoo le diéci quelle che bàttono. 
È m quarto dôpo mezzod). 
t un* 6ra otc è il tôcco. 
^no appéna battùte le due. 
Ai quanti siâmo del mése? 
Quanti ne abbiâmo ôggi? 
Domâni è l'ûltimo del mése. 



Allons fahre un tour de promenade. 
Aujourd'hui je dînerai à dnq heures, 
n est trois heures moûis un quart. 
C'est dix heures qui sonnent. 
Il est midi et un quart. 
Il est une heure. 

Deux heures ne font que de sonner. 
Quel quantième sommes-nous du mois? 
Quel quantième est-ce aujourd'hui? 
C'est demain le dernier jour du mois. 

7 
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Giungerà fra quinéfci gîènir. 

Fra un mése partirânni» i&ti ê eiaque. 

Egli mi àcrisse il ire del mëseseéqnsD. 

Yo a létto aile ûndiçl in pûolo. 

Mt àlzo al tôccioi délie lUéci. 

Yi andréiBO ûna ydka' per ûno. 

Yi sùiï lérli d*âmbo le parti. 

Gli ho détto a qité^ro écehr lé mie ra- 

gidnii 
Il capitale mi frûtta il téi per eémo, 
Quànto fiaipôrlanb due àmii di frùlti a) 

cùttfue pég eéiàtf di iib capitale di 

mille sétte cérito novénia due firànchi? 
Gârlo ottdwi scése te Itâiia nd mi(U 

qudttro ôinio nnénià quâêiro. 
Mi par riMe iml di rivedére la mia pâ* 

tria. 
Egli nôii sa neiriméilo che due via due 

Êin qudttrui 
MapokNÔaef lèori iièl mi%flei del nMe 

ottocénto ventûno. 
Sisto quinto regnô dn^tce ànni. 
Ë Aao che non sa dire quâtiro parole. 

Eiijà mise da hànda quâtiro siHdi. 

Da i^t' mési in quà. 

Da vénii ^érni a questa parte. 

Yi mettéie sémpre in dêiostna, 

TVovândosi avère qudttro séldi yuél 

compétere oon tûttié 
Âdàmo visse ànni nôve eénto trénta, 
Gon sôli sétte cénto einqudnta mila cit- 

tadini dai dicia$$étte ai tptâma isadf 

Roma vfnse Annibale , e soggiogè 

ritâlia e la Spàgna. 
Fâte due léghè aî giorno , e staréte 

sàno. 
Ë unà carrôzza da séi pôsti. 
Déntro tm'ora sarè da véi. 
Quanti némmi sômmi fiorirono in Italia 

nel ànquecénto ! 



U arrivera daoB une quiuminé. 

Ils partiront dans un mon toue tee cinq. 

Il m'éerîvit le trcik da mais délirer. 

Je me couche à onM heures précises. 

Je me lève à éià: heures précises. 

Nous Irons une fois eitaami 

Il y a des to^ts des Uàuc cèlés« 

Je lui ai dit entré {fuatre yeox ma fiiçon 
de penser. 

Le capital me rend six pour cent. 

Gofnlrieft B(NâiteBt dâux ans d'intérêt 
k einq pou^ ceut d'an calpital éé dix- 
sept cent quatre^nngt-donae francs? 

Gharles huit atta eu Italie «n qiAatne 
cent quatre-^iftnigt-^futadr%k. 

Il me tarde de revoir ma patrie* 

n ne sait pas même quédcuaB/Wc deux 
* font quatre. 
Napoléon est mort dans lé mdis éb Mî 

de Vannée dix-huit cent tingt-^m. 
Sixte-Quînf régna cinq ans. 
G*est un homme qui ne sait pas dire 

deuxtuons. 
Il mit de eôté quelque argent. 
Depuis six mois. 
Depuis vingt jours. 
Y<H18 tdus mdlez toujours de tout. 
Parce qu'il a un peu de fortune il veut 

lutter contre tout le monde. 
Adam vécut neuf cent trente ans. 
G'est avec sept cent cinquante mille d- 

toyens <ie 17 à 60 ans que Rome a 

vaincu Annibal , et soumis l'Italie et 

l'Espagne. 
Faites deux lieùe» par jour, vous vous 

porterez hien. 
G'est une voiture ^ six places. 
Dans une heure ie serai chez vous* 
Que de grands hommeà fleurirent ea 

Italie dans le seizième siècle ! 
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4 

% 
3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 

io 
il 
tî 



ûno. 

dàe. 

tre. 

qnàttro. 

dnqoe. 

séî. 

sétte. 

étto. 

nére. 

diéci. 

àndid. 



«8, 
19, 

2Î, 



50 , dnqnànta. 

60, sesBàota. 

70, settânta. 

80, ottànta. 
'90, noYànta. 
100, cénto. 

200, dnecéoto on dugénto; 
1000, miUe. 
WWy due mila. 
MilUotiy miliéne. 
MitHardynâfg^io di nkiliéni. 



§ i. Ces adjectifs sont ou cardinaux oa ordinaux. Les premiers 
sont: 

15, trédici. 

14, quattôrdîci. 

15, qufndicL 
46, sédid. 
17, didassétte. 

didétto. 
didannéve. 

▼émi. 

ventûno. 

ventidûe , etc. 
30, trénta. 
40, q[tiarÂiita* 

§ 2. Après le nombre mille , on dit en italien j mitte e cénto , ou 
tout simplement, faille cénto ^ mille due cénto, mille cinqué 
cénto , etc. , au lien de dire comme en français , onze cents , douze 
cents, etc. L'année dix-buit cent trente-neuf, — Fànno mille ô^ 
tocénto trentanôve. 

1 3. On peut mettre à volonté le nom après ou avant l'adjectif de 
nombre , comme : ânni venticinque , franchi quarantôtto j ou 
venticinquB ânni^ quarantôtto franchi — vingt^inq ans — qua- 
rante-huit francs. 

ii. Lés adjectifs ordinaux sont t 

1", primo. 
2*, seeôndo. 
3*, térzp. 
4% qnâno. 
y, iféuta. 
^9 séeto. 
7', séttimo; 
8^, ottàvo. 



10*", dédmo. 

11% midédmo, ou dédmo primo. 

12*, duodéçimo, o^ dédmo secôndo. 

15*, tredécimo , ou dédmo térzo. 

14*, dédmo quarto. 

15*i dédmo ^Bfto. 



16*, dédmo sésto. 

17*, dédmo séttimo. 

18*, dédmo ottàTO. 

19*, dédmo néno. 

20*, Tentésîmo , mt vigésimo. 

21*, Teutésimo primo, etc. 

30*, trentésîmo; 

40*, quarantésimo. 

50*, dnqaantésimo. 
. 60*, sessautédmo. 

70*, seltantésimo. 

80*, ottantésimo. 

90*, novantésimoi 
100", centésimo. 
1000*^ millésimo: 
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/ Ces adjectifs doivent s'accorder avec le substantif, selon les règles 
expliquées, pag. 70, § 1. 
§ 5. Les nombres fractionnaires et collectifs sont : 

Demi, mézzo* Une quinzaine, ma quindicina. 

Une moitié, ûna meta. Une vingtaine, ûna ventina. 

Un tiers, tin térzo. Une trentaine, ûna treruina» 

Un quart, un quarto. Unç quarantaine, ûna quaraniina* 

Une dizaine, ûna decina. Une centaine, un centinàio* 

Une douzaine , ûna doziina. Un millier, un migliâio. 

§ 6. De tous les adjectifs cardinaux , il n'y a i comme en français , 
que le mot ûno qui s'accorde avec le nom auquel il se rapporte ; 
mais on supprime son o final quand il est suivi d'un nom , à moins 
que celui'Ci nie commence par une $ suivie d'une autre consonne , 
car dans ce cas on dit ûno. Ex. : Un gâllo , un coq; un atuôre , 
un auteur; ûno spillo^ une épingle. Vna sert pour les noms fémi- 
nins. Ex.: Unafrittâta — une omelette. On écrit un' devant les 
noms féminins qui commencent par une voyelle, comme: un' âni- 
ira — un canard. 

§ 7. Il y a , en italien, une foule de phrases où, pour plus de con- 
cision, on sous-entend le nom après ûno. Ex.: È ûno che dice 
mâle di tutti — c'est un homme qui dit du mal de tout le monde. 

§ 8. Quelquefois , au contraire, on ne rend pas en italien les mots 
UN et uiTE , que Ton place souvent en français devant les noms qui 
présentent un sens indéfini. Ex. : C^est un homme i'une bonne re- 
nommée — è uômo di buôna fâma. . 

% 9. Per ûno^ signifie par tête. Ex. : Le dtner nous a coûté cinq 
francs par tète '— il prânzo ci è co^tâto cinque franchi per ûno. 

§ 10. L'expression in un y souvent employée par les poètes, est 
une forme abrégée signifiant in un solo moménto , in un medé- 
simo tempo — dans un même temps, — et l'expression ad una 
voce signifie — unanimement. 

§ 11. Pour traduire un a un ^ deux à deux, trois a trois, etc., on 
répète la préposition a et l'on dit, ad ûno ad ûno, a due a due, 
a tre a tre. Tous les deux , tous les trois, etc., se traduisent par 
tutti e due , tutti e tre , ou par tutti a due, tutti a tre. 

§ 1â. Pour traduire tous les trois frères, tx>utes les six scp^uiis, etc., 
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on met l'article après te nombre , et Ton ^t , tutti e tre i fratéUi , 
tûtte e séi le soréUe, mot k mot , — tous et trois les frères, etc. 

§ 13. Lès expressions, il est une heure , il est six heures^ etc., 
se rendent par, è un' or a, sono séi ôre , et pins communément 
par, è tma, sono le séi, etc., en mettant le terbe an plnnel si 
TadjectiC de nombre est an pluriel. Ex. : Nous dînerons à quatre 
henres , — pranzerémo aile quâttro (i). 

S 14. Les deux peut se traduire par le mot âmbo , qui s'accorde 
k Yolonté ayec le nom, en plaçant l'article après ambo: 

Les deux jambes, les deux pieds. Ambo le gàmhe, àmbo i piédi, ou âmbe 

le gâmbe^ dmbi i piédi. 

§ 15. Pour traduire — les deux, tous les deux ou toutes les beux, 
—on peut aussi se servir de ainbedûe^ en transportant Tarficle après 
Fadjectif , comme : — toutes les deux familles — ambedûe le fa- 
miglie. — Je les ai vus tous les deux — io gli ho. vedûti entrâmbi. 

§ 16. Le nombre ordinakaiemploie , en italien , au lieu du nombre 
cardinal , dont on se sert en français en parlant des souverains. Ex. : 
Grégoire seize, — Gregôrio déeimo sésto,, — Henri quatre — 
Enrico quarto. 

§ 17. On dit en français, premièrement , secondement , troisième- 
ment, etc.; nous n'avons en italien que primieraménte , secondes 
riaménte ; ensuite nous disons , in térzo luôgo , in quarto luô- 
90, etc., — en troisième lieu, en quatrième lieu , etc. 

§ 18. Dans les multiplications , pour exprimer le mot fois , nous 
nous servons du mot via (voie). Ex. : Deux fois deux font quatre, — 

^■^— i»^»^ I II II. I 1.1 ir 1 ■ I »i ■■ ..II.— 

(1) On a conservé en Italie, par tradition , l'ancienne manière de compter les 
heures en divisant la durée entière d'un jour, compris la nuit » ^n vingt-quatre 
henres. A là brune, il est toujours vingt-quatre heures. Une heure après la brune. 
Il est mie heure. Varron dit, en parlant de la division du jour chez les Romains, 
que sa durée est de vingt-quatre heures à partir de la moitié de là nuit. Chez les 
Athéniens, l'intervalle du temps qui s'écoule depuis le coucher du soicil jusqu 'à 
œ qu'il se reptonge dans les mers^ n'était qu'un seul jour. Les Babyloniens appe- 
laient un jour l'espace compris entre le lever du soleil et son retour. La plupart 
des Umbriens filaient la durée du jour d'un midi à l'autre. Il paraîtrait, d'après 
cela, que les Italiens modernes se sont plutôt attachés à la tradition des Athéniens , 
qu'à celle des Romains. 
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due via due fan quàitro , ou par iduréTiatira , due via due quai- 
tro. 

S 19. En datant les lettres, on peut Sje servir de l'article singalier 
ou pluriel & volonté. Ex. : te 21 mai , — li 21 maggio , ott oî Si 
mâggiOi ou bien il 21 mâggio. On peut dire auw li 21 di mag- 
gio , etc. 

S 20. En parlant des années, on dit, en firaoçaiat wlSîQO, er 
1800; en italien on doit jouter Y article simple \ la prépoBÎtÎDii in^ 
et dire , I16H500 , ne/ 1800. 

§ 21 . Il est important de savoir, pour la connaissance des époques, 
que les Italiens appellent par exeinple le treizième siècle il 200, parce 
qu'il va de Van 1200 à Tan 1299, et par la même raison ils disent 
il 300, i/ 400, il 500, etc., pour le quatorzième, quinzième, mr 
zième siècle. Notre dix-neuvième siècle est le 800 pour les Ildiais 
parce qu'il a commencé en 1800 et ira jusqu'en 1899. De là on a 
formé les mots un treçentista, un çinquecentista , unseicenr 
OtÊ^^jbfy tistay etc., pour dire un auteur du4pekième, du quinzième, ^ 
/ / «azième siècle. Cette nuuûère particulière de compter n'empéelie 
pas qu'on ne puisse dire comme en frança^ , il décima térzo se- 
colo , il dédmo nôno sécolo .etc. 

SUE LES ADJECTIFS DE NOMBBE. 

1 . Les Vénitiens imposèrent, en 1163, un singulier tribut aupa- 
- triarche d'Aquilée. Tous les ans, le jeudi gras, il devait en- 
voyer à Venise un taureau et une douzaine de porcs qui re- 
présentaient le patriarche et ses douze chanoines. On les pro- 
menait en pompe dans la viUe , et ensuite on leur coupait la 
tête (20, 5). 

2. Un soldat plein de bravoure avait perdu ses deux bras dans un 

combat ; son colonel lui offrit un écu. — Vous croyez sans 
doute, repartit vivement le grenadier, que je n'ai perdu 
qu'une paire de gants (14 , 6). 

3. Un jeune étudiant, s'adressant à un philoso[die, lui disait: 



Maître , dtmf^ bomwe qui n> qu'un seitf cbei^exi sur la tète, 
peut-on dire qu'il est chauve? — Oui. — S'il m a. deux? -^ 
Oui. — Trois? — Oui. — Quatre? — Oui ; ainsi de suite en 
continuant jusqu'en 298. Mais quand le disciple prononça le 
nombre 299, le philosophe, pour la première fois, répondit 
non. Comment donc se peqt-il faire, dit alors le jeune hofniçe, 
qu'on soit chauve avec 298 dieveux et qu'on ne le sojt pas 
avec 299 ? Le pauvre philosophe resta bouche close , et ne 
sut que répondre. 

4. L'usage que les papes -suivent de changer de nom à leur avé^ 

neoiept, viept de l'élection qu'ov fit, en 956, d'un certain 
Octavien Spôrco (sale) , qui, îi cans^ de la saleté dftjce nom , 
se fit appeler Jean XII (20 , i6). 

5 . Henri Dandolo , auquel l'empereur Manuel Gomnène avait jadis 

fait crever les yeux » fut cependant élu doge de Venise en 
ItâSi II VAg/d d0 4«atre-VJAg(-qu>tre ans. Peu stprès , jA pirit 
le command^ent de la flotte vénitienne , focte de cinq .eeota 
vaisseaux, et parvint, en 1204, k s'emparer deConstantmople. 
Après cette conquête, il ajoqta & ses autres titres celui de sei« 
^eur du quart et demi de l'empire romain (20, 5). 

6. 11 est plus difficile de faire cinq francs avec six soq^ qqe de 

gagner un million avec dix mille francs (!}. 

7 . Un habitant ^de Padoue inventa le papier dans le douzième 

siècle, et un Florentin inventa les lunettes au cobimenoement 
^u gu^torzièipe siècle. 

8. L'homme n'a Jcommnnément que vingt^deux ans à vivre ; et, 

pendant ces vingt-deux ans, il est sujet à vingt;^eux mille 
maux , dont plusieurs sont incurables. Dans cet horrible état, 
l'homme se pavane encore ; il fait l'amçur, il fait la ^erre , 
il forme des prcj^t^, comme s'il devait vivre mille siècles dans 
les délices (1). 

9. Régime k suivre pour tout homme qui voudra vivre cent ans. 

Premier repas : un verre d'eau pure k neuf heures du matin. 
Second repas : un potage , un rôti , une compote , un verre 
de vin vieux à deux heures après midi. Troisième repas : un 
tour de promenade sans fatigue k quatre heures. Quatrième 
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repas : un verre d*eaa sacrée le soir à neuf heures en se met- 
tant au lit (4, 6, 43). 



VOCABULAIRE. 

f « VeneziânL Imposèrent, impôsero. Patriarche, patriârca. AquUéa, Tous les 
ans, égni dnno. Devait envoyer, dové»a numddre, Venézia. Représentant, ehe rap- 
fntienidvmio. Chanoine» canômco. On les promenait, ^rano meniUt. Dans, per. 
Ensuite, pâù On leur coupait, éra lôro mozxâto. Tête, c(ipo. — â. Plein de bra- 
voure, valorosissinKu Ses deux bras (tournez) les deux bras. Combat, combattu 
mémo. Son, il sâo. Offrit, ojférse. Écu, scûdo. Sans doute, senz'âUro. Repartit vi- 
vement, rhpâse arditaménte. Qu'une, se non rm, — 5. S'adresser, vôlgersû Disait, 
dieém. D'un, homme qui n'a que, chi tiéne. Sur la, in. Peut-on dire qu'il est, it 
pub egU chiamdre. Oui, sh Et ainsi de suite en continuant, e coti via. via. Mais 
quand, côme. Prononcer, proferire. Répondit, rispôse. Non, no. Comment donc 
se peut-il faire, ma côme pub éssere. Dit, disse. Jeune homme, giovinétto. Qu'on, 
che un uâmo. Qu'on ne le soit pas, e non. Resta bouche close, stétte zitto. Et ne 
sut quQi nm sapéndo che. — 4. Que les papes suivent (tournez) qu'ont les papes. 
Changer, mutdr. Leur avènement, la lâro esaltaziânê. Vient, procède. De l'élec- 
tiomqae l'on fit, daU'ésseni eléito. D'un certain, un idle. Ottamdno. A cause de, 
per. Saleté, bruttûra. Ce, quésto. Fit appeler, {éce chiamdre. Jean, Giovdmii. — 
5. Enrico Ddndoio. Auquel, a cm. L'empereur, etc. (tournez) avaient été une 
fois crevés les yeux par l'empereur, etc. Crever, cavàre. Par, da. Fut, vénne. 
Cependant, perb. Élu, elétio. Dâge. Â l'âge (tournez ) en âge. Peu après, pôeo 
dâpo. Prit, prése. Veneùdna. Vaisseau, nàve. Parvhut, gii riusd. Â, di. CosiOÊh- 
Unôpoli. Cette conquête, tdle eonquista. Ajouta, aggiûnse. A ses, ai tuai. Celui, 
quéllo.. De seigneur, di signôre. — 6. Son, sôldo. Franc, franco. — 7. Pddovom 
Fiorentino. Au commencement, nel principio. — 8. Communément, fdtia ûna eo- 
màne. N'a que, etc. (tournez) a seul vingt-deux ans à vivre. Pendant ces, nel 
decôrso di quétti. Est sujet, va tuggétio. Mal, malére. Dont plusieurs, paréecki 
dei quàli. Cet, quésto. Pavaner, pavoneggidre. Faire l'amour^ /4re alPamére. 
Comme s'il devait, quasi davésu. Dans, fra. — 9. Régime, régola.. A suivre par 
tout homme qui voudra, da tenérsi da chiûnque vorrà. Repas, pâsto. Verre^ btc- 
ehiére. Matin, mattina. Potage, minéstra. Compote, conséna. Après midi, dâpo 
mezxogiômo. Tour de promenade, patseggiatina. Fatigue, Uanedrsi. Sucré, zuc- 
cherdto. En se mettant an lit, nell'andâre a létto. 
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LEÇON XI^I^. 



DES ADJECTIFS €OIÏiONCTIFS (1). 



EXERCICE MNÉMONIQUE, 



Che céta sénto ? ehe côsa védo ? 

Chièehehkiie'ion cAt batte ? 

Ckièl cftichiâma? 

Cke côsa è succésso ? 

Cke côsa iate di béUo, amico ? 

Che nuôve abbiàmo ? 

Che ? côme ? che dite. 

Sapéte yéi chi sono ? 

Che ràzza di pensâre ! 

Di ehe ridéte YÔi ? 

Non 80 <;A« dire, dawéro. 

Che côsa ho da fâre ? eôta ho da dire ? 

Che mâle vi ho fîitto io ? 

Iq guéU eoncétto mai mi tenéte ? 

IMtemi quoi è il Y6stro parère ? 

Che pôToo è éggî ? 

Di eki è la côlpa ? 

Cke elà avéte ? 

In ehe posso obbedirvi ? 

Che càe'è tûtto qoesto fracàsso ? 

A ehe 6ra si prânza ? 

Che eôta sii daréte da mangiére ? 

Çiuài è la minéstra cfte più vi piâce ? 

Che eô*a ûte vôi qui ? 

Gnérdati da ehi non ha (àe pérdere ? 



Qtt*entend&ge? que vois-je? 

Qui est-ce qyi frappe? . 

Qiù est-ce ? qui appelle? 

(2u*est-il arrivé? 

Que faites-vous de bon, mon ami? 

QuelUê nouveUes avons-nous? 

Quoi ? comment ? que dites-vous? 

Savez-vous qui je suis ? 

Quelte façon de penser ! 

I>e quoi riez- vous ? 

Je ne sais que dire, en vérité. 

Que doi&-je faire? que dois-je dire? 

Quel mal vous ai-je fait? 

Quelle opinion avez-vous donc de moi ? 

Dites-moi quelle est votre opinion ? 

Quel jour est-ce aujourd'hui? 

A ^ui est la faute? 

Quel âge avez-vous ? 

Que puis-je faire pour votre service ? 

Qu'est-ce que c'est que tout ce fi:acas ? 

A quelle heure dhie-t-on ? 

Q^e me donnerez-vous à manger ? 

Quel est le potage que vous aimez le 

. mieux? 

Que faites-vous ici? 

Garde-toi de celui qui n'a rien à perdre* 



(1) Pour ne pas rompre Tunité de chaque leçon en séparant des mots qui tien- 
nent de la mène nature, je dasse ici ces mots sous la dénomination générale 
d*adjectifSf quoiqu'ils ne conservent pas toujours cette qualité. Je fais cette re- 
marque pour prévenir les critiques que pourrait faire naître la lecture de cette 
leçon et de celles qui vont suivre. 
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Gompatiàmo a chi séffire. ] 

Son da temérsi i bâci di chi 6dia. 

VJ / 

Che eôsa siéte venûto a fâr^ v ^j 

fo non 80 a quel pardto appigUirmi. 
Sapéte quâl sia rànim<^ suo? 
M pare un bel che Tésserne faéra. 
Q^ânti pàzzi vi s6no al méndo ! 
€,he yâle avér ricchézze séQza saliite ? 

Non ?*è peggiér sérdo di chi nop vuôl 

sentire. 
È un uémo cûi niûno pièce. 

Che béUa césa è il giràrç il méndo ! 
Il méndo è fàtto a se^e : chi le scénde 
e chi le sale. 

Chi Êi eéme puè non fa m^i béne. 



Plaignons ceux qui souffrent. 
Craignez les caresses de celui qw vous 

hait. 
Q^'éi^ro^ venu faire ? 
Je ne sais quel parti prendre. 
S;^vez-Toqs queUç est son intention ? 
Je suis bien heureux d'en être sorti. 
Que de fous il y a dans ce monde ! 
Â ^tiof servent les richesses sans une 

bonne santé ? 
Il n'est pu'e sourd que celui, qui ne veut 

pas entendre. 
(Test un homme à qui personne ne 

plaît. 
Quel plaisir de parcourir le monde ! 
Ce monde est fait comme un escalier ; 

les unt le montent, les autres \e des^ 

cendent. 
Celui qui fait cornue il peut ne fait ja- 
mais bien. 



THÉORIE DES ADJECTIFS CONJONCTIFS. 

§ 1 . Les adiectife çflçjomctifs sont en français — qwi , ûve , gpBi* » 
DORT, QDoi, oh ^ ap italien, chi, che, quéh, m- ^Qici queU 
sont leurB rapports. 

QUI ABSOLU. 

§ % Le mot QUI se traduit en itaUen par chi , lorsqu'il n'a pas 
^'antécédent. Ex. : 



Qui aime eoaint. 
De qui parlex^vous ? 
Voyezjqui frappe. 



Chi ànu^ téme. 
Di chi pwrliU ? 
Gmrdétû chi pfcchia. 



1 

§ 5. Celui qui, OTftLftw'pN Qpi, personne qui, cevx Qp ou t» 
UNS, UBs AUTRES , peuvcnt être aussi traduis par le mot c/û toutes le^ 
fois queces formes ne sont point en rapport avec un antécédent. Ex. : 

Méfiez-vous de ceux qui vous flattent. Difflidâtwi di M m adula. 

Celui qui vit d'espérance mourra de Chi vive di speirâtna morrà di finie. 

faim. 
Dans le monde les «ins sont riches, les Nel méndo chi è riece, efU è pévero. 

autres sont pauvres. 
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Le moi chi me s'emploie que poar les êtres vivans , et représen- 
tant un individa au singulier , le terbe dont il est sujet doit être au 
singulier. 

QUI RBLATIF, 

§ 4. Le mot qui, se rapportant à an antécédent exprimé, se tra- 
duit par che quand il est sujet , et par cûi quand il est régime. Ex. : 

L'bomme est le seul aaimal qui plenre L'uémo è H $âlo wàmMe che fridnge « cAe 

et qqi rit. ride. 

La femme à qui je parie. La donna a eâi pdrb. 

Le mahre (i) pour qui je traraSIe. // padrâne per eéi Umôro. 

§ 5. On peut sous-entendre la préposition a devant cûi , et dire 
la donna cûi par h. 
§ 6. On traduit : 

Moi qQÎ écris, toi qui écris , par lo che icrivo^ lu che tcrim. 

Lu qui parie , elle qai chante , EgU che pdrla, eUa che ednfa* 

Noos qui dansons, eux qui daneent , Kéi ehe boHiàme^ ém ^ hdUam* 

Dans de semblables phrases on accorde le verbe avec le pronom , 
comme en français. 

QUE. 

$ 7. Que r^[inre d'un verbe se traduit par che ou par eut. Ex, : 

Le pain qœ vous ^nangez. U pàm eh^ maiagiéte» 

Le mur que cache la maison. // mùro cfUji fioscônde la cdia. 

Dans ce dernier exemple , il vaut mieux dire , pour la otarté de la 
phrase , cûi que che , parce que U mû$*o che nascônde la casa 
pourrait signifier aussi— le mnr qui cache la maison , — parla raison 
que che peut servir en italien de sujet ou de régime. C'est m^ que 
Pétrarque dit : 

QuéUa donna geniil cU piânge Amôre. 
Cette femme charmante que pleure Âmonr. 

§ 8. Que, conjonction, se traduit par che. Ex. : 

U n'est pas rare qu'un sot trouve des Non è rdro che ûno stàlido trâvi degU 

admirateurs. ammiratàri. 

U vaut mieux mourir que de craindre Mfglio à U morire ch^ U tém' sémpre. 

toujours. 

(I) Le Maître qui enseigne est maéuro; le MAttRE qui commande est padrône. 
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§ 9; On supprime le que dans les phrases suivantes et autres ftem- 
bliables : 

Qael funeste présent pour le monde Che fatal presénie ai mândo un erâe ! 

qiCun héros î 

C'est «ne lâcheté d'abandonner un Ë viltà l'abbandondre un amico nella 

ami dans le malheur. sventûra. 

Qu'il -sorte. Qu'ils aillent. • Eica. Vddano. 

Remarquez que Ton n'emploie jamais c/ie ^ Timpératif , comme 
<lans le dernier exemple. 

§ 10. Que, particule d'admiration signifiant goueien, se traduit 
par quânto ou par corne. Ex : 

Qu'il est aimable ! QudnCè grasùdio! 

Qu'elle est jolie ! QudnVè bellina ! 

Que de livres vous achetez I QudtUi libri comprdie ! 

On voit par ce dernier exemple que quânto s'accorde avec le nom 
quisuity et qu'on supprime la préposition dcà {Voyez pag. 7i , §7.) 

LEQUEL, LAQUELLE, etc. 

§ 11. Lequel, duquel, auquel, laquelle, desquels, etc., se tra- 
duisent par il quâlcy del quâle , al quâle , la quâle , dei quâli , 
en écrivant l'article séparément. Leur emploi , à quelque chose près^ 
est le même qu'en français. Quâle fait au pluriel quâli ou quai. 

§ 12. Dans les exclamations, quel, quelle , se traduisent par che 
ou quâle . au choix de la Volonté et de l'oreille. Ex. : 

Quel malheur ! quel dommage ! Che ditgrdzia ! che peccdto! 
Quelles beautés ! quels prodiges ! Çhe beilézze ! che porténti! ou Qudi M- 

U%%e t qudi poriénii ! 

§ 13. Le mot quel ou quelle , suivi d'un verbe dans une phrase 
interrogative ou dubitative , se traduit par quâle , sans article. Ex. : 

Lequel voulez-vous de ces deux livres ? Qudi voléte di quésti due libri? 

Remarquez que qucUe perd souvent , par euphonie , sa voyelle fi- 
nale devant un nom , comme dans cette dernière phrase. 

§ 14. Quel ou quelle , suivi d'un nom dans une phrase interroga- 
tive, se traduit par quâle , mais plus souvent par che. Ex. : 
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Quel homme est-ce ? Che uômo è? 

Qaeïie maison est^^e ? Céhe eéga è ! 

Quelles affaires avez-voiis ? Che affâri aveu ? 

DONT. 

l 15. Le mot doist (génitif) , signifiant duquel, de laquelle ou 
DESQUELS, se tfadolt en italien par di cûi ou del qtwle, délia qudle, 
deiquâli, etc. 

Cest une favenr dont je vous remer- È un {avère di cài, ou del qudU io vi 
de. ringràm* 

§ 16. Si DONT est suivi d'un article, on transporte cet article de- 
vant cûi , et Ton dit il cui pour dont le , la cui pour dout la , 
i cui maso, et le cui fem. pour dont les. Ex. : 

Le héros dont les exploits ont étonné le L'erôe le cm gésta hâimo fâtto tnaraw" 
inonde. gliâre il môndo. 

Remarquez que cette transposition n'a lieu que lorsque le nom qui 
6st après dont, désigne une chose appartenante celui qui le précède. 

5 17. Le mot dont (ablatif) signifiant par lequel ou par laqubllb, 
on bien duquel ou de laquelle, indiquant Torigine, la dérivation, 
le point de départ d'une chose ou d'une action , se traduit en italien 
pare/a cûi ondal qucUe , et dalla quâle , etc. Dans ce cas la trans- 
position de l'article ne peut pas avoir lieu. Ex. : 

Il n'y a (Kis de mal dont il ne naisse un Non c*è mâle da cM wm nd$ca un béne. 

bien. 
L'année dont la ville est assiégée. Uarmdta da cûi è aaediàta la eUtà. 

QUOI. 

5 18. Quoi, dans une interrogation, se traduit par che ou che 
cosa. Ex^ : 

^ quoi sert le mérite sans bonheur t A ehe giâva il mérito sénza fmûna f 
^ quoi dtnerons-nons ? Cou che jtranterémo ? 

§ 19. Â QUOI , relatif à une phrase entière, se traduit par al che ; 
relatif ^ un seul mot , il se traduit par a cûi on al quâle , ou aUa 
quéle. Ex. : 
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Â quoi je répondis. Al ehe rUpésL 

La choseàqaoî Tavare songe le moins, La c6$a a cet miné péma Vmàro è il 
c'est à secourir les pauvres. iowenirt i tdUèti» 

$20. On traduit: 

Domïéz-mui de quoi écrire, par Dâiemi da serivere. 

Je voudrais écrire , mais je n'ai Vorréi tcrivere, ma non ho Cocear- 

^déquoij rente. 

Â quoi bon? à quoi sert ? A che prb ou a ehe fdief ehe gié9a ? 

Pai entendu un je ne sais qiioi , Ho sentiio un non so che* 

Quoi qu'à puisse arriver. Che che p6$M aeeadérèi 

OU. 

< 

$ 31 . te mot a deux significations m français : il peut être ad- 
verbe, et il se traduit par dôve ou ôve ; il pent se rapporter à nii mot 
qui précède, et signifier dams lbqukl, auquel, dans laquelle, a 
LAQUELLE , ctc. ; OU lo traduit alors par m cui , a cûi , net qucUè^ 
al quête y neUa quâle, alla qucUe , etc. Ex. : 

Les temps où nous vivons; / témpi in eût viviâmo, 

gâS. D'ou^ adverbe, se trad«t par donde; signifiant nciiiT, il 
se tradoit comme au 1 17. Ei. : 

le péril d'où il est sorti. // pericolo da ciU è seampdto, 

Idiotismes. 
§ 25. Enfin voici comment on traduit lés gallicispaes sùivàns. 

Qu'est-ce que la politique ? Che côsa è, on ros'é /a poUtica ? 

Qu'est-ce que vous dites ? Che câêa dik ? the dite ? eôsa dite ? 

Qu'est*oe que c'est ? Cheeot^è? 

Qu'est-ce qu'il y a ? Che eôsa c'èf ehe e'è f côsa e'è ? 

Qu'est-ce que j'entends ? Che côm Untof che Umo ? côsa eéntof 

Qu'est-ce que vous Êdtes t Che côsa fàie ? che fâte f c6ia (ûté f 

Qui est-ce qui part ? Chi parte ? 

De quelle manière ? !n che modo ! ou in qudl modo f 

.1» . 

OBSERVATION 

> 

• « - ■ ■ l ■ ; 

SllR l'emploi W& ADWGTIF8 CONJONCTIF^ EN ITÂLUSN. 

$ 24. Le mot onde est souvent employé dans la poésie italienne y 
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et qan^kfÊ^o^ anw dins la proëe releTée, k la plaoê et dicM y on 
del qwM/e^ d€d quâk^ del quâte^ col quétcy net qûâle, au râi- 
giilier ou au plsr^ , ail mascalin oa au fémiiiiD. Ei« : 

Dt quêi sospiri odd'fo muiriva il eôre. (Petràrca.) 

be cé6 àOupîrs dont je nourissais mon cteur. 

Le mot onde dans ce vers est à la place de coi quâlù 

S 25. En poésie surtout, le mot chë relatif (§ 4) est quelquefois 

employé comme régime indirect k la place du mot eut ou quMe ou 

quàli. Ex. : 

W âéeln di dtHo fmrlài $( oatéâménte. (Penuaci.) 

Les yeax dont f di parlé avec tant d'ardear. 

Ici le mot chë est à la place de di cûi ou dei quâli. 

§ %. En emt>Ioyant chè comme régime indirect , les auteurs ita- 
lietÉ dût quelquefois sùus-entendû la préposition qui doit le précé-^ 
der, et qui est le signe du régime. Ëx. : 

Eéi0 9&n m di qwH che 'I piàn^ pôtë. (PistRJiacA.) 

Blot à mol. 

Et Je sois un de ceux à qii le pleurer fldt du l^ien. 

La préposition a est sous-entendue devant che , qui tient lieu de 
ai quâli ou a cûi. 

§ 27. Il arrive bien souvent que Ton se sert en itàliai du mot che 
k la place de nûUa , rien. Ex. : 

È un dàro]^Uiiim apét che fàÊt. G'esl un poids bien lourd que de nV 

«^ Toir rien à fiiire. 

* 

§ 2S. On dit non che d'une manière élégante , pour non sola-^ 
mente , non seulembnt. Mais , dans ce cas , le dernier terme de la 
proposition en français détient le premier en italien , comme dans 
ce vers de Pétrarque : 

Spéfo trovàr pieïh, non ché perdôno. 
Ntm êèiUàlîèritj^phe bhletât mon pardon, mais encore exciter la compassion. 

Cette inversion est très propre à mettre aussitôt en avant Tidée 
qui préoccupe le plus (1 ). 

(1) l)ans la prose ordinaire , on construit la phrase comme en français, et l'on 
traduit non skdlement par non iôh, ou non tolaméntei 
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§ S9. Enfin telle est, en italien, la singulière abondance de tous 
ces che^ qu'on les trouve encore associés à une infinité d'autres mots 
formant des adverbes ou des conjonctions. Dans ce cas , ils ont ton* 
jours leur voyelle finale marquée de l'accent grave ; ce qui malheu- 
reusement rend leur son encore plus saillant dans la prononciation ; 
tels sont, primachèj benchè, fuorchè^ perciocchè^ avvegnachè, 
contuttochè , perocchè , imperocchè , etc. 

§ 50. Cependant on est encore bien loin en italien d'avoir autant 
de cAe, de chi et de quâle , qu'il existe en français de qub, de qui , 
de QUOI et de quel : c'est qu'en bien des cas la langue firançaise 
éprouve en italien un changement de forme qui fait disparaître tous 
ces malheureux che. En efiet , nous avons déjk vu à la leçon des pro- 
noms (pag. 49, § 8) que les gallicismes — c'est... qui, c'est... que 

— ne se traduisent pas en italien , comme : — c'est à vous que j'ai 
donné ce livre — quésto libro Vho dâto a vôi. Il en sera de même 
pour toute autre phrase semblable. Ex. : 

Ce n'est que des bonnes lois que dé* Délie séU Mne léggi dipénde la feli- 

pend le bonheur des nations. cùà délie naziâni, 

n n'y a que la mort qui peut tuer l'es- La môrie sala pub uccidere la iperémxa. 
pérance. 

Les deux vers suivans de Boileau , où il y a tant de qub , et qui 
pourtant ne sont pas blâmés : 

Cest d'un roi^ve l'on tient cette maxime auguste : 
Qttè jamais on n'est grand ^'autant ^ l'on. est juste. 

ê 

ne peuvent être traduits en italieq qu'en faisant disparaître tous les 
QUE , et en disant le plus littéralement possible : 

Da un re è venûto quésto détto augûslo : 
L'uémo ésser grande sol ^uand'égii è giûsto. 

Le premier que du second vers est exprimé par une tournure de 
phrase imitée des Latins , très usitée en italien dans le style élégant , 
ce qui présente un moyen de plus de se débarrasser des que. (Voyez 
Leçon 27, §1.) 

§ 51 . Enfin , on peut encore expulser le que de la langue en le 
sous-entendant au mode subjonctif, comme : Vôglio mi dicidte , 

— je veux que vous me disiez. 
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THÈME. 



SUR LES ADJECTIFS CONJOMCTIFS. 



• 1 . Les Romains ayant choisi , pour envoyer en Bithynie , tfois 

ambassadeurs dont l'un soqffrait de la goutte , l'autre avait 

z;^, été trégané , et le troisième passait pour un imbécile , Caton 

n<*.tc ; dit en riant, que les Romains envoyaient une ambassade qui 

n'avait ni pieds , ni tête , ni esprit. 

2. Que Dieu nous donne de bons princes ; car une fois qu'on en 

», il faut bien les souffrir tels qu'ils sont (9, 15). 
5. L'égoî&te est un homme qui mettrait le feu à une maison pour 
faire cuire un œuf (4). 

4. Chaque langue est agréable kToreille du peuple pour lequel 

elle est faite (11). 

5. Cicéron fut assassiné parPopiiius Lena, k qui il avait jadis 

sauvé la vie dans une affaire où il était accusé d'avoir tué son 
propre père (4, 5 , 21). 

6. Sybaris était une ville de la Grande-Grèce dont les habitans 

étaient fort adonnés à la mollesse: c'est de Ik que vient le 
nom de sybarite pour désigner un homme efféminé (16, 30). 

7. J'ai vu cette Italie que Corinne appelle l'empire du soleil. Quel 

sol fertile ! Quel climat délicieux ! Quelles superbes villes ! 
Quelle noble antiquité ! Quoi de plus sublime que le génie 
de l'homme , qui , émule de la nature , érige de toutes parts 
des monumens éternels (12) ! 

8. Qui peut aimer le repos avant d'avoir éprouvé le supplice de 

la lassitude? Qui est-ce qui trouve de la douceur k manger, 
boire et dormir, avant d'avoir souffert la faim , la soif et l'in- 
somnie (2 , 23) ? 

9. J'ai trois espèces d'amis, disait Voltaire: lès amis qui m'ai- 

ment, les amis k qui je suis indifférent , et les amis qui me 
détestent (4). 
10. C'est une chose très glorieuse pour l'Italie que les trois puis- 
sances entre lesquelles se j)artageait presque toute l'Amé- 
rique devaient aux Italiens leurs premières conquêtes ; les 

8 
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Espagnols à Christophe Colomb ; les Anglais aux deux Cabot 
de Venise, et les Français au florentin Verazzani. 

11. Les Romains avaient Thabitude an commencement du dinar 

de présenter aux invités la liste des mets qui devaient être 
servis sur la table, afin que chacun réservât son appétit pour 
ceux qu'ils préféraient. 

12. Le carême n'est jamais long pour ceux qui doivent payer à 

Pâques (3). 

13. Un prédicateur avait ennuyé tout son auditoire en prêchant 

sur les béatitudes. Une dame lui dit, après le sermon, qa'il 
en avait oublié une. Laquelle? répondit le prédicateur. Celle- 
ci , reprit la dame : Bienheureux ceux qui n'étaient pas à 
votre sermon (13, 4). 

VOCABULAIRE. 

(4). Romdno. Choisi, seiUi. Bitima. Dont l'un (tournez) Fun desquels. Souffrir 
de la, ptuife di. Goutte, poddgra. Passait pour un, tenâto éra per. Imbécile, uâmo 
seémpio. Catône. Dit, dUse. Rire, ridere. Ambassade, ambasceria, Ni, ne. Tète, 
eâpo. Esprit, mente. — 2. Donne, dia. Car, perché. On en a, s'hânno. l\ faut bien, 
èfârza.-^ 3. Egoista. Mettre le, appiccàre. — 4. Gliaque, ôgni. Agréable, pia- 
eévole. Faîte, fâtta, — 5. Cicerône. Par, da. PopiUo Lena. Jadis, già. Sauver, sal- 
vâre. Tné, uedio. Son propre, il prôprio. — 6. Sibari. Grande-Grèce, Magna- 
Gréda. Fort (voffesp. 85, $ 1, 2). Adonnés, dàti. Mollesse, effminatéxza. C'est 
de là que vient (§ 30), dânde viéne. Sibatita. Désigner, dinoidre. — 7. Cette Italie, 
quéU'Uâlia. Cmnna. Appeler, chiamàre. Quoi, ehe àUro v'ka. Génie, ingégno. 
Qui, émule (tournez) lequel, émule. Ériger, innalzâre. De toutes parts, da ôgni par- 
te. — 8. Peut aimer, pub avér eâro. Avant d'avoir éprouvé, se prima non lia 
ientito* Supplice, affinno. Lassitude, stanehé%%a. Trouver de la douceur à, etc. 
(tournez) goûter le manger, le boire, etc. Avant, etc. (tournez) si avant (il) n'a 
pas souffert. La £aiim, la soif, etc. (supprimez tous les articles). Insomnie, sârnio. 
— 9. Espèce, tpécie (voyez p. 31 , § 3). Disait, dieéva. — 10. C'est une cbose 
(tournez) est chose. Très, assài. Pour l'Italie (tournez) à l'Italie. Puissance, po- 
ténza. Entre, fra. Partager, dividere. Presque, qaà». America. Devoir, dovére 
irr. au subj. Leurs premières, le prime lôro. Spagnâoli. Criêtâforo Colombo, 
ingléti. Cabotti. De Venise, Yemxiàni. Verataum fiorentino. — 11. Commen- 
cement, principio. Dîner, pràn%o. Avoir l'habitude, usàte. Invité, invitàto. 
Liste, nota. Mets, vivdnda. Devaient être servis, eomparirébbero. Table, mén$a. 
Afin que chacun , auiochè ognûno. Réserver, servdre. Son , il mo. Pour 
ceux, per quelle. Qu'ils préferaient (tournez) qui lui plaisaient de plus... piacére 
di pHi. — \% Jamais, mai. Pour, per. — 13. Tout son, tûtto il sûo. En pré- 
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ém,predicdndo. Dame, ri^mtra. Après, dàpo. Sermon, prédica. Oublier, dinm- 
luire. Répondit, thpôte. Celle^d, f«^a. Reprit, «v^Atete. Ceux, coUro. A 
votre, oUa v6$tra. « 



LEÇON XV. 



BES ADJECTIFS POSSESSIFS. 



EXERCICE MNÉMONIQUE. 



Vi son sérvo. 

Cbe intenziéne è la v6$tra? 

VégBolarobamfa. 

Partiréte con vôttro cémodo. 

Se siéte cîéco tôstro dànno. 

*|<o pàdre ha da vivere. 

W è un po» scarso del sâo, 

E nn benestânte che vive del itéo. 

ADdâtemi lontàno digli ôcchi. 

flo geitâlo via il mio danaro. 

Sia (àô délto con vdifra pâce. 

Non ho danâri in tàsca. 

^temi il xôBtro sentiménto. 

^âtemi due scrvitéri. 

^ qaâlclie cosétta del mio. 

^e »• dioe U cûore di tûtto ciè? 

2^*emt aiéteamieo. 

^ taon mt è nemico. 

^éno amâr dée la pâiria. 

"N m/a côsa è wJ«ra. 

J?<i^tevi in mia véce. 

^' '«grâiio di tante vôure bonià. 

|?^t®doaifàtUmiVi. 
J<Wo ffire a modo wio. 
^^ ^ tûtio a «{a véglia. 
»*onétevi^gni studio. 



Je suis votre serviteur. 

Quelle est votre intention ? 

Je veux me$ effets. 

Vous partirez tout à votre aise. 

Si vous êtes aveugle, tant pis pour 

vous. 
Mon père a de quoi vivre. 
II est un peu court d'argent. 
C'est un homme qui vit de <e« rentes. 
Allez loin de met yeux. 
J'ai jeté mon argent. 
Que cela soit dit sans vws fâcher. 
Je n'ai pas d'argent dans ma poche. 
Dites-moi ce que vmu en pensez. 
Appelez deux de mes domestiques. 
Je possède quelque chose. 
Que dit votre cœur de tout cela ? 
Je sais que vous êtes mon ami. 
11 n'est pas mon ennemi. 
Chacun doit aimer sa patrie. 
Tout ce qui est à moi est à vous. 
Allez-y pour moi. 

Je vous remercie de tant de bontés de 
votre part. 

Je m'occupe de met affaires. 
Je veux agir à mon idée. 
Il fait tout à $a fantaisie. 
Mettez-y toute votre attention. 



L. 
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Egli ha pésto in sicûro la vlta. 

Voi siéle del mio parère. 

Seiitiâmo il àio parère. 

OgnÛDO andô a casa sua, 

lo non ci vôglio andâr di mézzo par 

causa vôstra. ^ 

lo aspetterè il vôstro padréne. 
Ognûno vuél béne ai tuôL 
Oggimi metterô il mio bel vestito. 
.Dâtemi il cappéllo, il tabàrro. 
Gli è môrto il pàdre. 
Gli son mérti i genitéri. 
Non védo l'ôra d'éssere a casa mia. 
Ho âltro in testa che le vôsire pazzie. 

L'avvenire non è in nôttra mâno. 
Signôriy siàmo agli ôrdini vâsiri, 
Qnéste, signer miOy non son côse da un 

pari véiiro* 
Felice Tuémo ché puè dir : son mio. 



11 a mis ta vie en sûreté. 

Vous êtes de rnon avis. 

Écoutons ton avis. . 

Tout le monde se retira chez soi. 

Je ne veux pas y être compromis à 

. cause de vous. 

J'attendrai votre maître. 

€bacun aime les siens. 

Aujourd'hui je mettrai mon bel habit. 

Donnez*moi mon chapeau,moR manteau. 

Son père est mort. 

Ses parens sont morts. 

n me tarde d*étre chez moi. 

J'ai bien autre chose dans la tète que 

vos folles. 
L'avenir n'est pas en notre pouvoir. 
Messieurs, nous sommes à vos ordres. 
Mon cher monsieur, ce ne sont pas là 

des choses dignes de vous. 
Heureux Phomme qui peut dire : je 

suis mon maître. 



THEORIE DES ADJECTIFS POSSESSIFS. 

§ 1. Dans la langue italienajs, ces adjectifs sont généralement 
précédés de l'article : 



MASCDUN SINCULIER. 



MASCULIN PLURIEL. 



// mio^ 
Il tûo, 
Usâo, 
Il nôstrOf 
Il vôstro. 
Il lôro, 



mon, 

ton, 

son, 

notre, 

votre, 

leur. 



le mien, 
le tien, 
le sien, 
le nôtre, 
le vôtre, 
le leur. 



La mia, 
La tûaj 
La sùa^ 
La néitra, 
La vâstrOf 
La lâro. 



FÉMININ SINGULIER. 

ma, la mienne, 

ta, la tienne, 

sa, la sienne, 

notre, la nôtre, 

votre, la vôtre, 

leur, la leur. 



/ miéi, 
I tuai, 
I suôiy 
I nôstri, 
I vôstrif 
l léro. 



mes, 
tes, 

nos, 
vos, 



les miens, 
les tiens, 
les siens, 
les nôtres, 
les vôtres. 



leurs, les leurs. 



FÉMININ PLURIEL. 



Le mie, . mes. 

Le iûe, tes, 

Le sue, ses. 

Le nôstre, nos, 

Le véstrêf vos, 



les miennes, 
les tiennes, 
les siennes, 
les nôtres, 
les vôtres. 



Le lâro, leurs, les leurs. 
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Exemples : 

Aimez vos ennemis. Amdte i vôttri nemiei, 

La nation anglaise regarde la marine La naziéne inglése çoniidera la marina 
comme le boulevard de sa sûreté, et came il propugndcolo deUa tûa nm- 
la source de ses richesses. rétza^ e la wrgénte delU tde rie- 

chéxze. 

§ 3. L'usage et la concisioD veulent que Ton sous-entende ordi- 
nairement l'article devant le possessif^ lorsque celui-ci se trouve de- 
vant un nom de parenté ou de dignité , au singulier. Ex. : Mon 
frère, mto frâtello; S2i Majesté, sua Maestà. 

§ 5. 11 faut cependant l'article devant le possessif : 

l"" Lorsque les noms de parenté ou de dignité sont au pluriel. Ex.: 
Mes frères — i miéi fratéUi ; —Vos Majestés — le vôstre Maestà. 

^ Lorsqu'on met le possessif après le nom. Ex. : Ilfratéllo mto, 
la Maestà sua. 

S* Quand le nom de parenté ou de dignité est accompagné d'un 
antre adjectif, comme : il mio câro pâdre, ou il câro pàdre mio, 
— mon cher père. 

4"" Quand le nom de parenté est au diminutif, comme : ma petite 
sœur — la mia sorellina , ou la sorellina mia. 

5^ Enfin, on met toujours Tarticle devant le possessif lôro^ 
comme : leur tante — la lôro zia. 

§ 4. On ne met pas d'article devant le possessif, quand oa adresse 
la parole au vocatif, ^ quelqu'un. Mais, dans ce cas, il faut remar- 
quer : 1'' que Ton sous-entend biçn souvent l'adjectif possessif; 
2^ qu'en l'exprimant i l'euphonie veut généralement qu'il soit placé 
après le nom. Ex. : Soyez prudent, mon ami, — siâte accôrto, 
amtco mio, ou siâte a^côrto, amico. 

S 5. 11 y a aussi une foule d'expressions où le possessif ne reçoit 
point d'article, soit parce que le nom n'a pas besoin d'être déter- 
miné d'une manière spéciale , soit k cause de Tempressement que 
l'on met h énoncer sa pensée^ comme : è mio parère j a sûo sénnOj 
di sua tésta^ etc., — c'est mon avis — à son gré — de sa tête. On 
apprendra facilement ces phrases par la pratique. 

{ 6. L'adjectif possessif que les Français placent après le mot 
nmsieur^ dans les expressions suivantes : monsieur votre pèi^e , 
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HADAM B TOTRE TAHTE , 86 placcot avaut 60 itali6D, 6t Ton dit : il vôS" 
tro signôr pàdrcj la vôstra signera zia. 

§ 7. Pour tradair6 — c'6st un d6 mes cousins — ce sont trois de 
vos domestiques — ce sont plusieurs de nos amis, — on dit sans ar- 
ticle; è un mio cuginOy sono tre^ vôstri servitôri^ sono par écchi 
nôstri amici^ ou è un dei miéi cugtni, son tre dei vôstri servi- 
tôrij sono parécchi dei nôstri amici (1). 

S 8. Pour traduire — ce sont de mes enfans , — ce sont de mes 
sœurs, — ce sont de mes parens, etc., on dit, sans traduire le mot 
de et sans article : sono miéi figlij sôno mie sorélle , sôno miéi 
parénti. 

S 9. Enfin , le possessif forme un italianisme dans beaucoup de 
phrases que Ton ne peut pas traduire exactement en français, comme : 

Ogni mio pensiéro. Mot à mot : Gbaqae mienne pensée. 

Un cérto mio amico. Un certain mien ami. 

QudUhe vôstro Ubro. Quelque yotre livre. 

QfuUânque nôztro affdre. Quelconque notre ai&ire. 

Un^âltra tua cognàia. Une autre sienne beUe sœur. 

TRÂNSFOBMATIONS ET SUPPRESSIONS DU POSSESSIF. 

§ 10. On traduit les possessifs son , sa , ses , par di lûi^ di léi, 
di lôro^ lorsqu'ils se rapportent k un régime , et peuvent donner 
lieu k un sens équivoque. Par exemple , dans cette phrase : — Le 
roi est allé avec son fils voir son portrait, — on ne sait s'il s'agit 
du portrait du roi ou de celui de son fils. En italien , on dira, il re 
è andâto con sûo figlio a vedére il sûo ritrâtto ou il prôprio ri- 
tràttOy s'il est question du portrait du roi ; il ritrâtto di lui indique- 
rait le portrait du fils. 

§ 11. On change le pronom français en un possessif italien dans 
la traduction des phrases suivantes : 

Le livre est à moi, à lui, à nous, à vous. // Ubro è mio, è sûo, è nôttrOf è vôttro» 
le suis tout à vous , tout à lui. lo ton tûito vôttro , ttUto tdo. 

Elle est tout à moi , tout à nous. EUa è tûita mia , è tûtta tiéttra. 

(1) Ces deux tournures de phrases présentent, en italien, une signification 
différente. Par la première, on laisse ignorer si Ton a un seul cousin, trois seuls 
domestiques ou plusieurs ; par la seconde , on exprime positivement que Ton en 
a plusieurs. 
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A cause de moi, de loi» de loi» de Per eduMmia^ tia^ tit«, iidKni^ etc. 

nous f etc. 
Malgré moi, toi 9 loi, nous, vous. MiOy Hto^ sào, nâstro^ vôitro nuU- 

grddo, ou nuUgrddo mio^ tûo , etc. 
Tsnt pis pour moi , pour toi , pour lui, Mio , fuo, stio , nôstro ddnncr. 

pour nous, etc. 

Remarquons que , dans toutes ces phrases , le possessif ne reçoit 
point d'article. 

§ 12. Pour traduire — c'est une faute de ina part, — de ta part, — 
de sa part, etc. , et autres phrases semblables, on dit en italien , è 
un mio errôre, un tûo errore , un sûo errôrcj etc. 

§ 13. Les adjectife possessifs français se rapportant k des parties 
da corps ou de rhabillement , se traduisent assez souvent par les 
pronoms italiens mij tij si , gli , ci et vi , surtout quand ils sont 
après un verbe. 

Otez TOtre chapeau. Levdtevi il eappéUo, 

Nous le mettrons dans notre poche. Ce io tnetierémo m tdiea. 

n le mit sur ses genoux. Se /o pose iâUe gihôec^a. 

Je le mis sur sa tête. io gliélo pôst in cdpo. 

Mot à mot : 

Otez-vous le chapeau •* nous nous le mettrons en poche — il se le mit sur 
les genoux -m je le lui mis en tête. 

§ 14. Par la même règle, on dit aussi : 

Ègti non mi è pddre. Il n*est pas mon père. 

Io non gli sâno antico. Je ne suis pas son ami. 

Bieéréati ch'égli ti è figlio. Rappelle-toi qu'il est ton fils. 

CtUomdtemi il cameriére. ■ Appelez mon domestique. 

Mot à mot : 

U ne m'est pas père--* je ne lui suis pas ami— rappelle-toi qu'il t'est fils — 
appelez-moi le domestiqué. 

On peut dire aussi *.: 

ÉgU non è mio pddre ; io non sùno itio amico; ricdrdati ck'égU è tdo figlio; Ma- 
mdte il mio servitôre. 

Ces dernières phrases présentent l'idée de possession d'une ma- 
nière plus déterminée. 

§ 15. On dit en italien : il mio j iltûOj il sûo pont il mio avérer 
il tûo avère j — mon bien, ton bien, etc. Ces mêmes mots au plu- 
riel, comme : i miéi, i tuôi, i ^uoi,. font aussi supposer im nom 
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sous-entèDda , qui peut être parens, domestiques, soldats, etc., 
selon le seûs de la phrase. Ex. : 

Viéni e domànda il tût. Viens et demande ton bien. 

// générale moue eontûtti i su&L Le général marcha avectoiisses soldats. 

§ 16. On dit aussi d'une manière abrégée : 

Égli tira ognûno dalla sâa. Il attire tout le monde dans soh parti. 

Yuél sémpre vincere la sûa. Il veut toujours avoir le dessus. 

Sua dans le premier exemple se rapporte a parte , dans le se- 
cond kpro2;a, , 

§ 17. On se rappellera que la concision est une des propriétés de 
la langue italienne, et que bien des mots se trouvent sous*entendus, 
parce que les Italiens sont habitués k en saisir facilement le sens 
par analogie. C'est pourquoi les adjectifs possessifs , dont on ne peut 
presque jamais se passer en français , figurent rarement dans une 
phrase dont le sens exprime suffisamment l'idée de possession. Ainsi» 
on dira en français-^-demain je ne puis pas prendre ma leçon, — et 
en italien, sans le possessif, domâni non potrô préndere leziône; 
de même : 

Sempronio est parti avec sa femme , Semprânio è parlilo colla môglie , eai 
ses enfants, et toute sa famille. figli e con tûita la famigUa. 

Il faut remarquer ici que , malgré la suppression des possessifs , 
il faut également employer rarticle. 

§ 18. En outre, il existe des cas où Ton peut remplacer le pos- 
sessif par Tadjectifpropno. Gomme : il voyage avec sa voiture — 
égli viâggia colla prôpria carrôzza, ou colla sua carrôzza. 

§ 19. La place naturelle de Tadjectif possessif est devant le nom 
qu'il détermine. On est libre cependant , en italien , de le mettre 
après , si Ton juge que , dans cette position , sa chiite harmonieuse 
peut être propre a exciter plus d- intérêt ; car , telle est souvent Tin- 
flexion douée et agréable de son accent prosodique , et telle est la 
puissance du son par rapport aux idées, qu'en bien prononçant, 
par exemple , les invocations : Dio mïo, figlio mio, pâdre mto, 
amico mto, on se sentira le cœur bien plus ému que si Ton disait : 
Jif to Dio y mio figlio ^ mio padre^ mto amicà. C'est ainsi que la 
prononciation doit toujours contribuer, pour sa part, k la manifesta- 
tion de la pensée. Il faudra cependant que Ton évite l'écueil de Tu- 
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niiormîté , c*est-à-dire , de donner la même chute à plusieurs pé- 
riodes de sniie, parce que ce défaut détruirait tout l'effet de la pro- 
ooDciation. 

THEME* 
SUR LES ADJECTIFS POSSESSIFS. 

i . Artémon était un homme qui avait peur du moindre accident. 
Quand il était assis , deux de ses domestiques tenaient sur 
sa tète un bouclier en cuivre , pour qu'aucune chose ne pût 
tomber sur lui (7 , 13). 
*2. Chacun voit les objets de la couleur des lunettes qu'il met sur 
sonnez (13). 

3. Le meilleur homme , s'il devait porter ses défauts écrits sur 

son front, n'oserait jamais ôter son chapeau (18, 17, 15). 

4. Une femme de Sparte disait à son fils revenu boiteux d'une 

bataille : Â chaque pas que tu feras tu té souviendras main- 
tenant de ta valeur et de ta gloire (1 , 2 ou 17). 

5 . Un homme qui avait dissipé son bien se plaignait , dans une 

société , du dégât que la grêle avait causé dans son pays et 
particulièrement sur ses terres. Quelqu'un , qui connaissait 
à fond ce vantard , ne put se contenir et lui dit : C'est votre 
faute, parce que si vous aviez eu la précaution d'ouvrir votre 
parapluie quand il a grêlé , vos terres n'auraient pas été en- 
dommagées (1 , 12, 17). 

6. Le grand Condé, ennuyé d'entendre un certain fat parler 

continuellement de monsieur son père , de madame sa mère,, 
de mademoiselle sa sœur, appela un de ses domestiques, 
et lui dit : Monsieur mon laquais , dites k monsieur mon 
cocher de mettre messieurs mes chevaux k madame ma voi- 
ture (6, 4). 

7. Un prince superstitieux vit une fois en songe trois souris , une 

grasse, une maigre et la dernière aveugle. Ce prince consulta 
une sibylle, qui lui dit: La souris grasse , c'est votre minis- 
tre; la souris maigre, c'est votre peuple; et la souris aveu- 
gle , c'est votre portrait , mon prince (1 , 4). 
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V 8. Un sot raillait un homme d'esprit sar la grandeur de ses oreil- 
les. J'avoue y dit celui-ci , que je les ai trop grandes pour un 
homme , mais aussi vous m'accorderez bien que vous les 
avez trop petites pour un âne. 
9. Si vous essayez de lier conversation avec un Anglais qui ne 
vous connaît pas , certainement il vous prendra pour un fri- 
pon. Il boutonnera son habit, enfoncera son mouchoir dans 
sa poche, assurera sa montre , et vous regardera de travers. 
Observez sa mine , elle vous dira : laissez-moi tranquille. 
Mais ce même personnage est , peut-être , le plus bienveil- 
lant des mortels; c'est son indépendance qu'il veut protéger 
(15,4,48.) 

VOGABULàlRE. 

I. Arteméne. Avait peur, n sbigottiva. Au moindre, ad ogni minhno. Était 
aiflls, êedéva. Tenir, soitenére. En cuivre, diràme. Pour que j acdocehè. Au- 
cune , vetttna. Ne pût, potésse. Tomber sur lui, cadérgU addôêso, — 2. Chacun y 
eiaschedûno.'-'^, S'ildeyait,<e(/ov^M6. Défaut, (if/î^^to. Écrits, scritti. Sur, m. Oser, 
ardire. — 4. De Sparte, tpartàna. Fils, figliuôlo. Revenir de, tomâre da. Boi- 
teux, zôpfio. Maintenant, àra. Â chaque pas que tu feras ^ ad ôgni pâsso. Se 
souvenir de, rammemâre avec le régime direct. — .^« Un homme qui avait dis- 
sipé son bien , loio ipiantâio^ Se plaindre, lagndm. Société , c<mver9a%iône. Du , 
pel. Clause, fdtto. Particulièrement , mauimaménte^ Sur , in. Terre, podére , ou 
terrém. Quelqu'un, miif/e. Ce vantard, quel mUantatôre. Ne put, nonpoténdo 
più. Et (supprimez). Cest votre faute, la côlpa fu véstra. Parce que, pinehè. 
Aviez, avéite. Précaution, awerténza. U a grêlé, si min a grandinàre. Endom- 
magés, danneggiàti. — 6. Gran Gotidé. Fat , seiécco vanaréUo. Mademoiselle, 
signera. Appeler j ehiamàre. Dit y disse. Laquais, staffiére. Dites, i^ire. Mettre? 
attaecére, — 7. Vit, vide. Songe, sôgno. Souris, sôrcio. Dernier, ultimo. Ce, 
quésto. Sibilla. Dit, disse. C'est, è. — j 8. Sot fSciôcco. Railler , schemire. Sur, 
per. Avouer , eonfessâre (au futur). Celui-ci, quésti. Que je les ai (tournez), de 
les avoir. Mais aussi vous, ma vôi. Bien , pariménte. Que vous les avez (tournez), 
de les avoir. — 9. Essayer, provàrsi. Lier conversation, entràre in discéno. 
Inglése. Connaît, conôsca. Prendre pour, erédere. Fripon, mariuôlo. Boutonner, 
abboUonâre. Enfoncer dans la poche , intascâre béne. Mouchoir , fazzolélto. As- 
surer, pôrre in sicéro. Montre, oriuôlo. Regarder de travers, guardàr biéco. 
Mine, céra. TranquUle , sMre. Ce même , <]ftt^^o m^d^itiio. Peut-être, fârse. 
Bienveillant , amorévole. (Retranchez c'est... que , et commencez la phrase par) 
il veut protéger , vuôle soltâmo protéggere. 
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LEÇON XVI. 



DES ADJECTIFS DEMONSTRATIFS. 



'\ 



EXERaCE MNÉMONIQUE. 



Sérvo di quésti signéri. 
È capitàto quesf(^. 
Dite qndnio vi pare. 
Ghe manière son qnéste! 
Non mi parlàte più di coiûi» 
h so c6me vànno quéste cése. 

Non è tûU'éro quel che lûce. 
Cofittt y'ingannerà di cérto. 
Gomprâte quésto mio cavâHo. 
Qtiéêto pânno è tréppo càro. 
Q^é^to môndo è una Tàlle di misérie. 
L'odmo ascôlta volenUéri quel che gli 

piàce. 
Stoiéra vi aspetterè a casa. 
Yéngo a saldàre quel debitûccio ehe 

sapéte. 
It mio débote parère è quéêto. 
Ghe vuél dir quésto ! 
' È quésto im câso. 
Dai più sciécchi discérsi si apprénde 

tûtto quéllo che non va détto. 
Quétto si sa da tutti. 
È un seceatére eoêtûi. 
Farô appnntino quel che mi dite. 

Ghi è eoBtûi ? 

Quétto è quéllo che più di tùtto m'af- 
fliggc- 



Yotre serviteur 9 messieurs. 

Ji est arrivé avyourd'hui. 

Dites tout ce qui vous platt. 

Quelle façon d*agurl 

Ne me parlez plus de cet honmie^à. 

Je sais bien comment ces choses se 

pratiquent. 
Tout ce qui reluit n'est pas or. 
Cet homme vous trompera bien sûr. 
Achetez-moi ce cheval. 
Ce drap est trop cher. 
Ce monde est une vallée de misères. 
L'homme écoute volontiers ce qui lut 

est agréable. 
Ce soir je vous atta^drai chez moL 
Je viens solder cette petite dette en 

question. 
C'est là mon Êdble avis. 
Que signifie ce/a .^ 
""G'^ un hasarda 
Des plus sots discours y on apprend tout 

ce qu'il ne faut pas dure. 
Tout le monde sait cela. 
Cet homme est un importun. 
Je ferai exactement ce que vous me 

dites. 
Quel est cet individu ? 
C'est /à ce qui m'afflige le plus.^ 



iU 
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Mandate via eolôro. 

Mi renderéte ragiône di coiésti ingânni. 

Quanti vivono in quétto môndo aile 

spése di quéslo e di quétlo ! 
Scuotétevi da coiésta tristézza. 
Fâte quânto vi ho détto. 
Maladétta sia quésta mia cariosità. 
Che significa quel parlàr piano tra 

léro. 
Viéne génte da quèUa parte. 
Non«60 mai che rispôndere a coBtéi. 

Oh quésta me la mérito ! 

Oh ! quésto poi ne ! 

Non metterô più piéde in quélla casa. 

Andàte Yoi da ^tt^/Za parte, lo andrè 

da quéiia, 
Q^él bûsto le stringe trôppo la vita. 
Costéi mi Yuél far disperâre. 

Quésta casa non è più Tôstra. 
Quésto è qudhto mi ha détto. 
La fortûnacôrre spésso diétro a colôro 
che la fûggono. 



Renvoyez cet geM4à. 

Vous me rendrez raison de m'avoir 

trompé ainsi. 
Qae de gens vivent dans ce^monde 

aux dépens de celm-ci et de celm-là ! 
Chassez cette mélancolie. 
Faites tout ce que je vous ai dit. 
Maudite soit ma curiosité. 
Que signifie cette manière de parier bas 

entre eux ? 
11 vient du monde de ce côté-/à. 
Je ne sais jamais que répondre à cette 

femme. 
Je mérite bien cela ! 
Oh , pour celay non. 
Je ne mettrai plus les pieds dans cette 

maison-tô. 
Allez parla, moi j'irai par ict. 

Ce corset lui serre trop la taille. 

Cette femme veut me mettre au déses- 
poir. 

Cette maison-ci ne vous appartient plus. 

C'est là tout ce qu^'û m'a dit. 

La fortune souvent court, ^près ceux 
qui la fuient. 



THEORIE DES ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 



Od pourrait appeler ces adjectifs les véritables signes de Tévidence, 
parce que , en italien surtout , ils indiquent d'une manière précise le 
lieu où se trouve un objet , et le temps où se passe une action rela- 
tive à la personne qui parle. 

§ 1 . Ces adjectifs sont : • * 



Quéito^ 
Quésta, 
Quésti , 
Qfiéste^ 
Cotésto, 
Cotésta^ 
CotéiH, 
Cotéste , 



cetcet, celui-ci. 
cette» celle-ci. 
ces» ceux-ci. 
ces, celles-ci. 
ce» cet, celui-là. 
cette, celle-là. 
ces, ceux-là. 
ces , celles-là. 



Dont on se sert pour indiquer un objet 
qui est près de la personne qui parle. 

Dont on se sert pour indiquer un objet 
qui est près de la personne à qui 
Ton parle. 
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QuéUOf ce, cet, celai, celui-là. 

Quélla^ cette, celle, celle-là. 

QuélU, ces, ceux, ceux-là. 

QHélle, ces, celles, celle&-là. 



Qui indiquent un objet éloigné des per- 
sonnes qui parlent. 



Observez que ces mots, par leur qualité d'adjectif, sont toujours 
relatîrs à un substantif (1). 

exemples : 

Prenez ce livre-ci et donnez-moi celui- Piglidte quésto libro e ddtemi quéUo. 
là. 

Je préfère ceite^îbambrc-ci à celle-là. Preferiuo quétia câmèra a quéUa. 

Cet habit vous va très bien. Cotésto vestUo vi sta benône. 

Je vois ce voleur qui m'a volé. Védo quel Iddro che m'ha rubâto (2). 

S 2. Uadjectif quésto sert k indiquer une époque présente , 
quélio une époque passée ou future. Ex. : 

La moisson de cette année n'est pas La raeeôUa di quési'dnno non è eosi 

' aussi bonne que celle de Tannée der- buâna céme quéUa delFàmo uôtmo. 

nière. 

Quand est-ce qu'arrivera ce jour si dé- QtuSndo aniverà quel giômo tdmo <o- 

siré ? gpirdto ? 

S 3. Pour ne point se tromper dans l'application de ces adjectifs 
italiens, l'étranger doit connaître parfaitement leur valeur, et ne pas 
les confondre. Il se rappellera qu'il faut employer quésto pour indi- 
quer un objet voisin de temps et de lieu ; un objet dont on vient de 
s'occuper, dont on vient de parler ; et qu'au contraire , on se sert de 
quélio pour désigner une chose loin de nous , loin de notre pensée 
ou du temps présent , une chose enfin qui n'existe pas encore. Quant 
ï cotésto il ne s'emploie que , lorsqu'on parlant k quelqu'un, on veut 
indiquer un objet qui est près de lui. 

(i) D existe en italien trois adverbes de lieu qui répondent exactement aux ad- 
jectifs démonstratifs, quésto, coiéslo, quélio : ce sont qui ou quà, indiquant lé 
lieu où se trouve la personne qui parle ; costi ou ccwtô, le lieu où est la personne 
à qui Fou parle ou à qui l'on écrit ; et H ou /à, un endroit éloigné de la personne 
qui parle. 

(2) On a été prévenu, à la leçon de l'adjectif positif, p. 72 et 73, que le mot 
quélio perd sa syllabe finale devant une consonne : Quel rittrdito^ ce portrait; au. 
pluriel, quel ou que* ritrditu Devant une i suivie d'une autre consonne, on met 
quélio, et le pluriel est quélli ou quéglù 
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§ 4. Quésto s'emploie aussi pour indiquer un objet qui a été 
nommé le dernier dans une phrase, et quéUo pour indiquer celui 
qui a été nommé le premier. Ex. : 

La richesse et la pauvreté sont égale- La rieché%%a e la pavertà um dêl péri 

ment nuisibles ; celle-là crée trop de nœévoU : quéUa fa nàêcere trôppi 6i- 

besoinsy celle-ci ne permet d'en con- iàgm^ quéUa non permette di améê' 

nat re presque aucun. ceme quâii o/àbio. 

§ 5. On dit, in quésto méntr€, in quésto mézzo , in quésto 
stàntCf ou bien en abrégé, in quésto, in quésta, pour dire — 
sur ces entrefaites, pendant ce temps. On dit aussi, in quel méntre, 
in quel mézzo ^ etc. , ou bien seulement, in quéllo^ et dans le 
même sens, mais en se rapportant k une époque éloignée. 

§ 6. Les formes a qui et es que se traduisent par cio che ou 
quel elle , conune : 

n fera ce <iue je lui dirai. Ègli farà quel che gli dirb io, ou db 

che gli dirb io. 

§ 7. On dit en français: d'aprâs ce que je vois; et en italien de 
trois manières différentes : 

Per quéllo dC io védo. — Per qudnio io védo* — Secùndœhè io tMo. 

On traduira de même toutes les autres phrases semblables. 
§ 8. Tout ge qui et tout ce que se traduisent par tûtto cid che, 
tûtto quel che, ou simplement par quânto, Ex. : 

Tout ce qui platt aux yeux plaît au Tûtto db che place, ou quànto pièce agit 
. cœur. ôcchi ^ place al cuâre. 

§ 9. Tous CEUX QUI et tous ceux que se traduisent aussi par qumti 
ou bien par tutti quélli che. Ex. : De tous ceux que j'ai entendus 
parler, — di quanti ho sentito par lare (1). 

§ 10. Enfin , on traduit es qui par il che ou locehè quand ces 
mots se rapportent k une phrase entière qui précède , comme : 

(1) On a déjà vu (p. 71 ) que gudnto était adjectif et signifiait—combien. Qudnto 
tempo — combien de temps. — On a tu qudnto dans la leçon des comparatif 
(p. 80) comme corrélatif de tdnto. La vôstra cdta è tànto grande qudnto la mia— 
votre nudson est aussi grande que la mienne. — Enfin nous voyons encore ici 
quànîo signifiant tout ce qui, et au pluriel tous ceux qui. Il faudra donc bien ré- 
fléchir d'avance sur le juste sens de ce mot avant de le traduire en français. 
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Il est parti sans rien dire, ce qaï n'est È pwrtUo iéitza dir nAUa, il che non i$tà 
pas bien. béne. 

§ 11. Ce, joint au verbe être, se sopprime en italien : — C'est 
YOtre faute, — è côlpa vôstra. Si le verbe être est suivi de la par- 
ticule LA, le mot CE se traduit par quésto, cotésto ou quéllo, que 
Ton fait accorder avec le nom auquel ils se rapportent. Ex. : C'est le 
Dne folie de votrç part, — cotésta è prôprio uha vôstra pazzia. 

§ 13. On a l'avantage , en italien , de pouvoir ajouter Tadjectif dé- 
monstratif aapossessif. Oodit, par exemple : Lasciâte stâre quésta 
mia pénna , e scrivéte con cotésta vôstra. Pour traduire exacte- 
ment cette phrase , il faudrait dire — laissez Ik cette plume qui est 
près de moi et qui m'appartient , et écrivez avec celle qui est près de 
vous et qui est k vous, — ce qui serait insupportable. 

§ 15. Au lieu de dire, quésta mattina, quésta sera, quésta 
nôtte, — ce matin, ce soir, cette nuit, — on peut dire, par abrévia- 
tion, stamattina ou stamàne, stasérçL, stanôtte. 

§ 14. Je préviens enfin les étrangers que l'adjectif taie remplace 
bien souvent le démonstratif quésto ou quéllo. Ainsi on pourra 
dire, tâle consideraziône au lieu de quésta consideraziône , 
pourvu que cette idée soit bien spécifiée dans la phrase antérieure. 

SIGNES DâMONSTRàTIFS ABSOLUS , REPRÉSENTANT SEULEMENT LES PERSONNES. 

§ 15. En parlant des personnes , on dit dans un sens absolu : 

CofAo, cet homme-ci, ou celui-ci. CobU, cet homme-]à, celui-là, ou 

celui. 
Cottéi, cette femme-oi» ou celle-ci. Coléi, cette femme-là, celle-là, ou 

' celle. 

ices hommes-là, ceux-là, on 
ceux, 
ces femmes-là, celles-là, ou 
celles. 

Par une transposition assez élégante de l'article, on peut dire 
dans certains cas : . 

Per b cokU eansiglio. Par le conseil de cet homme. 

Per la couâi dappocàggine. Par la balourdise de cet homme-cl. 

Au lieu de : Pel consiglio di colûi , per la dappocâggine di 
costûi. 
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§ 16. En parlant d'un homme, on dit d'une manière plus élégante : 

Quéstiy cet homme qui est présent > ou celui-ci. 

QuégU ou quéi , cet hpmme qui est éloigné , ou celui-là , ou celui^ 

Cotésii^ cet homme qui est près de celui à qui Ton parle. 

Exemple: 

Celui-ci fut savant, celui-là ignorant. Quésti fu dôtto, quégli ignorante. 

Ces mots ne s'emploient qu'au singulier, et peuvent se rapporter 
aussi k des animaux ou à des objets inanimés personnifiés, comme 
dans cette phrase de Boccace : 

DaW' ûna parte mi trâe Vamére, e daWàitra mi tràe giuitimmo sdégno ; quégli 
vttôle ch'io ti perdant, e quéêti vuàle che côntro a mta natûra in te incrùdelisca. 

D'un côté m'entraîne Tamour, de l'autre m'entraîne un très juste courroux; 
celui-là veut que je te pardonne, et celui-ci veut que, dérogeant à ma nature, je 
sois cruel avec toi. 

• THÈME. 

SUR LES ADJECTIFS DÉMOMSTBATIFS. . 

1 . La politique d'un souverain est l'art de conserver ce qu'il a ou 

d'usurper ce qu'il n'a pas (6). 

2 . Diogène aperçut un jour un jeune homme qui rougissait : G)u- 

rage ^ mon enfant , dit-il , c'est Ik la couleur de la vertu (3, 11). 

3. Il n'y a pas de peuple civilisé qui veuille le céder aux autres, 

en fait de langue, quoique tous soient d'accord sur les qua- 
lités qui en constituent la perfection ; ce qui est une preuve 
que chacun a ce qu'il lui faut, et ne sent pas ce qui lui niau- 
que{6, 17). 
A . Un paysan coupait un arbre aubord d'une rivière ; par malheur, 
sa cognée tomba dans l'eau, et il ne put la retrouver. Mer- 
cure lui apparut : — Est-ce là ta cognée , brave homme ? lui 
en montrant une d'or. — Non, cette cognée n'est pas la 
mienne. — C'est peut-être celle-ci î lui en présentant une au- 
tre d'argent. — Non, ce n'est point encore celle qui m'appar- 
tient. — C'est donc celle-ci? lui en montrant une de fer qui 
était vraiment celle qu'il avait perdue. — Voici vraiment cette 
cognée dont la perte m'afflige. — Prends celle-ci , et encore 
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I 

les denx premières qne je t'ai montrées ; reçois-les pour 
prix de tabonne foi. < La prt^bité est la meilleune politique. > 
(!, 11). 

5. Ce ne sont pas les titres, ce sont les mœurs qui décident dit 

mérite; Celles-ci dépendent de nous , ceux-lk dépendent du 
hasard (11, 4). 

6. (Jh banquier anglais fut accusé d'avoir ourdi une conspiration 

pour enlever Georges III , et le conduire k Philadelphie : Je 
sais très bien , dit-il aux juges , ce qu'un roi peut faire d'un 
banquier; mais j'ignore ce qu'un banquier peut faire d'un 
roi (6). 

7. On avait volé une somme considérable à un seigneur. Celui-ci 

soupçonnant que c'était quelqu'un de ses domestiques, les 
appela tous le matin devant lui, et leur dit : Mes amis, l'ange 
Gabriel m'a apparu cette nuit , et m'a dit que le voleur aurait 
dans ce moment une plume de perroquet sur le bout du nez. 
A ces mots, le coupable porta sur-le-champ la mainkson nez. 
C'est toi, coquin, qui m'a volé, dit le maitre; l'ange Ga- 
briel vient de m'en instruire. Et il reprit ainsi son argent. 
(16, il, 13,2.) 

8. On a remarqué que , lorsqu'une nation européenne veut fonder 

une colonie dans une terre étrangère , si ce sont des Espa- 
gnols , ils y bâtissent un couvent ; si ce sont des Italiens , ils 
y érigent une égUse ; si ce sont des Hollandais , ils y construi- 
sent une bourse; si ce sont des Anglais, ils y mettent un 
fort ; enfin , si ce sont des Français , ils y élèvent un théâtre 
et une salle de bal (il). 

VOCABULAIRE. 

N. B. I^es verbes Hrrégulferg ne ierant fUtu indiijuH qu*à rinfiniiif, 

)• Politique, politica. SouveraÎD, principe,;— 2. Diôgene. Aperçut, vide. Jeune 
l^omme, giwinétto. Courage, àrdmo. Enfont, figlivôlo. — 5. Il n'y a pas, non c*è. 
^^ilisé, côlto. Veuille le céder, créda dicédere. En fait, in génère. — Quoique, 
^^'«fcè. Tous, iûiii. Être d*accord, convenirey irr.Sur les (tournez) dans les. Con- 
stituer, formire. Preuve, ségvo. Chacun, ognàno. Il feul, bàsta. Et ne pas, ne. — 
i. Paysan , contadino. Couper, iagtiàre. Bord, riva. Rivière, fiûme. Par malheur^ 
P^ màla térte. Sa cognée (tournez), la cognée lui tomba — seûre — cadére, irr: 

9 
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CHAQUE , TOUT. 

§ 3. Chaque et le mot tout signifiant chaque, se traduisent par 
ôgni ou qualûnque , qui sont toujours au singulier, et servent pour 
le masculin et le féminin. Ex. : 

Chaque roi, chaque reine. Ogni re^ ôgni regina. 

Tout mérite, toute peine. Ogni mérito, ôgni péna (i). 

OU bien qualûnque re , qualûnque regina , qualûnque mérito , 
qualûnque péna, etc. On peut dire aussi ciascûn re, ciascûna 
regina, etc., en faisant accorder ciascûna en genre et en nombre 
avec le nom. 

TOUT. 

i 3. Tout exprimant un sens collectif se rend par iûtto, et s'ac- 
corde, comme en français, avec Tarticle et le nom. Ex. : 

Tout le peuple, toute ta ville. Tûtto il pôpolo, tûita la città. 

Tous les coeurs, toutes les nations. TiUti i cuôri, tûtte le naziôni. 

§ 4. Quand on veut présenter d'abord l'idée du nom , on trans^ 
porte tûtto après. Ex. : // pôpolo tûtto, la città tûtta, le naziôni 
tûtte. Cette inversion est fort usitée et fort jolie. 

§ 5. Lorsqu'on peut tourner tous les ou toutes les par le mot 
CHAQUE , il vaut mieux les traduire par ôgni , en supprimant Tarticle ^ 
et en mettant le nom au singulier. Ex. : 

Nous dansons une fois tous les mois. Balliàmo ûna vôUa ôgni mése. 

Je dtne tous les jours à cinq heures. Prânxo ôgni dï aile cinque. 

§ 6. Par cette raison, on traduira — tous les deux jours — tiolutes 
les deux heures — tous les six mois, etc., par ogni due giômi, ôgm 
due ôre, ôgni séi mési; mais, dans ces phrases, on laisse le nom 
an pluriel à cause du nombre cfardinal qui exprime l'idée du pluriel. 

§ 7. Les italianismes tûtto quântq, tûtta quanta, tutti quanti, 
ttkte quânte , expriment coHeetivement toutes les paKies d'un tout, i 
Ex.: 



(1) Avec le mot ôgni^ on forme en italien les mots ognidî (6pi-di) — chaqoè 
jour — ognâra (6gni-ora) — toujours — ognûno (6gni-ûno) — chacun. 
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Oggi vi aspéito. a prânzo tutti quanti. Âujourd'hoi , je vous attends à dîner, 

tous tant que voua étés. 
Tjrémo iH^to qumtOf Je tremble de la tête aux pieds. 

Lu eâsa è bruciâta lutta quanta, La maison tout entière est brûlée.. 

S 8. Tout, signifiant chaque chose, se traduit k volonté , et selOQ 
rharmonie , par tiitto ou par ôgni côsa. Ex. : 

La paresse rend tout difficile. La pigritia fa parer tUffieile ôgni côsa, 

ou fa parer tûtto difficiie, 

$ 9. Tout, employé comme adverbe, et signifiant entièrement, se . 
traduit assez souvent comme dans la phrase suivante : La faccénda 
è bélla e fintta, la côsa è bélla e fâfta, le nâvi sono belle e ajh 
parecchiâte — l'afiaire est tout achevée— la chose est toute faite— 
les vaisseaux sont tout prêts. Dans cette dernière phrase on peut 
(Kre aussi : le nâvi sono tûtte apparecchiàte , en faisant accorder 
tûtie avec nâvi. 

§ 10. Le mot tout, dans le sens de quoique, se traduit par 
quaniûnque ou benchè, mots qui renvoient le verbe au subjonc- 
tif. Ex. 

Tout votre ami qu*il était. Quaniûnque égU fétu vôstro amieo. 

Tout vertueux qu'il est. Benchè $ia virtuôso. 

On peut dire aussi : per quânto amtco vi fosse; per quanta^ 
virtuôso égli sia ou per virtuôso ch* égli sia. 
§11. Enfin, on traduit : 

En toutes façons , par In ôgni modo, 

11 est tout naturel ; il est tout simple. È- eôta naturaUuhna. 

Tout doucement. Adagino, bel béllo, pidn piano. 

Parler tout bas. Partâre iôtto voce, a voce iomméua. 

Parler tout baut. Parlâr fôrte^ ad alla voce. 

Partout pays. A tout basard; In ôgni luôgo. Ad ôgni evénto. 

Ce n'est pas tout. Q^é8to non bàtta. 

Ce n'est pas lout d'être marié. Non bâsta di avér môglie. 

Le tout est de bien comprendre. Il punto sta nel capir béne. 

Après tout, je m'en moque; Alla fin fine, io me ne rido. 

NUL, AUCUN. 

§ 12. Nul ou Aucun se traduit par nessûno, niûno, verûno, ou 
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bien par alcûno employé sentement comme régime (akûno sujet 
signifie quelqu'un). En italien , on supprime la négation non qoand 
un de ces mots est devant le verbe , et on ne la met que quand il est 
après. Ex. : 

Âucim piays n'est plus beau que la To- Verû» paése è più bélb delta Toêcàna. 

scane. 
Je n'ai vu cela nulle part. Non ho vedûio quésto in ak&na parte. 

§ i^. Akûno j comme on le voit , ne s'emploie donc pas dans le 
sens d' AUCUN comme sujet Alcûno et son pluriel alcûni signifient 
QUELQUfiet QUELQUES OU QUELQu UN ct QUELQUES-UNS, cmployés comme 
sujets et comme régimes. {Voyez S ii et pag. 140.) On ne peut 
employer alcûno d'une manière négative et dans le sens d' aucun que 
comme régime d'un verbe précédé de la négation non. Ex. : 

Il êôle mm pénètre in cd$a mia da al- Le soleil ne pénètre chez moi d'aocan 
céna parte. endroit. 



QUELQUE. 

§ 14. Quelque se traduit par quéUche ou alcûno ; leur pluriel est 
alcûni ou alquanti ou pôchi, et non pas quâlchi. Ex. : 

n y a quelque temps qu'il est parti. È partito già da qudlche tempo. 
Quelques mois sufiSsent pour compren- Pôchi méii bdstamt per inténdere aUini 
dre quelques prosateurs italiens. proeatôri italiânié 

§ 15. Quelque, devant un adjectif suivi de que, se traduit par per 
qudnto sans exprimer le que , ou bien par per en l'exprimant. Ex. : 

n ne faut point craindre la mort» quel- Non ii die paventâr la merle, per quèUo 
que effrayante qu'elle nous paraisse. spaventévole a noi eomparitea, ou per 

spaventévole che a nâi^ etc. 

§ 16. Quelque , devant un nom suivi de que et d^un verbe, se 
traduit également des deux manières, excepté que per quanta s'ac- 
corde avec le nom. Ex. : 



Quelques larmes qu'elle répande. 
Quelques efforts que tous fassiez. 
Quelque pouvoir qu'il ait. 

17. On traduit : 



Per quànte làgrime éUa spdrga. 
Per qudnti sfôrzi faeeidte. 
Per potére eh^égU dbbia, ou per qudnto 
potére égli dbbia. 
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« 

n a dépensé quelques cent mille firancs, par Ét^ Ha spéêo nn cénio^ ou da eénio 

mfla frânchL 
n est difficile de faire quelque chose de È difficile fàre côsa di buâno. 

bon. 
Je dois aller quelque part. Ho da andàre in un luégo. 

§ 18 Quelconque, employé sans négation, se traduit par qucUûn' 
que, invariable. 

Prètez-moi deux livres quelconques. Prestâtemi due librî cfuaiûnque. 

I 

■i 
f 

§ 19. Quel que soit , quel qu'il soit, quelle qu'elle soit , se 
rendent par qmlsisia ou quatsivôglia , qui font, au pluriel, quai- 
ùsiano ou qualsivôgliano. Tous ces mots peuvent se remplacer 
par le mot qualûnque invariable, accompagné du verbe être. Ex.: 

Quelle que- S(nt votre intention, ou vo- QuaUiiia l'ànimo vôstro , ou qualûnque 
tre intention quelle qu'elle soit. sia rânimq vôstro. 

i 20. On traduit : 

Quoi qu'il en soit, par Comûnque séa^ ou comûuqsie si vôglia, 

Tootes les fois que. Ogni qualvôUa, ou quatûnque vâlta. 

De quelque manière que ce soit. In qualûnque modo. 

» 

MÊME. 

§21. Même se traduit çdiV medésimo ou stésso, à volonté, et 
on les place avant ou après le nom , toujours selon les effets de 
rharmonie : 

Le même jour» la même nuit. Lo stésso giâmo, la medésima nôtle, ou 

< ilgiémo stésso, etc. 

§ 22. Il faut prendre garde de confondre mêue , adjectif , avec 
MÊME, adverbe, que Ton traduit par ânzi, ânche, di più, selon 
le sens de la pbrase. Ex. : 

Même le fou, quand U se tait, est ré- Anehe il pâzzo^ quàndo tàce, è stimàto 
putésaj^e. sàvio. 

TALE, COTALE. 

§ 23. Ces mots signifient tel, mais on dira en italien : égli ha ûna 
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QOiâl céra cAe non mi pièce ^ pour — il a une certaine mine qui 
ne me plait pas. On dira de même avec taie : 

Ho vedûio ifuéi taie. J'ai vu cet individu en question. 

Pàfto di quélla tâle signera. Je parle de cette dame en questionu 

XHEHE. 

é 

SQR LES ADJECTIFS INDÉTERMINÉS RELATIFS. 

1. Chaque siècle , chaque époque , chaque génération , chaque 

pays devient mémorable par quelque nouvelle découverte^ 
et ie temps présent ajoute toujours quelque chose au temps 
passé^2, 44). 

2. Si la folie était une douleur, on entendrait des pleurs dans 

toutes les maisons (5). 

3. Chaque langue, en elle-même, est intraduisible, à cause de 

son caractère particulier, qui est le fruit du climat, du gou- 
vernement , du génie , des études et des occupations des 
pçuples(2). • 

4. Pope assure franchement qu'après la langue grecque , docuue 

langue ne possède une harmo;iie aussi imitative que la lan- 
gue anglaise. Quoi qu'il en soit, personne n'est obligé de le 
croire (12, 20). 

5. En fait d'opinions, il faut avoir pitié des méprises et des er- 

reurs , sans les punir, ni s'en moquer , quelque grossières 
qu'elles puissent être (15). 

6. L'éducation diffère presque dans chaque pays; tout homme 

de bon sens a soin de se conformer aux usages reçus dans 
. l'endroit où il se trouve (2). 

7. Sans une bonne éducation, le savant n'est qu'un pédant, le 

philosophe un cynique , le soldat une brute , et tout homme, 
quel qu'il soit , sera fort désagréable (2 , 19). 

8. Nul laboureur ne prend plaisir au bon marché du blé, ni un 

soldat k la paix de sa patrie , ni un architecte à la solidité des 
maisons , ni un médecin k la santé de ses amis (12). 

9. Après la défaite de Persée, roi de Macédoine, Paul-Émile 

versa au trésor public une telle quantité d'argent, que pen- 



r 
/ 
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daQt l'espace de cent vingt-cinq ans le peuple n'ent à payer 
aucun tribut. Voilà des victoires utiles et glorieuses ! (12. 
et 13.) 

10. Newton naq\iit le même jour que mourut Galilée; comme si> 

la nature n'avait voulu laisser aucun intervalle entre ces deux 
philosophes (21 , 12 et 13). 

11 . Un philosophe, qui avait le malheur de vivre sous la domina* 

tion d'un tyran , avait l'habitude, en se réveillant, de se tâter^ 
le cou tous les matins pour voir si la tète y tenait encore (5). 

12. Un prédicateur qui, pendant tout un carême, n'avait été in» » 

vite par personne \ diner , dit , dans son dernier sermon , 

qu'il avait prêché contre tous le^ péchés, excepté contre la 

gourmandise, parce qu'il ne lui avait pas semblé que ce vice. 

dominât dans le pays. 
15. Quelques raisons qu'on puisse avoir d'être absent de sa patrie, 

il n'y en a aucune d'assez forte pour la faire oublier (16, 12 

et 13). 
14. Il n*y a pas de folie, quelque extravagante qu'elle puisse être,. 

qui n'ait passé p^r la tête de quelque philosophe (15^ 14). 

VQC4BULAIEE. 

1. Génération, tta. Devient mémorable, ne àmén célèbre. Par, per. Nouvelle, 
wôva. Ajoute, vi aggimge. — 2. Si, se. Était, fosse. On entendrait, <t sentiréb- 
bero. Pleurs, laménti. — 3. En, per. EUe-mépie (voyez p. 52, § 20). Intraduisible, 
ifUradueibile{\). A cause, per motivo. — 4. Pope. Assurer, aiserire, enisco. Après, 
dépo. Grecque, gréca. Possède, ha. Aussi... que, (voyez p. 80, § 11). Anglaise, 
^léu. Personne n'est obligé, nes$ûno è obbligdto. De le croire (tournez), à lui 
croire. — 5. En fait, in génère. U faut, fa <Pu6po, Avoir pitié des, compafire gli. 
Méprise, abbâglio. Erreur, errôre. Moquer, burldre. Grossier, madornâle. Pou- 
voir, potére. — 6. Différer, variâre. De bon sens, assemàto. A soin, procura. 
Conformer, adattâre. Usage, usdnza. Reçu, etistéme. — 7. Savant, d&uo. N'est 
^e, non è dltri ehe. Cynique, cinico. Désagréable, tpiacévole. — 8. Laboureur, 
coUimâre. Prendre plaisir à, eompiacérsi di. Ni, né. Solidité, soUdéxza. Santés 
«am/à. — 9. Défaite, sconfUta. Pérseo. Macedânia. Pdolo Emilio. Versa, ripôse. 
Aa (tournez), dans le. Trésor public, erdrio. Telle, tdnta. Argent, dandro. Pen- 
dant, per. — 10. Neuton. Naître, ndicere^ irr. Que, in cûi. Il GaUléo. Gomme si,. 

^-— l-n^ ,^j ji I I 1 I I II I 1 j ... ■ -_ ■ I • 

(1) Intfaducibile n'est pas dans la Crûsca; mais Cesarôtti l'ayant employé, je 
crois pouvoir en foire autant. L'utilité de ce mot est évidente. 
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4iuMn Âvaitt avésse. Entre, fra. — 11. Malhear» dUgrâ^ia, Sous» êélio. Domina- 
tiOB, autoriià. Réveiller, destâre. Avoir Thabitude, solén, Tàter, tastàre. Y te- 
nait encore, vi stâva ancôra attaccâta. — 12. Pendant, in. Avait été (tournez), 
fot à dîner, a prân%o. Par personne, da alcûno {voyez § 12). Sermon, prédiea. 
Prêcher, declamâre. Excepté contre, etc. (tournez), excepté celui de la. Gour- 
mandise, gôla. Parce que, perché. Avait semblé, era pârso. Dominer, dominâre. — 
15. Raison, ragiône. On puisse, si pôssano. Absent de, asséme da. Il n'y en a, non 
ve n'è. D'assez, abbastânza. Oublier, dimenticdre,-*H. Il n'y a pas de, non t^'é. 
Qui (tournez), laquelle. Extravagante, stravagânu* Puisse être, éiser passa. Ait, 
sia. Passé par, corsa per. Tête de, mente a. 



■■'■ - *•*- 



LEÇON XVIIL 

DES ADJECTIFS INDIÊTERMINÉS ABSOLUS (1). 



EXEllGIGE MNÉMONIQUE. 



. Niûno perde cbe un àltro non guadâgni. 
Niénte facéndo s'impàra à for mâle. 

Non mi sénto niénte affdtto béne. 
Non conviéne beffàrsi di nessûno. 
Dôpo il fôtto, ognûno è buôn consi- 

gliére. 
Sehiâvo alirûi si (a chi dice il sùo se- 

gréto. 
Ha da ésser privo di ôgnî difétto chi 

vuél eensurâre gli altrûi. 
È padréne délia vita altrûi chi sprézza 

la sùa. 
Gli farô parlàre da qualchedûno. 
ùgnÉno è l'amico dell'uémo che regâla. 

Y'è in cia9€éfi di néi quàlche sème di 
pazzia. 



Personne ne perd qu'un autre ne profite» 

En ne fanant rien on apprend à foire 
du mal. . 

Je ne me sens pas du tout bien. 

Il ne fout se moquer de personne. 

Après l'événement chacun est bon con- 
seiller. 

Celui qui révèle son secret devient l'es- 
clave d'flttfrai. 

Celui qui veut critiquer les défauts des 
autres doit en être exempt. 

On est mattre de k vie des autres, 
quand on compte pour rien la sienne. 

Je lui ferai parler par quelqu^m. 

Tout le monde est l'ami de l'homme qui 
donne. 

n y a dans chacun de nous quelque 
germe de folie* 



(1) Ces adjectifs sont évidemment des substantifs. Mais comme j'ai voulu réunir 
tous les mots qui tiennent de la même nature, et que cette leçon est intimement 
liée à la précédente, on me pardonnera la qualification que j'ai adoptée s^ de 
conserver, comme je l'ai déjà dit, l'unité de ma méthode. 
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Cm aieàni il maggidr iérto è quel d'avér 

ragiéne. 
Niûno è proféta nélla sùià pàtria. 
Ogttùno ha i su6i difétti. 
N<m bisdgna nibâre ValtfûL 
Tûiti ridûédoDO la veritày nenâno la 

Un malyâgio felice non fà inyidia a nés- 

fiino. 
U péggb che pôssa fârsi è il non far 

nëla. 
In casa sûa, ctoicûno è re. 
Ognûno dice béne del sûo paése* . 
Non v'îngerite négli afiari altrûi. 
n pÂne d*âliri sémpre sa di sale. 
Non iàte ingiârie a cAtccAesia. 
Dite piano che nessdno vi sénta. 

Se si acoôrgono di tmlla , goài a v6i. 

ÂMmo ésce di casa. 

Qni non avéte da £ir ttûlla. 

Se Tédo niénte^ me la côlgo. 

Non v'è fiûUa di nuôvo sétto il sole. 
Serrîtevi di me se nûUa pôsso. 

Chhinqtu verra a prànzo méco» sarà il 

ben yenùto. 
Séno tutti di quésto parère. 
t on peceâto il desideràre la réba a/- 

tHu. 
Ghi è oômodo mm créde gU altrûi di- 

8âgl. 



Pour bwi du wionde, le plus grand tort 

est celui d'avoir raison. 
Perêonne n'est prophète dans sa patrie. 
Chacun a ses défauts, 
n ne faut pas voler le bien d'auirui. 
Tenu le monde réclame la vérité , per- 

êonne ne la veiit. 
Un méchant heureux ne fait envie à 

personne. 
Ce que Ton peut fiaôre de pis , c*est de 

ne rien faire. 
Chacun est maître chez soi. 
Tout le monde parie bien de son pays. 
Ne vous mêlez pas des affaires d'au^rtct . 
Le pain d'autrui est toujours amer. 
Ne faites injure à qui que ce soit. 
Parlez bas pour que personne ne vous 

entende. 
Si l'on s'aperçoit de quelque chose ^ 

malheur à vous. 
Quelqu^un sort de la maison. 
Vous n'avez rien à faire ici. 
La^ moindre chose que je voie, je me 

sauve, 
n n'y a rien de nouveau sous le sdeil. 
Dites-moi si je puis faire quelque chose 

pour vous. 
Quiconque viendra dtner chez moi, sera 

le bien venu. 
Tout le monde est de cette opinion. 
C'est un péché que de désirer le bien 

d'otilrut* 
Celui qui est à son aise ne pense pas 

à la gône d'autrui» 
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§ 1. Ces adjectifs sont : chacun, quelqu'un, quiconque, personne^ 

ou PAS UN, QUI QUE CE SOIT, AUTRUI , LES UNS, LES AUTRES , BIEN , mOtS 

que l'on emploie substantivement dans un sens indéterminé , et qui 
se traduisent en italien de la manière suivaate ; 
§ 2. Chacun se rend par ognûno, ciascnno, ou ciaschedûno. 
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L'expression française tout lb mondb se traduit aussi par un de ces 
trois mots, ou, plus généralement, par tutti ou tûtta lagéntè. E^. : 

IOgnûno ti tevb in piédi. 
Tutti si levàrono in piédi. 
Tûtta la génte $i leva in piédi. 

Ces trois formes ne sont pas tout-à-fait synonymes. Tutti désigne 
tous les individus pris collectivement , tandis que ognûno désigne 
chaque individu. séparément. Tûtta la génte indique une multitude 
de monde dans un sens plus étendu, et est quelquefois une dénomi- 
nation familière. 

§ ^. Chacun dans les phrases suivantes , et autres semblables , 
se traduit par per ûno ( Fot^e^: page 100 , § 9) : 

Ils ont gagné vingt francs chacun. Éssi hdnno guadagndto vénti frdneki per 

ûno. 
Nous avons dépensé dix sous chacun. Abbiâmo $péso diéei tâldi per ûno. 

§ 4. Quelqu'un se traduit par quakhedûno, qualcûno, dcûno, 
ûno, un taie. Son pluriel QuEi^b^Bs uns est alcûni ou taluni , . et 
Qon pas qualcûni. Ex. : 

Je vois quelqu^un qnf nous écoute. lo véggo alcûno ehe ci ita aseoUdndo. 

§ 5. On traduit : 

QUICONQUE , par chiûnque, ou qualûnque. 

QUI QUE CE SOIT, chicchessia, ou chi che sia, ou ehi che^ 

ou chiûnque tia. 
QUEL qu'il soit , chiûnqu0 sia. 

EXEMPLES : 

Je n'envie le bonheur de qui que ce lo non inoidio la sorte di chscehesiia, 

soit. 
Princes , qui que vous soyez, Principiy chiûnque vôi sidte. 

Qni que ce soit qui Tait dit, ou quel que Chi che Pdbbia détto, ou chiûnque sia 

soit celui qui Tait dit. che Cdbbia déttp^ ou ehiûnqiâe l'àbbia 

détto, 

§ 6. Personne ou nul homme se traduit par nessûno, niûno, 
verûno, mots qui expriment tous un sens négatif, et ne doivent 
jamais être suivis de la négation non. On n'emploie la négation non 
que lorsque ces mots sont après le verbe. Ex. : 

Personne n*est content de son sort. Nessûno è anUénio délia prôpria sârte. 
On ne doit tromper personne. Non sidée in^amàre nessûM^ 
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§ 7. Autrui se tradoit par altrûù Ce mot est toujours régime, de 
même qu'en français. Les prépositions dt et a se suppriment ordi- 
nairement devant cUtrûi , comme par exemple : 

Bedto i'uâmo che impdra a spése aUrûi. Heureux rhomme qui apprend aux dé- 
pens d'autfai. 

S 8. Quand d' autrui est précédé d'un nom ayant Tarticle, on peut^ 
en le traduisant, mettre altrûi entre l'article et le nom , en suppri-' 
mant )a préposition de. Ex. : 

Personne ne doit se réjouir des mal- Netiûno dée raUegràrsi délie altrûi dit- 
héurs d'antrui. • grâzie, ou délie disgrdzie altrûi. 

§ 9. V altrûi avec l'article signifie le bien d* autrui. 

È un ladronéeeio l'unarpdre P altrûi. C'est un vol que d'usurper le bien d'au- 

trui. 

§ 10. Lbs uns , LES AUTRES, sc traduiseut par gli ûnij gli âltrù 
Ex.: 

La fortune abaisse les uns et élève les La foriûna abbd$$a gli uni e inndlza gli 
autres. dltri. 

^11. Mais si l'on construisait cette phrase d'une autre manière, 
en disant , par exemple , — les uns montent , les autres descendent ; 
ainsi va la roue de la fortune , — ici les uns, les autres étant sujets 
absolus du verbe , et commençant la phrase , il vaudrait mieux em- 
ployer une des manières suivantes : 

Chi sdle^ chi scénde, ou dltri sale, dltri scénde, 

Qudl tdUf qudl scande, quésti sdle, guégli scénde, 

co$ï va la ruôta délia fortûna* ^ 

§ 12. Pour l'emploi de toutes ces formes, dont le choix dépend 
de la Volonté guidée par l'oreille, il faut remarquer : 

1"" Que le mot chi, et quelquefois quâle , peuvent se répéter jus- 
qu'à cinq ou six fois sans blesser l'usage; 

2^ Que le mot dltri, employé sans article, est un substantif singu^- 
lier indiquant une personne en général , mot très usité dans le style 
élégant , et qu'il ne faut pas confondre avec gli dltri, qui signifient 
les autres; 

S"" Qneces mots.se rapportent tons k des persoÉines, excepté qndle 
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qui peut aussi se rapporter îi des choses » comme dans ce vers de 
Pétrarque , quai si posdva in terra , e quai su l'onde , — les 
unes (fleurs) se posaient sur la terre , les autres sur les ondes ; 

4' Que ces mots exprimant tous une idée distributive d'unité, le 
verbe qui s'y rapporte doit être au singulier. 

§ 13. Rien se traduit par niénte ou nûlla. On supprime la néga- 
tion non quand [l'un de ces mots est devant le verbe , et on la met 
quand il est après. Ex. : 

Qoi n'observe rien, n*apprend rien, j ^/! " ^" ^^^\^, ^ *"? ^^' ,,, 
^ I ^"' ^^ ouérva nûlla f non tmpdra nûUa, 

Il vaut mieux travaiUer sans but que de È méglio lavorâre sénza scôpo che iinon 

ne rien faire. far nûlla. 

§ 14. Niénte ou nûlla sont souvent employés dans le sens de 
QUELQUE CHOSE. Daus cc cds, on les met toujours après le verbe, et 
celui-ci ne prend pas la négation non (1). Ex. : 

S'io pésio far nûlla pervôif comandà- Sije puis faire quelque cbose pour vous, 
terni. commandez-moi. 

§ 15. Le mot RIEN employé négativement peut quelquefois se tra* 
duire aussi par che. Ex. : 

€elni qui est innocent n^a rien à crain- Chi è innoeémewmha che tmire. 

dre. 
Les paresseux n'ont jamais rien à faire. / pigri non hanno mai che fâre. 

§ 16. Si BIEN est synonyme du mot chose, on peut le rendre par 
côsa, en supprimant le de qui est^après le mot rien. Ex. : 

■■■■■■■■■■■■<■ »■ .■■■I ■ ■!■■ ■■ ■!■■■■■■ — — ^^^ ■ ■ ■ I» ■ I a^^^^— .^i^W^fc— ^— ^— ^^^^^— ^^ 

(1) Quelquefois le hasard sert bien plus la vérité que Is^ langue des bommes. 
Un journaliste eut un jour la fantaisie de dire que les Italiens aiment beaucoup 
le dôlce farniente. Tous les autres journalistes, et peut-être leurs lecteurs, ont 
répété que les Italiens aiment le dôlce far niénte. Malheureusement cette phrase 
signifie précisément tout Tppposé de ce que son auteur avait Tintention de dire ; 
car il dâlee far nUnît signifie^ grammati^ement parlant — le doux fiiirâ quelque 
chose. — Pour exprimer cette gentillesse, il eût Mu dire : U délce non far méâUe^ 
comme dit Salvini, en définissant la paresse : La scioperâggine è il non far nûlla; 
et ce spirituel Berni, qui, à la vérité, n*aimait pas beaucoup à travailler, s'ex- 
prunait de même, quand il chantait qu^il n'y avait rien de mieux ici^bas que 

< Lo slârfli a létto, enwi fer méi niénte. > * 
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n n'y a rien de pire qu'une fausse Non v'è e6$a peggiére cliê ina filta 
amitié. amicizia. 

§ 17. NûUa et niénte peuvent aussi redevoir un article. Ex. : 

Sempronio s'e&t élevé de rien. Semprônio è tôrto dot nûUa, 

§ 18. Enfin , on traduit : 

Cest un homme de rien , par £ im uémo di niéme. 

Un homme propre à rien , Un uémo da. niénte. 

Cet homme ne m'est rien , - Non ho aUâna àfinità , ou reiazîône eon 

lui. 
Il s'est brouillé avec nous pour des S*è corrucciàto con néi per ûna inézia , 
riens , ou per ûna bagaitélla. 

OBSERTATION. 

La quantité d'adjectifs dont il a été question dans ces leçons, et le 
cadre étroit que je me suis tracé , ne me permettent pas de présenter 
nnplns grand nombre de remarques particulières sur chacun d'eux. 
Hais on a pu observer dans ces mots cette même empreinte carac- 
téristique qui règne dans toute la langue : contraction de plusieurs 
syllabes pour ne former qu'un seul mot; delh , concision et énergie ; 
abondance de synonymes, qui permet k la Volonté, d'accord avec 
leuphonie, de choisir librement l'adjectif le plus convenable k l'ex- 
pression. C'est en étudiant ces propriétés qu'on sera k même de se 
convaincre que le même génie préside constamment à l'emploi de 
tontes les parties du discours, de celles même dont le choix paraît 
être le plus indifiéfent. 

* 
SUR LES AfijeCTIFS INDÉTERIflNÉS ABSOLUS. 

1 . Il n'y a pas d'homme qui puisse dire : Je n'ai besoin de per- 

sonne (6). 

2. Il n'y a rien de plus daog^eux que d'avoir pour ennemis ceux 

que l'on a comblés de bienfaits (16). 

3. Chacun peut présumer avec raison que les hommes ne pour- 

ront jamais parvenir k la connaissance parfaite de tous les se- 
crets et de toutes les richesses de la nature (2). 



m DES ADJECTIFS INDÉTERMINÉS ABSOLUS. 

4. Le même fait, le même mot réveille des souvenirs agréables 

pour les uns et douloureux pour les autres. Celui qui regar- 
dait Galigula au front éveillait aussitôt son dépit , parce que 
cette action lui rappelait sa calvitie qu'il aurait voulu cacher 
à tout le monde ; celui qui regardait au front Scipion TAfri- 
cain lui causait au contraire un très grand plaisir, parce que 
sur sa calvitie on voyait une cicatrice guerrière, ténaoi- 
gnage de sa valeur et de sa gloire. 

5 . Quelqu'un disait en parlant d'un tyran qui jouissait d'une ré- 

putation de libéralité empruntée : Jugez combien la libéralité 
domine daus cet homme , qui donne non seulement sa propre 
dépouille, mais même celle des autres (4, 7). 

6. L'envie est certainement la plus basse et la plus cruelle de 

toutes les passions, puisqu'il n'y a presque personne qui n'ait 
en soi quelque chose de propre k exciter la passion de Ten- 
vieux (6). 

7 . Ne faites pas k autrui ce que^vous ne voudriez pas qu'on vous 

fît. 

8. Une damé écrivit un jour k son mari cette lettre, qui peut pas- 

ser pour un parfait modèle de laconisme : N'ayant rien k faire, 
je vous écris; n'ayant rien k vous dire, je finis (15). 

9. vous, qui que vous soyez, pauvres ou riches, peuples ou 

souverains , souvenez-vous que la faux de la mort moissonne 
dans la simple chanmière aussi bien que dans les. superbes 
palais (5). 
iO. Un gentilhomme était tourmenté de la goutté. Tout le monde 
lui conseillait de renoncer aux viandes salées ; mais il répon- 
dait que ^ dans les douleurs de sa maladie , il était bien aise 
de pouvoir s'en prendre k quelque chose , et qu'en se fâchant 
tantôt contre le jambon et tantôt contre le saucisson , il se 
sentait tout toulagé (2,4). 

V0CABUL4IRE. 

1. n n'y a pas de , non v'è. Poisse , passa, — â. L'on a comblé de bienfaits, 
ûno ha beneficàto. — 3. Peut, etc. (toaruez), peut avec raison présumer. Pou- 
voir^ pot ère, irr» Ck)nnai8sance, cogniziône» — 4. Même fait, «recso /a//o. Mot, 
déuo. Réveiller^ svegliàre. Souvenir^ meméria. Agréable, gradito. Pour les uns 
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^taarnez), dans quelques uo8.(§ 4). Pour les autres, in àltri. Celui qui {voye% 
p. 106y S 3). Regarder, guardâre. Au front, in fronte. Éveiller, tmeitàre. Aussitôt 
son dépit,, in lui tâbito sdégno. Action, atto. Rappeler, rammentàre. Cacher, 
tuueândere, Scipiône l'affricâno* Lui causait un (tournez), le comblait de. Au 
contraire, in véee. Très-grand plaisir, magnànimo piacére. On, $i. Guerrier, 
mamàte. Témoignage de sa, etc. (tournez), monument de valeur et de gloire. — 
5. Jouissait d'une réputation de libéralité empruntée (tournez), avait JOiussement 
réputation de libéral. Juger, pentàre. Libéralité, liberaliià. Dominer» regndre. 
Cet homme (voyez p. 127, § 15). Non seulement, non tolaménte. Donner, dondre. 
Sa propre dépouille, la rôba ma. Même, ancôra. Celle des autres, l'allrûi, — 6. 
Envie, invidia. Certainement, cérto. Ras, vile. Il n'y a presque, non v*è qudii. De 
propre à exciter, da tmcitdre. Envieux, invidiôso. — 7. Ne faites point, non fdu^ 
Vouloir, voléte, irr. Que l'on vous fît (tournez), que à vous fût fait, — 8. Dame, 
signera. Écrire, scrivere^ irr. Qui peut passer pour (tournez), qui peut se donner 
comme. A faire, da fâre, A vous dire, da dire. Finir, finire, v. en iseo, — 9. 
Se souvenir, ricordârsi. Chaumière, capinna. Aussi bien que {voye% p. 81, § 16). 
— 10. De (voyez p. 41, § C). Goutte, podàgra. Renoncer aux, lasciâr l'ûio délie. 
Être bien aise, éssere coniénto. Pouvoir s'en prendre à, potérsela piglidr eon. Se 
fâcher, arrabbidrsi. Tantôt contre, quàado con, Jaiubon, presciûtto. Saucisson, 
iolàme. Tout (voyez p. 133, § 9). Soulager, confondre. 



.LEÇON XIX. 

SUR LE MOT ON, ^ 

,.-.•• • • ■ • • 1 •. 

C'est un fait très remarquable que ce petit mot on opère un chan- 
gement total dans le génie des deux langues, sous le rapport de la 
construction de leurs phrases'. Il parait que les Français ont formé 
les locutions on parle, on dit ^ etc. ^ d'après les locutions allemandes, 
man spricht^ man sagt, ce qui prouve que le mot on s'est formé 
par abréviation ou par corruption du mot ftomme, et qu'il est par 
conséquent un véritable substantif. Ce mot, toujours sujet de la pro- 
position , imprime un caractère actif k toutes les phrases dans les- 
quelles il se trouve ; et son emploi si fréquent , loin de blesser le goût 
délicat des Français , parait être une preuve non équivoque de son 
utilité. Il suit de là que la construction ac^êt;e doit généralement 
dominer dans la langue française (1). 

■ • 

(1) Si nous admettons que le caractère particulier d'une nation ge réfléchit 

10 
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Dans la langue italienne , aucun mot ne peut remplacer exelusive* 
ment et d'une manière constante le mot on français. Donc la langue 
italienne ne peut ni ne doit avoir ce caractère de construction active 
qui domine dans les phrases françaises , parce que les effets sont tou- 
jours en rapport immédiat avec leurs causes. En effet , si l'on exa- 
mine bien la nature de la plupart des phrases italiennes, surtout dans 
les écrits de nos historiens , on sera convaincu que la construction 
dominante dans la langue italienne est la construction passive , con- 
struction dont elle a hérité en partie de la langue latine. Cette obser- 
i^ation philologique est de la plus haute importance , parce qu'elle 
fixe un des points les plus importans du caractère des langues fran- 
çaise et italienne , et trace immédiatement aux étrangers la route 
qu'ils doivent suivre pour bien s'exprimer en italien , et pour bien 
comprendre les auteurs. 

EXERCICE MNÉMONIQUE. 



A tacére non si iâlla mai. 

GU amici si sôgUono sperimentâre nelle 

awersità. 
Péco gU préme che spârlino di lui. 

Spésso si ségna ciè che si desia. 
Non vdgUo ch'égli sia tormentàto. 
Si téme la povertà. 
Se le troverà uo marito sûo pari. 

A gléria non si va sénza fatica. 

Non sê De saprà niénte. 

A grân promettitôre si dée pôca féde. 



On ne risque jamais rien de se taire. 

C'est dans Tadversité qu'on éprouve or- 
dinairement les amis. 

Peu lui importe qu'on médise sur son 
compte. ' 

On rêve souvent ce que l'on désire. 

Je ne veux pas qu'on le tourmente. 

On craint la pauvreté. 

On lui trouvera un mari de sa condi- 
tion. 

On he va pas à la gloire sans peine. 

On n'en saura rien. 

On accorde peu de confiance à celui qui 
fait de grandes promesses. 



dans son propre langage ; si nous consentons à reconnaître qu^un effet doit iné- 
vitablement avoir sa source dans une cause quelconque, nous serons forcés de 
tirer de notre observation une conséquence nécessaire : c'est que Vaction dt 
mouvement doit être bien plus puissante chez les Français que chez les Ilaliens. 
Je ne chercherai point à examiner ici si ce besoin est chez les Français le résul- 
tat de leur tempérament , ou s'il est créé par une longue suite de circonstances. 
Je n'entends pas non plus discuter les avantages ou les désavantages de cette 
disposition ; il me suffit de signaler un fait, qui est confirmé d'ailleurs par l'bis- 
toire, et qui vient évidemment à l'appui de mon principe. 



SUR LE MOT OX. 



m 



Cti è'stikto uecigo il fratéllo. 

ijuél che $i poô iar égfi non si dée ri- 

mandàre a domâDi. 
Ne sarà délto lôro il perché. 
Saràben fâtto di avverlirlo. 
Qaaggiù si cércano le ricchézzc. 
S^oe parla in tùtta la ciità. 
Ecco le mercanzie che gli sôno stàie 

mandate. 
AI paragéne si conôsce Tôro. 
Ma si puè far di péggio? 
Non 91 son fàtte le côse à dovére ? 

Mi $i dira che séno an dappéco. 
SeDOD.ti végliono, Câro mio? 
L'avrànno délto per burlârvi. 
Non $i dée msegnà^e ad âltri quelle 

che non si sa. 
Egli non si cura che di lui sii dëtto 

mâle. 
A forza non si fa mai nûila béne. 
L'uémo si pentirà più d'avér parlâto 

che d'avér taciùto. 
Il béne non è conosciùto finchè non si 

Téde perdùto. 
j^on si divénta maestro sénza éssere 

stâto scolàre. 
Qoànto più si ha, tànto più si vuél 

avère. 
Gnastândo, s'impâra. 
Paréva che mi grldâssero diétro : fer- 
ma, ferma. 



On a tué son frère. 

On ne doit pas renvoyer à demain ce 

qu'on peut faire aujourd'hui. 
On leur en dira la cause. 
On fera bien de le prévenir. 
Ici-bas on recherche les richesses. 
On en parle dans toute la ville. 
Voilà les marchandises qu'on lui a ex- 
pédiées. 
On connaît i'or à Tessai. 
Peut-on faire pire que tout cela? 
Est-ce qu'on n'a pas fait les choses 

éomme il faut? 
On me dira que je suis un homme nul. 
Si Von ne veut pas de toi, mon cher? 
On Taura dit pour vous railler. 
On ne doit pas enseigner aux autres ee 

que Ton ne connaît pas. ' 
Il s'inquiète fort peu qu'on parle mal de 

lui. 
On ne fait jamais rien de bien par force. 
On se repentira plutôt d'avoir parlé que 

de s'être tu. 
On ne connait le bien que lorsqu'on ne 

le possède plus. 
On ne devient pas maître sans avoir été 

écolier. 
Plus on a, plus on veut avoir. 

En faisant des fautes on apprend. 
Il semblait que l'on criât derrière moi : 
arrête, arrête. 



THÉORIE DU MOT OJV. 

{1. On, sujet du verbe en français^ comme je viens de le dire, 
se traduit assez souvent en italien par la particule $i^ surtout lors- 
ipie OK est devant un temps simple du verbe ; comme : 

On voit, on voyait, on vit, on verra , Si véde^ si vedéoa, si vide, si vedràf ou 
etc. védesif vedévasi, videsi^ vedrâssi, 

§ 2. Cette particule si n'est autre chose en italien qu'un signe qui 
indique que le verbe a un sens passif (1). Conséquemment, si le 



(1) Remarquons que le mot «s, dans ce cas, ne signifie pas le pronom se en 
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verbe, en français, a un régime direct, ce régime deviendra, en 
italien, le» sujet passif du verbe, et ce verbe prendra la forme du 
pluriel, si le nom est au pluriel. Ex. : 

On voit un homme. Si véde, ou védeêi un ttâmo. 

On voit deux hommes. Si védono , ou védonn due ti^mtnt. 

On vit une armée. Si vide^ ou videù un esérciio* 

On vit des armées. Si videra degli esérciii. 

§ 5. Dans les temps composés , on peut également rendre on par 
si; njiats au lieu de l'auxiliaire avoir il faudra employer le verbe 
ÊTRE, éssere, parce que, dans notre langue, ce verbe est destiné 
ii représenter la forme passive. Ex.: 

On a vendu un cheval. '**^^*'.î! Si è vendûto un cavàllo. 
On a vendu des chevaux. : Si sôm vendûii dei eavâlU* 

§ 4. Dans, les temps composés , on peut donner une touraure dif- 
férente k ces phrases sans avoir besoin de se servir du mot si , en 
disant : 

È stâto vendûio un eavâllo. Sôno ttàti vendûii deicavàUi. 

Mot à mot : 

Â été vendu un cheval. Ont été vendus des chevaux. 

§ 5. Quand le mot on peut être remplacé dans la phrase par un 
INDIVIDU, UNE PERSONNE , OU pout , au Hou do si , lo traduire plus 
convenablement par ûno , Vuômo , gli uômini , surtout devant 
les temps simples. Ex. : 

Quand on est fatigué , on trouve le lit Quàndo ûno è stànco , trôva il létto 
bon. buôno. 

Mot à mot : 

' Quand un est fatigué, (il) trouve le lit bon. 

On pourrait dire ausei : quândo siâmo stânchi , troviâmo il 
létio 6udno, — quand nous sommes fatigués, nous trouvons, etc. 

§ 6. Les pronoms le, la/ les, se suppriment en italien quand 
ils sont après le motoN; mais le verbe prend, comme toujours, la 
(orme du pluriel lorsqu'un de ces pronoms régimes est au pluriel. 
Ex. : 

français. Si n'est autre chose qu*nn signe d*une forme [>assive; car lorsqu'on 
dit : Si* véde^ ù fa, si dice, etc., c'est comme si Ton disait : Q^éêia côsa è veduia, 
quéita eôia è fdtta, quéita c6$a è détta. 
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On le connatt , <m les connaît. Si canôtce, ù efmàieano. 

On Fa TU, on les a vus. Si è vedûto, <t sâno vedAii. 

On l'a vne» on les a ?oes. Si è vedûtaj ù iéno vedéte. 

§7. Cependant, cette traduction peut quelquefois donner lieuk un 
sens amphibologique; car, par exemple^ si conôsce peut signifier 
tout aussi bien — on le connaît ou il se connatt^aussi vaut-il mieux, 
dans ce cas, construire la phrase avec le verbe^ÉmE suivi d'un par- 
ticipe , et dire : ^ 

È eomêciàtOf i6no eonosdûii. Il est connu, ils sont connus. 
È itdio vedûio, sôno stdti vedûti. H a été vu, ils ont été vus. 

§ 8. Les pronoms mi, iiy sij n, gli , et en français me, te, se, 
NOUS, vous , LUI, employés comme régime indirect , se placent tou- 
jours devant si ; et le pronom lôro , leuk , se met après le verbe. 
Ex. : 

Vi M prométtmio moite côte. On vous promet bien des choses. 

Si scriverà lôro che véngano,^ On leur écrira de venir. 

1 9. Mais ces sortes de phrases se traduisent plus élégamment en 
faisant usage du verbe éssere ou ventre, de la manière suivante : 



On m'écrit une lettre. Mi vién scritta^ ou mi è uriUa ûna tel" 

tera. 
On m'écrit des lettres. Mi véng<mo, ou mi sôno seritte délie Uî- 

tere. 
On lui a dit des sottises. Gli vénnerOf ou gU fùrono dette délie 

vilUmie, , . . 

On nous en a parlé. Ce ne vénne parldto, on ce ne fit pat' 

lato. 

§ 10. Quand Tun des pronoms me, te, nous , vous , est employé 
comme régime direct, il faut alors se servir aussi du verbe éssere, 
en tournant la phrase de la manière suivante : 

On vous appelle , néte ebiamdta (vous êtes appelée). 

On te joue, téi traftpoldto (tu es joué). 

On nous trahit , eidmo traditi (nous sommes trahis)^. 

On m'a vu • . »dno itâto vedùto (j'ai été vu). 

S 11. Lorsqu'on fait usage du mot si avec la négation non, oa 
(lace celle-ci toujours la première. Ex. : 

N(m H pub far miUa. On ne peut rien faire. 
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s 12. Le pronom t, que ron traduit par vi ou par et, se place 
de même devant si ; mais le pronom en , qui se traduit par ne , se 
met après si, que Ton change en se. Ex. : 

On y parle, on n'y parle pas. Vi si parla , non vi si parla. 

On en parle, on n'en parle pas. Se ne parla , non se ne parla. 

* 

§ 15. Le mot on , suivi du pronom se , ne peut plus se traduire 
par si ; cela ferait deux fois si si. Il faut adopter une autre forme ^ 
selon le sens de la phrase ; ainsi , pour traduire — on se croit heu- 
reux quand on vit dans l'opulence , mais on se trompe — on dira : 
Vno , taie , àltri , /' uômo , si créde felice qicândo Dîve neW 
opulénza, ma s'ingânna; et, selon le sens plus ou moins général 
de la phrase , on pourra dire : Gli uômini ou alcûni si crédono 
félici quândo éssi vivono neW opulénza , ou bien : Nôi ci cre- 
diâmo felici quândo viviâmo nell' opulénza, ma c' ingan- 
niâmo* C'est au jugement à choisir la forme qui convient à l'expres- 
sion. 

§ 14. Enfin, pour traduire on, l'on peut encore se servir d'une 
autre manière qui est fort simple'; c'est de supposer k la place du 
mot ON un sujet pluriel , tel que les individus, et de mettre le verbe 
àii pluriel. Ex. : 

On dit que nous aurons la guerre. Dieono che avrémo la guérra. 
On vous a vu. On m'a dit. Vi hânno vedûto. Mi hànno détto. 

§ 15. Il faut cependant remarquer que cette construction ne peut 
avoir lieu que lorsque le verbe exprime un sens actif; et même, 
dans ce cas , il ne faudrait pas se servir de cette forme si la per- 
sonne qui parle peut être comprise dans le sujet collectif sous-en- 
tendu , comme dans la phrase — on lit les bons auteurs — qui doit 
être traduite par si léggono i buôni autôri, 

§ 16. On traduit : 

À-t-on enteAdu du bruit î , , par Si è sentito déllo strépito f 

Est-on d'accord là-dessus? Vânnod'aceârdo inquésto? 

Je me moque du qu'en dira-t-oh. Non mi préme quel ci^ dira la ^qénit. 

Que fait-on? que dit-on? où va-t-on? Che côsasifa? che côsa si dice? dâve 

que dira-t-on ? si va? cHe côsa mai si dira? 

Juger sur un on dit , sur des on dit. Giudicâre dal sentir dire* 
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THÈME. 

SUR LE MOT ON. 

1 < Le peuple craint toujours quand on ne le craint pas (6, 7). 
2. On pardonne facilement k ceux qu'on n'a pas le pouvoir de 

punir (1,5, 11). 
5. Si Ton est curieux de connaître ce que vaut l'argent, il faut 

essayer d'en emprunter (5). 

4. Quand on se voit publiquement attaqué dans son honneur, 

dans sa conduite , dans ses opinions , on doit aussitôt dévoi- 
ler la vérité. Le silence du mépris, quoiqu'il soit peut-être 
plus digne , n'est une réponse que pour un très-petit nombre 
de personnes (15). 

5. Rien de plus ridicule que de faire des éclats de rire. Je sou- 

haiterais , disait un père k son fils , que l'on vous vit souvent 
rire, mais qu'on ne vous entendit jamais rire (10 ou 14). 

6. Quoi qu'on fasse et quoi qu'on dise , les nations du nord pri- 

vées de soleil , n'auront jamais la chaude inspiration des ar- 
tistes du midi; entre l'art allemand et Tart italien il y a toute 
la différence du clair de lune k la lumière du soleil (1 ou 14). * 

7 . Quand le puits est à sec, on connaît tout le prix de Teau (1, 5), 

8. On admire les talens , on loue la beauté , on honore la vertu, 

mais on aime la bonté (1 , 2). 

9. L'amour-propre est un ballon rempli devent, d*où sortent 

des tempêtes dès qu'on lui fait une piqûre (8 , 9). 

10. Moins on est affairé, moins on trouve le temps de faire le peu 

qu'on se propose : on bâille, on diffère (5). 

11 . Les fautes que l'on commet à la guerre ne peuvent pas se ré- 

parer (2). 

12. Dans les pays despotiques, on souffre beaucoup et l'on crie 

peu ; dans les pays libres , on souffre peu et l'on crie beau- 
coup (1). 

15. La vie est un livre dont on n'a lu qu'une page quand on û'à 
vu que son pays natal (1, 5^ 11). 

14. Les grands sont comme ces moulins élevés sur les montagnes. 
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qui ne donnent de la farine qae lorsqu'on leur donne du vent 
(1, 8). 

15. On va chercher souvent biep loin ce qu'on a chez soi (5). 

16. Quand on fait pitié on n'est plus à craindre (5). 

17. Quelqu'un rapportant à un autre les injures qu'on disait de 

lui : On ne les eût pas dites, répondit celui-ci, si Ton n'eût 
' cru que tu étais bien aise de les entendre (14). 

18. On s'amusait chez une dame à trouver des différences ingé- 

nieuses d'un objet à un autre. Quelle différence , dit là dame, 
pourrait-on faire entre moi et une montre ? Madame , lui ré- 
pondit M. '*% une montre marque les heures, et auprès de 
vous on les oublie (15 , 16, 6). 

VOCABULAIRE. 

i. Toujours, ognôra. — 2. A le pouvoir, è in gràdo, — 3. Connaître, sapére. 
Argent, dandro. Il faut essayer, bisôgna clie prôvi. Emprunter, préndere in pré- 
itito. --r- 4. Attaquer, imuUére. Aussitôt, quànto prima. Dévoiler, appaletàre. 
Quoique jl soit, benchè. Peut-être, /($r«e. Digne, nd^iYe. ^'est une réponse que 
(tpumez), est seulement une réponse. — 5. Rien de, etc. (voye% p. 142, § 16). 
Éclat» êcrôseio. Rire, rUa. Souhaiter, 6rdmar6. Dire, dire, irr. Entendre , <«i»- 
r tire» — 6. Quoique, per quànto. Fasse et dise (tournez par le futur). Nord , set- 
tentriône. Privé, privo. Chaud, férvido. Du midi, méridionale. Allemand, 
tedéseo. 11 y a, vi carre. Clair, chiarôre. Lumière, lûce. — 7. A sec, asciutto. 
Prix, val6re. — 9. Rempli, ripiénù. D'où {voyez p. 110, § 22). Sortir, useire, 
irr. Dès que, appéna. — 10. Moins, quànto méno {voyez p. 81, § 15). Affairé, 
^ffaccendàto. De foire le, da eseguire quel. Se proposer, avère in ànimo di fàre. 
Pifférer, indugiàre. — 11. Faute, errôre. Commet, fànno. A la guerre (tournez), 
dans la, etc. Pouvoir, potére^ irr. Réparer, emendàre. — 12. Crier, gridàre. — 
13. LUy Utta. Page, pagina sôla. Yu, visto. Natal, natio. — 14. Élevés, erétti. 
Donner, dàref irr. Que lorsque^ se nm quéndo. — ^^1^. Souvent chercher, spétso 
a cercàre. Rien loin, méUo Imtàno. Chez soi, incàsatûa. — 16. Quand, etc. 
^tournez), l'homme qui fait pitié. A craindre, da temérsi. — 17. Rapporter, 
riferire. 1*' eût (par le conditionnel) , 2' eût (par l'imparfait du subjonctiQ* 
Répondre, rispénderey irr. Rien aise, conténto. Entendre, ascoUàre. — 18. On 
«^amusait (tournez), qaelqiies-uns s'amusaient.... divertire. Chez, m casa di. 
Dame et madame, signera. D'un objet , da un oggétto. Entre,, fra. Montre, 
^rwâlo. Marquer, indicdre. Auprès y apprésso. Oublier, 4inientic4re. 
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LEÇON XX (*). 

DES PRÉPOSITIONS DI , A , DA. 

La théorie des prépositions réclame toute l'attention des élèves , 
1* parce qu'il existe une différence très-grande k ce sujet entre le 
français et l'italien ; ^ parce que ce sont les signes qui établissent le 
rapport entre nos idées , et que la plus légère erreur sur leur inter- 
prétation y changerait entièrement le sens d'une phrase. 



EXERCICE MNÉMONIQUE. 



li venta non è da dirai, 
lo 8oii del Yostro parère. 
Gli avàri non si fidano di nessûno. 
Vôi mi pagâte di cattiva monéta. 
D môndo va da se stésso. 
Le Âlpi sepârano ritâiia (/alla Frâneia* 
Si è cacciàto a ridere. 
La péWere da cannéne fu inventâta da 

un frète. 
Yoi non avéte ragiéni da far valére. 

Ândâte a vedére che césa c'è. 

Ândrè a stâre da me. 

Véi mi trattâte per da più che sôno. 

h ho détto da scherzo e vôi fâte day- 

véro. 
DÂtemi la mia veste da câmera e 11 ber- 

rettino da nette. 
Oairépera si conésce il maësiro. 



Toute vérité n^est pas bonne ft dire. 

Je suis de votre opinion. 

Les avares ne se fient à personne. 

Vous me payez cf ingratitude. 

Le monde marche tout seul. 

Les Alpes séparent Tltalie de la France. 

Il est parti d'un éclat de rite. 

La poudre à canon a été inventée par 

un moine. 
Vous n'avez aucune bonne raison à 

donner. 
Allez voir ce que c'est. 
J'irai m'établir tout seul chez moi. 
Vous me faites plus d'honneur que je 

ne mérite. 
J'ai dit cela pour plaisanter et vous le 

prenez au sérieux. 
Donnez-moi ma robe de chambre et 

mon bonnet de nuit. 
A l'œuvre on connaît l'artisan. 



(1) On me pardonnera si je ne sacrifie pas non plus ici à la routine, qui place 
le traité des prépositions presque à la fin de la grammaire. Je crois qu'il est ur- 
gent de connaître le plus tdt possible la valeur des signes qui établissent les rap- 
ports entre nos idées. 
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Siéte ?6i marital a o da maritàre ? 

È yeaûto nessûno a domandàre di me ? 

Il grande vuôl sémpre far da padrone. 

Quàndo il liône è môrto, le lépri gli 
sàUano addôsso. 

Brève è la strâda che condûce doWsk ve- 
rità alla bugia , cfairamére alla col- 
lera. 

L'âgo calamitàto si volge sémpre a set- 
tentriéne. 

Ho vendùto il mio oriuôlo (/'argénto e 
ne ho comprâto ûdo d'oro. 

Véi parlàte da giôvane dabbéoe. 

Yôi mi consigliâte da véro amico. 
Yi credéte ésser nàto per far da si- 

gnére. 
Ëgli ha un coràggio da léone. 
Egli pensa da filôsofo. 
Ë ûno che vive alla buôna. 
La fortuna dipénde spésso da noi. 

Son cadùto (/alla padélla nélle brâge. 

L'Océano ha un môto perénne da Orien- 
te ad Occidénté. 

I giévani sénza esperiénza pizzicano del 
presoniuoso. 

Brameréi di parlârvi da sôlo a solo. 

Talvôlta da un disôrdine nâsce un or- 
dine.^ 

La donna non ha tante vie da difén- 
dersi daWe calûnnie c6me Tuémo. 

La côsa parla da se. 

lo farô di tornàre il pîù presto. 

Sôno côse da non crédersi. 
Di chi è quésto bel lavôro ? 
A che il môndo vuôl pigUârsi briga dei 

fâtti miéi ? 
n prométtere e non atténdere non è 

côsa da uômo dabbéne. 



Êtes-vous mariée ou à marier ? 

Personne n'est venu me demander ? 

Le riche veut toujours faire le maître. 

Quand le Uon est mort, les lièvres sau- 
tent sur lui. 

Il est bien court le chemin qui conduit 
de la vérité au mensonge, de l'amour 
à la colère. 

L'aiguille aimantée se tourne toujours 
vers le Nord. 

J'ai vendu ma montre d'argent et j'en 
ai acheté une d^or. 

Vous parlez comme un brave jeune 
homme. 

Vous me conseillez en véritable ami. 

Vous croyez être né pour faire le sei- 
gneur. 

Il a un courage de lion. 

Il pense en philosophe. 

C'est un homme qui vit sans façon. 

La fortune dépend souvent de nous- 
mêmes. 

Je suis tombé de Garybde en Scylla. 

L'Océan a un mouvement continuel 
d'Orient en Occident. 

Les jeunes gens sans expérience sont 
portés à la présomption. 

Je désirerais vous parler en particulier. 

Quelquefois l'ordre naît du désordre. 

La femme n'a pas autant de moyens 
que l'homme pour se défendre contre 
les calomnies. 

La chose parle d'elle-même. 

Je ferai en sorte de revenir le plus toi 



possible. 

€e sont des choses à ne pas croire. 

A qui est ce beau travail? 

Pourquoi donc le monde veut-il s'in- 
quiéter de mes affaires? 

Promettre et ne pas tenir est une ae- 
tion indigne d'un honnête homme. 
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EMPLOI DES PRlÉPOSITIOirS Dl, A, DA. 



DI. 



§ 1 . J'ai déjà dit, k la leçon du régime (pag. 40, § 1), que la pré- 
position di (signe du génitif) sert à marquer un rapport de posses- 
sion ou de QUALIFICATION entre deux termes. Quelle que soit donc 
la préposition qui marquera en français l'un de ces rapports , il 
faudra se servir de di en italien. 

§ 2. On dit en français avec la préposition a (le datif) — cette voi- 
ture est à mon père -~ cet habit est au domestique ; en italien, con- 
sidérant dans ces phrases l'idée de possession, on dira : quésta car- 
rôzzaè di mio pâdre, quel vestito è del servitôre. Le substantif 
propinetà est sous^entendu devant di et del. 

§ 3. On dit en français , avec la préposition en— des boulets en fer 
— ouvrage en or — une statue eu bronze , etc. ; en italien , ne con- 
sidérant ici qu'un rapport de qualifigatiok, ou dira : pcdle diférro, 
lavôri d'ôro, ûna statua di brônzo; on voit combien ce principe 
raisonné doit faciliter l'emploi de la préposition di. 

§ 4. Nous disons que la préposition di doit se trouver entre deux 
termes qu'elle met en rapport ; il arrive cependant assez souvent 
que le premier terme est sous-eatendu , parce que le besoin d'expri- 
mer rapidement notre pensée , nous porte k abréger les phrases et k 
supprimer les mots dont nous croyons pouvoir nous passer. Ces! 
pourquoi on trouve en italien une foule considérable de verbes qui 
sont immédiatement suivis de di , et dont souvent on ne peut guère 
saisir l'idée si l'on ne cherche pas k découvrir le nom qui est sous* 
entendu devant di. Voici des exemples : 



<1urase8 abrégées. 

Fiddrti m ûno, 
Donumdàre di tino. 
Far h^Ôcchio^ 
Far DI cappéllo, 
Dâre di pénna, 
l)àre DEL Meeôney 
Pwnire di morte, 
hce^uàre di fùrto* 



se fier à quelqu'un, 
demander quelqu'un, 
ftire sigae de l'œil, 
saluer avec son chapeau, 
ejOTacer avec la plume, 
traiter de coquin, 
punir de mort, 
accuser de larcin, 



Phrases entières. 

fidârsi nélla probità di ûno. 
domandâre la presénza di ûno^ 
fâre un cénno d'ôcchio. 
fâre un satûto di cappéllo, 
dâre un côlpo di pénna, 
dâre il titolo di briccône, 
punire colla péna di morte, 
aceutére per delitto di fûrto. 



IM 
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On voit que , par le moyen de cette analyse , on pourra parvenir b 
connaître exactement le sens des auteurs. 

§ 5. Il est vrai qu'il existe beaucoup de phrases où Ton aurait de 
la peine k rétablir le nom devant di sans le faire arbitrairement ; 
mais ce sont des phrases qui se sont formées par analogie , on qoe 
la suite des temps a tellement altérées , qu'elles échappent h toute 
espèce d'analyse. 

§ 6. On a formé , avec la préposition dif plusieurs locutions ad* 
verbiales , dont voici quelques-unes : di râro, rarement ; di sop- 
piâito , di nascôsto , en cachette ; di cério , certainement ; di 
fréscOy di nuôvo, nouvellement, etc. 



A. 



S 7. On se sert , en italien, de la préposition a (signe du datif} 
pour marquer le point vers lequel se dirige l'action ou l'intention 
du sujet, c'est-ii-dire , pour exprimer : 

Un rapport de tendance , d'attribution ; 

Une tension d'esprit vers un objet ; 

Une idée de proximité d'un lieu ou d'une personne. 

EXBMPLB8; 



Êgli vêrme ▲ irovérmi. 

Manddre k tedére^ à cercàre. 

Anddre a pranzâre^ a icrivere, 

Awicinârsi ad tbio. 

Appoggiâni ad ûno» 

Appoggidni al mùro. 

Vieino al fuâco^ al létto. 

Al tempo di Noè. 

VoUdrsi ad ûno» 

Anddre alla vôlta di Mildno, 

Mi si awef^b kddâtso ou a dâuo. 

Pôrre mente ad ôgni casa. 

Dirimpétto A nâi. 

Poitdre AhL'dltra pdrte déUa êirdda. 



Il vint me trouver. 

*Envoyer voir, chercher. 

Aller dîner, écrire. 

S'approcher de quelqu'un. 

S'appuyer sur quelqu'un. . 

S'appuyer contre le mur. 

Près du (eu, du lit. 

Du temps de Noé. 

Se tourner vers quelqu'un. 

Aller du c6té de cm vers Milan. 

n se lança sur moi. 

Faire attention à tout. 

Yis-à-vis de nous. 

Passer de l'autre côté de la rue. 



Ainsi, comme nous venons de le voir, tous les verbes du mouve- 
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ment qui expriment une direction vers on but quelconque , sont soi- 
▼is , en italien, de la préposition a. 

S 8. Il y a une quantité d'expressions, en italien , où Ton emploie 
la préposition a, soit par analogie avec les phrases ci-dessus, soit 
par imitation. Telles sont les locutions suivantes : 



Tagliâre a fétie. , 
Ândâre A due a due, a tre a tre, 
Morivano a migUâia. 
ïmparàrè a méntej a memôria» 
Stâre ku^érta. 

Andâre, parldre al %o^ all^oMcto. 
Tenéte le tnâni a vôi. 
Stdre A càpo chino^ a bôcca apérta, a 
bôcea chiûsa. 



Couper par tranches. 
Marcher deux à deux, trois à trois. 
Us mouraient par milliers. 
Apprendre par cœur. 
Être tur ses gardes. 
Marcher, parler dans robscorité. 
Tenez les mains près de vous. 
Demeurer la tête baissée, la bouche 
ouverte,' la bouche fermée. 



§ 9. On dit adverbialement : alla sfuggita , 2à la dérobée ; ail' imr 
pazzàta, follement; ail* impensâta^ à Timproyiste; allarinfûsaj 
péle-méle; allapéggio^ alla méglio^ au pis, au mieux; alla grôssa^ 
légèrement , sans attention , etc. 



DA. 

§ 10. Lorsqu'il s'agit d'exprimer un rapport d'ÉLoiGNEMEiiT, de d6- 
PBNDAircis , d'oRiGiME ; Ic poiot d'où part une personne , une chose , 
une action quelconque , on doit se servir en italien de la préposition 
da (signe de l'ablatif) , quelle que soit , dans ces différons cas , la 
préposition française. Ex. : 



AUonSanàrsi da ParigL 
Uberàrsi da un impégno. 
Vivere Umldno dal môndo. 
I piacéri ndseono dai bisôgnL 
Separdrsi hiJla famiglia. 
La mâglie dépende oa/ mariio, 
Meritâre da qualcheduno, 
Stauàre una côsa da un^dltra. 
Asienérêi da/ ridere, hkl parldre. 
Yenire nkl tedtro, da edsa. 
hkechè, ou DA ehe égli è partito. 
DAlTinno^ ou sin nkll'dnno seârso, 
Quardàfsi da ûno. 
Biparàrsi da/ vénto, hklla piAggia. 



S'éloicpner de Paris. 

Sortir d'une affiiire. 

Vivre loin du monde. 

Les plaisirs naissent des 

Se séparer de sa famille. 

La femme dépend de son mari. 

Mériter de quelqu'un. 

Détacher une chose <f une autre. 

S'abstenhr de rire, de parler. 

Venir du théâtre, de la maison. 

Depuis qu'il ^t parti. 

Dès Tannée dernière. 

Se garder de quelqu'un. 

Se mettre à l'abri du vent, de la pluie. 
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Difénderti j>kgU ipôcriti, DAt Iddri, da/ 

nemico, 
Andâte da quélla parte. 
És$ere incalzâto da/ nemico, 
Diitinguere il véro liklfâlso. 
Giudicâre DkUe apparénze. 
Fâre ûna côsa da se, ou da pet se. 

La carith comincia da se medésimo. 
Cadér da cavdUo, DxU'âlbero. 
Che voléte da me? 



Se défendre conire les hypotnit%f con- 
tre les voleurs, contre l'ennemi. 

Allez de ce côté-là. 

Être poursuivi par l'ennemi. 

Distinguer le vrai d'avec le faux. 

Juger sur les apparences. 

Faire une chose tout seul ou par soi- 
même. 

La charité commence par soi-même. 

Tomber de cheval, de l'arbre. 

Que voulez-vous de moi ? 



§ 11. Les verbes M^cîre, ventre^ muôvere, levârsi — sortir, ve- 
nir, mouvoir, se lever, etc., prennent quelquefois, par euphonie, 
sans qu'on puisse déterminer le cas, la préposition e/z au lieu de da, 
surtout lorsque celle-ci n'est pas accompagnée de l'article ; on dit 
ésco di chiésa, si leva di tâvola^ etc., ^- je sors tle Téglise — il 
se leva de table ; avec le verbe cadér e, on dit : cadér di mâno, 
di bôcca -^ tomber de la main — de la bouche ; mais avec l'article, 
et surtout au pluriel , on dirait : uscir datla cliiésa, cadér dalle 
mâni — sortir de l'église — tomber des mMns. 

§ 12. Hors de se traduit par fuôri di, parce qu'il sonne mieux 
que fuôri da. Ex. : fuôri dipericolo — hors de danger. 

Deuxième emploi c/è da. 

§ 13. Il faut se servir de da devant tous les mots qui marquent 
TusAGE, Temploi ou la DESTINATION d'uue chose. Ex. : 



Cârta DA scrivere, cdrta da téttere. 
kcf^ua DA bére, casa da véndere. 
Batte da 6Uo, cdmera da létto. 
Ragdzza da marifàre. 
If on avér tempo da pérdere. 



Papier pour écrire, papier à lettres. 
Eau pour boire, maison à vendre. 
Tonneau à huile , chambre à coucher. 
Fille à marier. 
N'avoir pas de temps à perdre. 



Troisième acception de da. 

§ 14. On emploie encore da pour exprimer une idée d'APTiruDi 
ou de CONVENANCE. Ex. : 

Vâmo DA môUOf da pôco, da niénte, da Un homme propre à beaucoup de cfao- 
tténto. ses, à peu de choses, à rien, propn ; 

à la fatigue. 
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Armi da diféndersi. 
Son case da ridere, 
Hon sôno côse da dirsL 
îionè casa da un pari vôsiro, 

È ûm ragàzza da marito. 

Verrâre è da uômo. 

È m soggéuo da tragédia, da commé- 
dia. 



Annes propre$ à se défendre. 

Ce sont des choses à faire rire. 

Ce ne sont pas des choses à dire. 

Ce n'est pas une chose qui convienne à 
un homme de votre sorte. 

Cest une demoiselle en âge de se ma- 
rier. 

Il est d'un homme de se tromper. 

Cest un sujet bon pour une tragédie, 
un sujet de comédie. 



§18. 



Plusieurs autres emplois de da. 



Avéte DA fore? 

Diiemi da lavoràre, 

ffm v*è DA ridere. 

Visse DA céiUo ânni, 

Yenite quà da me, 

Vi giûro da galaniuâmo. 

ÉgU fa DA dottôre, da médico. 

Dite DA Ifûrla ? 

Dite DA véro, ou nkvvéro ? 

Il te éra da un cànto, la regina da tôt 

éltro. 
Vômo DA béne ou i^kbbéne» 
Levàrsi da dôsso ou hkddôsso un peso» 



Avez-Yous quelque ciwie à fiiire ? 
Donnez-moi de quoi travailler. 
Il n'y a pas de quoi rire. 
Il vécut près de cent ans. 
Venez ici, près de moi. 
Je vous jure, foi d'honnête homme. 
U fait le docteur, le médecin. 
Parlez-vous pour plaisanter ? 
Parlez-vous sérieusement ? 
Le roi était d'un côté, la reine de l'au- 
tre. 
Un homme de bien. 
Se débarrasser d'un poids. 



§ 16. Enfin le mot da sert k traduire le mot chez ; mais seulement 
qnand on veut exprimer que Ton va chez quelqu'un , comme : an- 
date DAL fornâio — allez chez le boulanger ; andrd da mia mâdre 
— j'irai chez ma mère. {Voyez pag. 175.) 

§ 17. Le motBN, quand il signifie comme, se traduit aussi par da. 
Ex. : H vit en seigneur, vive da signôre — il a agi en fripon , ha 
traitâto DA birbânte ; abrégé de la phrase : egli vive côme si vive 
daun signôre , — egli trâtta côme si trâtta da un birbânte. 

THÈME. 



SUR LES PRÉPOSITIONS D/, A, DA. 

1 . Si TOUS voulez avoir un serviteur fidèle , servez- vous vous- 
même (10). 
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S. Déliyrez-moi de mes amis, (lisait un philosophe, parce qne je 
me défendrai moi-même contre mes ennemis (10). 

3. Il faut s'abstenir de ces vérités qui ont la couleur du mensonge 

(10, 1). 

4. Amerigo Vespucci de Florence fit, en 1497, beaucoup de 

découvertes dans le Nouveau-Monde , qui fut ensuite appelé 
Amérique du nom de ce navigateur (1 , 10).^ 

5 . Les princes doivent punir en princes et non en bourreaux (17). 

6. Toutes les fautes naissent de là précipitation des jugemens 

^ (10, 1). 

7. Napoléon, étant allé à Milan se faire couronner roi d'Italie, 

visita rUniversité dePàvie ; il se fit présenter les professeurs, 
et demanda Scarpa. On lui dit qu'il avait été destitué de sa 
chaire pour son refus de prêter serment au nouveau gouver- 
nement. Eh ! qu'importent , répliqua Buonaparte , le serment 
et lés opinions politiques? Scarpa honore l'Université et mes 
États (7^ 1 , 4, 10). 

8. La connaissance des langues étrangères sert k corriger et k 

perfectionner la nôtre (1 , 7). 

9. Les changemens des états, loin de nuire , aident souvent aux 

progrès rapides de la civilisation et des arts (1, 10, 7). 

10. De tous les maux causés k l'Italie par les Barbares , dit Var- 
chi, il résulta deux bonnes choses : notre langue italienne et 
la ville de Venise (7 , 10). 

11 • Brasidas trouva un jour parmi des figues sèches , une souris 
qui le mordit tellement fort qu'il la laissa aller. Vous toyez, 
dit-il aux assistans, qu'il n'y a pas d'être si petit qui ne puisse 
sauver sa vie , pourvu qu'il ait le cœur de se défendrecontre 
ceux qui l'attaquent (1, 7, 10). 

12. Les poètes anglais , ne pouvant louer le soleil, chantent les 
plaisirs de l'hiver. Ils font comme les philosophes, qui louent 
la pauvreté quand ils ne sont pas riches. Ossian, au lieu du 
soleil, apostrophe la lune, et compare les cheveux d'une 
jeune beauté au brouillard doré par le soleil. Gowper se plait 
k dépeindre une^uit d'hiver où la pluie tombe avec fracas, 
le vent souffle, et le charretier crie et hurle le long du chemin 
(1,7,10).. 
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13. Le nom seul de Rome est une histoire de merveilles qui 
échauffe le cœur de tons les hommes. Terre des héros , capi- 
tale du monde , devant elle disparurent des nations , des peu» 
pies et des cités fameuses , et elle a été « comme die est en- 
core , rhonneur et la gloire de l'Italie jusqu'à ce que vienne 
l'heure d'aune nouvelle prospérité (1). 

VOCABULAIRE. 

!. Si, se. Vous-même (tournez), par vous. — î. Délivrer, liberàre. Parce que, 
perché. Je me défendrai, etc. (tournez), contre mes ennemis je me défendrai par 
moi. — 5. n faut, comiéne. Couleur, /iirc/a. Mensonge, menzôgna, — 4. Fi- 
ténu- Faire^ fère^ irr. En i497 {voyez p. 99, § 2). Fut ensuite, vétme qvindL 
America. — 5. Devoir, dovére. Bourreau , carnéfice, — 6. Faute , errôre. Juge- 
ment, giudiMo. — 7. Napoleône. Étant allé, andàto, Mildno. Pavia. On lui dit 
{voyez p..i49, § S, 9). Destituer, depôrre^ irr. ChsÀTe^ câriedra. Pour son re- 
fus de, per non av0r voiûto. Serment, giuraménto, Gouverneifient, govémo. Eh ! 
qu'importent, eh! ehe importa. Répliquer, ripréndere, irr. Politiques (Padjectif 
s'accorde, dans ce cas, avec le dernier substantif); Wes états, ti mio ttâto* 
r- 8. Connaissance, çogniziône» Nôtre, prépria* — 9. Changement, mutaziône. 
Loin, lûngi. (Tournez) du nuire. Ajder, gioidre. Civilisation, civiltà. — 10. De 
tous les maux (tournez), des maux. Causés^ portdfi. Il r^ulta ^eux bonnes 
dioses (tournez), naquirent deux biens. Venézia. — il. Des figues {voyez p. 42, 
§ 10). Souris, sôrào. Mordre, môrdere, irr. Tellement fort, si fattaménte. Aller, 
anddr Ha. Aux assistans, a chi gU sidva iniômo. Qu'il n'y a, pas d'être si petit 
4pâf che nop, ifèanmaJtétiOy il quàie per piccolo ehe %ia. Pouvoir, potére, irr. Sau- 
ver, campdre. Pourvu qu'il, ôve égti. Ceux qui l'attaquent, chi l'a&sdle {voyez 
p. 106^ § 3). — 12. Chanter, decdntare. Qui^ quand Us ne sont pas riches* t 
qudU, quândo mdneano di ricchézza. Louer, loddre. Pauvreté, povertà. Au lien; 
in véce. Comparer, èomiglidre. Jeune beauté, béUa giévinf. Le brouillard, tiébbia 
(sans article). Se plaire, gioire^ en isco. A, nel. Où, qudndo. Tomber avec fracas» 
tcrosciàre. Siffler, yf<c/iûir^ (mettez les verbes devant leurs sujets). Le long du 
chemin, nélla via, —15* Échauffer, scalddre. Cœur, petto. De tous, etc. (tour- 
nez), à tout mortel. Capitale, cdpo. Devant elle, inndnzi a léi. Des.... des.... 
{voyez p. 45, § 11). Et elle a été, comme elle est encore, ed éila stétte, e tta. 
L'honneur... 'de l'Italie (dtez de ces mots les articles simples), jusqu'à ce que 
vienne, mpettàndo che tuéni. Prospérité, grandézza. 



li 



162 



DES PREPOSITIONS. 



— ■ "■'* 



t: a : ; 



LEÇON XXI. 



DES PRÉPOSITIONS CON , IN, PER, 



EXERCICE MNÉfifONIQÙE. 



È virtù il dir méUo in pôchi détti. 

Guardâtemi in yiso. 

lo le vidi co' prôprj ôcchi. 

Âssistétemi coi véstri consigli. 

La Sénna mette féce in mare. 

Dloe quelle che glî viéne in bécca. 

La forlùna si puô swperâre câlla co- 

stànza. 
Le selle non son £S^tte per gU âsini. 

Léggo per divertirmi. 

Passé^o per éigerire. 

lo appûnto ho mand^to per vôi. 

Un sospétto mi côrre per la mente. 
Egli ha dàto in lûce un'ôpera. 
Qaéila' donna si adira con tùlti. 

Per carità, non mi precipitâte. 

Ho gtttdiâto a pàâso per giûngere a 

tempo. 
È un uémo chiâro per nobiltà. 
È Ounôso per le sue imprése. 
È in£àme per mélti misfôtti. 
Tutti parlàvano in ûna volta. 
Vôi cercàte d'ingarbugliàrmi con paréle 

che non inténdo. 
Diéde un*occhiâta in giro. 



C'est un talent de dire beaucoup an peu 
de mots. 

Regardez-moi en face. 

Je Tai vu de mes propres yeux. 

Assistez-moi de vos conseils. 

La Seine se jette dam la mer. 

Il dit ce qui lui vient à la bouche* 

On peut dompter la fortune par la con- 
stance. 

Les selles ne sont pas faites pmar les 
ânes. 

Je lis pour m'amuser. 

Je me promène pour digérer. 

Je viens précisément de vous envoyer 
chercher. 

Un soupçon occupe mon esprit. 

il a publié un ouvrage. 

Cette femme se fâche avec tout le 
monde. 

De grâce, ne me perdez pas. 

J'ai marché vite pour arriver à temps. 

Cest un homme illustre par sa noblesse. 
Il est fameux par ses hauts faits. 
Il est infâme par beaucoup de crimes. 
Tout le monde parlait à la fois. 
Vous cherchez à m'embrouiller par des 

mots que je ne comprends pas. 
Il donna un coup d'oeil tout autour de 

lui. 
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lo TéDgo â bélla péfita per yéi. 

lo non so Gngere neppûre per giuôco. 

, Yàdo ad aspettârvi m giardiDo. 

Per talùni, il méndo va sémpre di mâle 

in péggio. 
Chiaritemi un dùbbio che ho nélla 

mente. 
CM conversa con malvàgl èitenûto per 

malyâgfo. 
ïn ôgni césa la via di mézzo è la mi- 

gliôre. 
Non viéne mai un mâle che non vénga 

per béne. 
CôUa prâtica s'impâra. 
Per più mêiù si puô ottenére i'in- 

ténto. 
Lo faréte e<m vôstro cômodo. 
E c6^ che non gli puô capir néUa 

testa. 



Je viens tout exprès pour vous. 

Je ne saurais feindre, pas même pour 
plaisanter. 

Je vais vous attendre au jardin. 

Pour certaines gens, le monde va tou- 
jours de mal en pis* 

Éclaircissez-moi un doute qui occupe 
mon esprit. 

Qui converse avec des méchans passe 
pour méchant. 

En toute chose, un juste milieu est pré- 
férable. 

Il ne vient jamais un mal qui ne soit 
un bien. 

Par la praMque, on apprend. 

On peut atteindre à son but par plu- 
sieurs moyens. 

Vous le ferez tout à votre aise. 

CTest une chose qui ne peut pas lui en- 
trer dans la tête. 



EMPLOI DES PRÉPOSITIONS CON , IN, PER. 

CON ( AVEC. ) 

§ 1. Pour marquer un rapport de compagkib , d*AssEMfiLAûE , on se 
sert de la préposition con. Ex. 



Lier amitié avec quelqu'un. 
Il est sorti at>ee son domestique. 



Strignere amicizia con alcûno, 
È uscUo GOL servitôre. 



§ 2. Les Français et les Italiens considèrent comme des objets de 
I COMPAGNIE les instrument dont ils se servent dans leurs travaux , et 
I par analogie , la manière dont ils exécutent leurs opérations. C'est 

par cette raison qu'ils emploient la préposition con , ayeg , dans les 

phrases suivantes ou semblables : 

; Travailler avec le pinceau, le ciseau. Lavorâre col pennéllo, collo searpéllo. 
U Faire une chose avec plaisir, avec faci- Fâre ûna c6$a con piacére, con facilita, 
lité, avec diiïïculté, avec adresse. con difficoltà^ con destré%%a. 

§ 5. Mais les Français ne suivent pas cette règle d'une manière 



iQi DES PRÉPOSITIONS. 

aussi générale que les Italiens. Voici des phrases où les Français em- 
ploient d'autres prépositions : 

Illustrant col tûo mérito. S'illustrer par son mérite. 

Parlârsi cogU ôcchi. . Se parler des yeux. 

Percuôiere col piéde. Frapper du pied. 

Far cénno con la mdno, col cdpo. Faire signe de la main, de la tête. 

SuppUre col sûo coràggio. « Suppléer par son courage. 

OUenére ûna casa co' <udf sfôrzi^ colle Obtenir une* chose ;Mir ses efforts, par 

nie preghiére, colle sue cure, ses prières, par ses soins. 

Dire con vôee, tdssa» con v<Jce sonâra. Dire d'une voix basse, if une voix so- 
nore. 

7/ modo con cûi trâtta. La manière dont il agit. 

Parlâre col rttofd m mdno. Parler à cœur ouvert. 

Son venûto colla sperdnza dî.i. Je suis venu dar» Tespoir dé.;*. 

§ 4. La préposition avec est sous-entendue en français dans quel- 
ques phrases , telles que — il parle les yeux fermés — il dort la 
bouche ouverte — il marché la canne à la main , etc., au lien c(e— 
il parle avec les yeux fermés— il dort avec la bouche ouverte, etc. 
En italien , il faut toujours exprimer^la préposition , et dire : Egti 
parla coGLi occAt chiûsi ; dôrmè colla bôcca apérta ; cammina 
COL bastône in mono. 

§ 5. On dit en français — être fâché contre quelqu'un — en vouloir 
A quelqu'un ; en italien , on dit : Éssere disgufitâto con ûna , 
avérla con ûno. 

IN (dans oic en). 

§ 6. On indique un rapport d'iNTÉRioRiTÉ ou de gapagit^ par laf 
préposition in ou ne , jointe à Tartiele simple. Il faut observer, qu'en 
italien , un verbe est suivi de la préposition in , quand il exprime 
Fexiâtence d'un objet dans un corps ou sur un corps, ou bien Tac- 
tion de mettre cet objet sur une superficie quelconque. Yoilk pônr- 
c|uoi la préposition sur se traduit souvent par in , comme nous îe 
verrons par les exemples suivans : 

Dendeurer à la ville, à la campagne, à Stâre m eitià, in viUa^ m cdsa. 

là maison. 
Le dtner est sur la table. Ilprànzo è m tdvota. 

Mettez du vin sur la table. Pmiéte vino in tdvota* 
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Aller à la campagne. 
Être debout au milieu de la place. 
Frapper contre le mur. 
Être sur mer. 
Je l'ai jeté à la mer. 
Mourir à Tâge de cent ans. 
Tomber par terre. 
Mettre une chose datu la poche. 
Tous les regards étaient fixés mr lui. 
Je n'ai pas d'argent sw moi. 
Je ne me mêle pas de ?os affaires. 
Se lever snr la jiointe des pieds, 
n est à l'agonie. 

Être au pouvoir de, être au herceau. 
A ma, à ta, à sa place. 
Mettre les choses à la main, à la bou- 
che. 
Le chapeau sur la tête, l'anneau au doigt. 



Andàre in viUeggiaiàra. 

Stâre IN piédi nxmézzq alfa piàzta. 

Percuôtere nel mûro, 

Éaere in mare, 

10 rho gettàto in mare. 
Morire m età di cénto âimi, 
Cadére IN terra, 
Méttere ma cÔta in tdtca. 

Tutti gli igûardi érano fiai m /i2i. 

Non ho denàri ind6sso, 

16 non éntro nei fàtti véstri, 

Al%àni IN pûnta di piédi, 

È inagonia, 

$9êere in potére di, éstere nella eûna* 

h miay m tûa, m nia véee. 

Méttere le côêe in mdno^ in bôcca, 

11 cappéllo IN tésta^ l'anéUo in dito; 
abréviation de m tâmo alla testât in 
tôrno al 0to. 



<^ § 7» Pour rendre — dan^ràge où- je suis — dans le siècle où nous 
vivons y etc., il faot tradoire* ou par in cûi on nel quâle, nella quâ- 
le, etc., et dire, neWetà in cûi sono , nel sécolo in cûi i/t- 
viâmo on nel quàle vivic^mo^. {Voyez pag. 1 10 , § 21 

§ 8. Dans le style élégant on emploie quelquefois la préposition iyi 
au lien de côntro^ contre, à la manière latine. Ex. : Vendicârsi in 
ûno — se venger contre quelqu'un. Incrudelire w' suôi scliiavi^- 
sévir contre ses esclaves. 

§ 9. Dans toutes ces phrases italiennes la difficulté est de savoir 
quand il faut employer Tarticle simple avec in ou le supprimer. Il 
n'est guère possible d'établir des règles à ce sujet. On pourra cepen- 
dant remarquer que in sans article est employé plus généralement 
pour une chose qui est, ou que Ton met sur une superficie , au lieu 
^ne nel y nelh , nella , nelle , etc. , semblent indiquer plus particu- 
lièrement un rapport dHntérioriié , ou l'action de la force sur la su- 
perficie. Ainsi , on dira : // va^céHo cite è in méte si è rôtto negi.i 
scogli — le vaisseau qui est à la mer s'est brisé contre les rochers ; 
/ pésci vivono nsl mare — les poissons vivent dans la mer. De 
même, on emploie l'article si l'on veut déterminer la chose, comme : 
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// vascéllo è nbl mare Bàltico — le vaisseau est dans la mer Bal- 
tique. {Voyez p. 12', § 11 k 14.) 

' § 10. On dit en français —je vais k Rome ; en italien, on dira : 
vo a Rôma , si Tesprit ne s'occupe que de Tidée du mouvement de 
direction vers Rome; on dira : vo in Romaj si, abstraction faite 
du mouvement , l'esprit nr'est affecté que de Faction d'arriver dans 
Rome. Ce principe A* indépendance intellectuelle nous explique 
pourquoi l'on peut dire , selon le point de, vue sous lequel l'enten- 
dement conçoit ridée, sbarcâre in terra on a terra — débarquer à 
terre ; méttere sdle in tâvola ou sulla tâvola — mettre du sel sur 
la table ; è pittûra fâttà per mâno ou da mâno di egrégio pittôre 
— c'est une peinture faite par la main ou de la main d'un excellent 
peintre. Cette observat^n importapte doit s'appliquer également à 
l'emploi de toutes les autres prépositions. 

PER. 

i 

La préposition per sert a indiquer deux rapports bien distincts. 

Première signification de peb. 

§ 11. Per est employé en italien pour marquer une idée de pas- 
sage, et répond en français k la préposition par. Ex. : 

l^wtàre per la Frância, PEi^lacdmeray Passer parla France, par la chambre, 

per la porta, par la porte. 

Pagâre cinf^ue franchi per ûno. Payer cinq francs par tête. 

Guadagnâre cénto franchi peu giorno. Gagner cent francs par jour. 

§ 12. On dit en français par ellipse — écrire par la poste au lieu 
de : écrire par la voie de la poste ; de même en italien : scrivere per 
la pôsta^ pour , per la via délia posta. Par analogie ou par imitation 
de la même phrase , on dit : faire par force — fâre per fôrza ; par 
ses soins — per cura sua; agir par intérêt — opérare per inte- 
i'ésse; obtenir une faveur par quelqu'un*— o^^enére unfavoreper 
via ou per mézzo di alcûno ; par mon avis , par hasard , par mal- 
heur, etc. — per, mio avviso^ per câso^ per disgrâzia; être 
cruel par nature — éssere erudéle per natûra ; par avarice , par 
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expérience — per avarizia , per esperiénza ; prendre par le bras» 
par la main, etc.— préndere pel brâccio^ per la mdnOy etc. 

§ 13. Le mot per exprimant donc une idée de passage , d'une ma- 
nière physique ou abstraite , il s'ensuit que , toutes les fois qu'en 
français on se sert d'autres prépositions pour marquer cette idée, il 
faudra, en italien, employer le mot per. Ex. : 

PsfiDANT un siècle, pendant un an. Per un séeolOy per un dimo^ 

n est noble nu côté de son père. Per pàdre égli è nôfriU. 

Un bruit court dans la ville. Vna vâce côrre per la città. 

Je Toi rencontré dans la rye. Vho incontràto per la êtrdda. 

Voyager en France. Viaggidre per la Frànda. 

Dans ces trois dernières phrases , on peut également dire, neUa 
eittà^ nella strdday in Frância; mais Vidée de mouvement est 
mieux exprimée par le mot per qvii donne à la phrase plus de vé- 
rité et d'expression. 

S 14. Il y a des phrases en français où la préposition per est sous- 
entendue , comme — il n'a pu partir faute d'argent — au lieu de ~ 
par faute d'argent ; en italien, on rétablit la préposition, et l'on dit : 
I^on è potûtû parure per mancQinza di danâri. 

Deuxième signification de per. 

§ 15. Per sert aussi k marquer le but que l'on se propose , et ré- 
pond , k quelques idiotismes près , k toutes les significations qu'a , en 
français, la préposition pour. Ex. : 

■ 

n est mort pour sa patrie. Égli è môrto per la pâtria. 

k travaiUe pour mes élèves. • /o lavôro pei miéi scolâri. 
Us furent laissés pour morts. Ftirono loêciâii per mâni. 

U passe pour un honnête homme. È riputdto per uômo dabbéne. 

§ 16. On dit en italien par abréviation : Mandàre per ûno , pour 
envoyer chercher quelqu'un — andâre per pane, andâre per vtno 
— aller acheter du pam» du vin. 

H7. On dit aussi : 

Anda(e pe' fdtti véstrù Allez faire vos affaires, ou laissez-moi 

tranquille. 
^9^< è nmùto PER parte di ûno, est venu de ta part de quelqu'un. 
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Éisere per, ou itâre fer. Ê^e sur le point de. 

Avéte PER r^uLLA quel che vi dico. Von»- vo,us moquez de tout ce que je 

vous dis. 
PER me vi asncûro che,.. Quant à moi, je tous assure que... 

Jo ho quel che dite più che per véro. Je crois parfaitement tout ce que voos 

dites. 
PER verità, io non la credo. En vérité, je ne Je crois p^s. 

/er quanto si affafichi^ tûtto gli va a II a beau se fatiguer, rien ne lui réussit. 

veto. * . ^ 

Véndere per minûto. Vendre en détail. 

§ 18. Les gallicismes — il est trop avare pour acheter une voiture 
— il est ASSEZ riche pour, faire cette dépense— et autres phrases sem- 
blables, se traduisent plus convenablement en donnant un autre tour 
à la phrase : on dira , par exemple : Tânto égli è avdro che non 
comptera mai ûna carrôzza^ ou égli non comprerà carrôzza^ 
perche è iroppo avàro; égli potrà far quésta spésa, perché è 
Ttcco abbastânza ou è bastanteménte riccoda potérfére quésta 
spésa^ etc. Cependant, la tournure de la phrase française a été 
aussi quelquefois employée en italien. Le dictionnaire de la Crusca 
en cite deux exemples. 

§ 19. On dit en français — db peur de — ns peur qug<— de crainte 
DE, etc., et en italien : Per paûra diy per timoré di^ etc. De 
même, on dit : 

En français : En italien r 

* 

P(m peu que vous eussiez tardé. P6eo più che vôi fépte $tâto. 

n l'a pris pour son frère. ' l'hfl préso in càmbio di suo fratéUOf om 

f Pha credûio sûo fratéUo. 

11 y est allé pour moi. Vi è andâto in véu mia. 

Demander pour récompense, Chiédere in mereéde. 

Il ne se fâche pas pour si peu de chose. Égli non va in collera cost. per p6co, 

thIbie. 

SUR LES PRÉPOSITIONS IN , CON ^ PEJt. 

1 . Un jeune homme avait les cheveux noirs el^ la barhe blanche; 
chacun demandait la raison de ce phénomène. C'est appa- 
remment , répondit un plaisant ,'qûe monsieur a plusiravaOlé 
de la mâchoire que du cerveau {% 3), 
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2. Jules II I k l'âge de soixante-dix ans, un casque sur la tête» 

monta k l'assaut de la Mirandola. On dit que. ce pape guer- 
lier jeta un jour dans le Tibre les clefs de saint Pierre pour 
ne plus se servir, disait-il , que de l'épée de saint Paul (6, 4). 

3. Un bon vieux curé de campagne , qui avait la vue faible et les 

doigts peu souples , lisait en chaire un chapitre de la Genèse. 
Â ces mots : Iq Sieigneur donna à Adam une femme » il 
tourna deux feuillets k la fois , et , sans y faire attention , il 
continua , et lut à haute et intelligible voix : et elle était 
goudronnée en dedans et en dehors. Ce bon curé était 
malheareusçment tombé a,u milieu de la description de Tarche 
deNoé(2, 3). 

4. Il faut que l'homme ait assez de bon sens pour savoir secon-^ 

former aax usages des nations au milieu desquelles il se 
trouve (18). 

5 . Faute d'un clou , le fer d'un cheval se perd ; faute d'un fer, 

on perd le cheval ; et faute d'un cheval , le cavalier lui-même 
est perdu ; parce que son ennemi l'atteint, le tue, et le tout 
pour qu'avoir pas fait attention k un clou d'un fer de son che- 
val (14). 

6. C'est une grande misère que de n'avoir pas assez d'esprit pour 

bien parler, ni assez de jugement pour se taire (18). 
Y . Dans ce monde , il faudrait nsdtre roi ou fou : roi , pour 
pouvoir se venger des offenses, et châtier les vices des hom- 
inet; fou , pour ne pas connaître les injures , et ne s'inquié^ 
ter de rien (15). 

8. Une caricature représentait Georges III avec une très grande 

manche de laquelle voulait sortir Napoléon; mais aussitôt 
qu'il montrait son nez , Georges lui donnait une chiquenaude 
pour le faire rentrer dans la Manche (1 , 15). 

9. Nous serons mesurés à la même mesure dont nous mesurons 

les autres (2,3). 
10. Il faut se garder de perdre du temps et des paroles k réfuter 
des choses évidemment fausses. Zenon niait le mouvement ; 
Diogène, sans dire un mot, se mitk marcher; Zenon persista 
dans son paradoxe , et Diogène continua de marcher (6). 
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• ▼OCABDLA.IAE. 

1. Jeune homme, giovinôtto. Ce, /d/^. (Test apparemment.... que, perché 
férse. Répondre, rispônderey irr. ^Imami^ motteggiatôre.lX plus travaillé, ^/ta 
pià lavùrâto. — % GiûUo, Casque , éltno. On dit (vogez p. 150, § 14). Pape, papa. 
Tibre, Tévere, Saint Pierre, $an Piétro, Plus se servir, non aver più ad usâre^ 
(supprimez éie). Pdoto, — 5. €uré, pàtfoeo. Campagne, villa. Qui avait, etc. 
(tournez), qui était foible de vue. Et les doigts, e avéa le dita (voyez p. 35, § 25). 
Souple , elàttico. Lisait, stâva leggéndo. Chaire, pàlpito. Genèse, GénesL Mot , 
parôla. Seigneur, signôre. Donner, ddre, irr. Femme, môglie. Tourner, voUâre, 
Feuillet, pagina. Â la fois (tournez) , en une fois. Faire attention, abbaddre. (] 
continua et lut, lésse tuttavia. Haut, forte. Intelligible, chiàro. Goudronné, 
imatramdlo. En dedans , per di déntro. Dehors , difiiôru Ce bon curé, quel buôn 
piovâno. Malheureusement, disgraziaiaménte. Tomber, imbàttersi. Au milieu de 
]a, £tc. (tournez), dans la. Arche de Noé , drca di Noè.—i. Il faut, bisôgna. Assez 
de bon sens, tànto zénao. Pour, da Confornier, accomodâre. Usage, costumânza. 
Au milieu desquelles, nétle qudli> — 5. Le fer, etc. (tournez), se perd le fer à un 
cheval. Le cavalier lui-même , dnche il cavalière. Parce que , perché. Atteindre , 
sopraggiûngere. T\ieTy*ammazzdre.Leiouiftûttoqué$to. Faire attention, pérre 
même. — 6. C'est {voyez p. 112, § 30). Que de n'avoir pas , etc. (voyez p. 108, § 9). 
Assez de, tànto (comme au n^ 5). Esprit, ingégno. Ni, ne. Se taire, stâre zilto. — 
7. Falloir, convenire, irr. Fou, pâzzo. Pouvoir se, potérsi. S'inquiéter, dârsi pen- 
siéro. Kien (tournez), chose aucune. — 8. Représenter, figurâre. Giorgio. Sortv, 
uscire. Aussitôt que, appéna. Montrer son nez, méttere fuôri il nâso. Chique- 
naude, buffettino. Rentrer dans, tomàr déntro a, — 9. A la même (tournez), 
avec la même. Dont (tournez), avec laquelle.— 10. Se garder de (voy. p. 157 § 10). 
Perdre, il pérdere. Du, des (voy. p. 43, § 11). Aréfuter (tournez), dans le réfuter. 
Des (voy. p. 43). Évidemment, palpabilménte. Faux, fàUo. Zenône. Nier, negâre. 
Le mouvement (tournez), l'existence du mouvement... Môto. Diôgene. Dire 
un mot (tournez), dépenser paroles. Mettre, méttere, irr. Marcher, passeggiâre. 
Persista, permtétte. De marcher, il suo passéggio (1). 



(1) Il faut que l'élève ne se lasse pas de tous ces fréquens renvois. Ils le force- 
ront à repasser une quantité de règles importantes qui , vu leur abondance , se 
seraient diûicilenient gravées dans la mémoire à une première lecture. 
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LEÇON XXIL 

DES PRiÉPOSiTiONS SUR, ENTRE, PARMI, JUSQUE, CHEZ, etc. 



EXERCICE MNÉMONIQUE. 



Il ricco è éro di fuâri; di déntro, è 

férro. 
Gè sia détto fra di n6i. 
Fra amici si puô parlâre liberaménte. 
Èg\i yerrà fra diéci giôrni. 
Si è syegliàto in iûlla mezza nette. 
GU paréva mille ânni di ésser fuôri di 

cà$a. 
Chec'è qui déntro? 
Facciâmocegli incônlro. 
Il sônno in sut mattino è salutévole. 
lo le sedéva accànto. 
Noè nâcque prima de! dilûvio, e mori 

dôpo il dilûvio. 
Non YO mai a létto prima deirâlba. 
Quândo avrè casa mia invîterô tutti i 

miéi amici. 
Non si dée scomparire in fàccia al 

môndo. 
Che avéte fàtto infino ad ara ? 
Gaschedûno lâada e vitupéra seconde il 

parer sûo. 
Vénni qoésta mâne a cdsa vôttra, 
Che profîtto rawedérsi dôpo il fàtto ? 

Le ore non tôrnano addiétro, 

Égli stétte alquânto sôpra di se. 
Non y'è c6sa nuéva sôUo il s61e. 
Ciascûno è padréne in casa sua. 
Sul più béUo mi tôcca a partire. 



Le riche est d'or au dehors ; au dedans, 

il est de fer. 
Que cela soit dit entre nous. 
Entre amis on peut parler avec liberté. 
U arrivera dans dix jours. 
Il s'est réveillé versi minuit. 
Il lui tardait d'être hors de chez lui. 

Qu'est-ce qu'il y a ici dedans ? 

Allons au'devani de lui. 

Le sommeil sur le matin est salutaire. 

J'étais assis à côté d'elle. 

Noé naquit avant le déluge , et mourut 

après le déluge. 
Je ne me couche jamais avant l'aurore. 
Quand j'aurai un chez moi^ j'inviterai 

tous mes amis. 
On ne doit pas faire mauvaise figure 

devant le monde. 
Qu'avez-vous faÀi jusqu*à présent ? 
Chacun loue et blâme selon sa manière 

de voir. 
Je suis allé ce matin chez vous. 
Quel profit y a-t-il à se corriger après 

l'événement ? 
Les heures ne retournent pas en ar- 
rière.' 
Il resta quelque temps à réfléchûr. 
Il n'y a rien de nouveau sous le soleil. 
Chacun est maître chez soi. 
Au plus beau moment il faut que je 

parte. 



in 
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Adclio» ci rivedrémo dâpo colaziône. 
Sediâmo hitâmo al cammf no. 

Ella ha troTàto un marlto seeôndo il sûo 

géoîo. 
Anime, signorina, vién tàrdi ; levdtevi 

«à. 
Neirinvérno si sta béne accânto9\ fuéco. 
{)hi? che côsa fàte lasm ? 
Yenlte quaggm^ che vi ho da parlâre. 
Prima di tûtto, facciâmo i cénli. 
Bisôgna vivere secéndo le léggi délia na- 

tûra. 
Jéri vi ho vedûto passàre sâUo aile mie 

finéstre. 
n lâdro si éra nascésk) diétro al mûro. 
Prima di parlâre convién pensàre* 
La morte spàzia sémpre fra gli uémini. 

Roma è situàta tul Tévere. 

n glôbo non puô avère ne disôpra n^ 

diiâtto, 
Lontâm dâgli ôcçhi» lonidno dal çuôre. 
Yi sôno mélti cérpi sén%a anima. 
Siàte caritatévole itérso il préssimo. 
Sederè in mé%%o k quéste due çigaot- 

rine. 
L'uémo ondéggia sémpre fra il tin^ôre 

e la sperànza. 
Vi aspélto domàni êén&a Mo. 
Non farè nùlla sénza di léi. 
Siéte un uômo sénza critério. 



Adieu , nous nous reverroDS après dé- 
jeûner. 

Asseyons-nous tous auUnw de la chemî- 
pée. 

Elle a trouvé un mari seUm son goût. 

Allons, mademoiselle, il se fait tard, 

' levez-votts. 
Dans rhiver, on est bien à côté du feu. 
Dites donc, que faites-vous là-haui? 
Venez en bas , je dois vous parler. 
Avant tout, faisons nos comptes. 
U faut vivre sebn les lois de la nature^ 

Hier je vous ai vu passer smu mesi fenê- 
tres. 

Le voleur s'était caché derrière le mur« 

Il faut penser avant de parler. 

La mort se promçne toujours parmi les 
hommes. 

Rome est située sur le Tibre. 

Le globe ne peut avoir ni de dessus ni 
de dessous. 

Loin des yeux , loin du cœur. 

Il y a bien des cprps sans âme. 

Soyez charitable envers le prochain. 

Je m'asseyerai au nUlieu de ces deux 
demoiselles. 

L*homme flotte toujours entrelai crainte 
et Fespérance. 

Je vous attends demain sans Êiute. 

Je ne ferai rien sans elle. 

Vous êtes un homme sans jagement. 



SUITE DES RÈGLES SUR LES PREPOSITIONS. 



SUR. 



§ 1 . La préposition sur se rend par sôpra ou sôvra ou su et sur 
devant une voyelle ; ces mots expriment , comme sur en français» 
une idée d'élévation (p8\g. 17 , § 1). Ex. : 



Sur le toit, sur les arbres. 



Sul téUo, sûgU dlberif ou sôpra U télto, 
sôpra gli àlberi. 
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S 2. On dit su per en italien , quand on vent réanir l'idée d'élé- 
vation à ridée de monvement , comme : andâre su pel monte — 
aller en haut par la montagne — venir su per le scâle — venir en 
haut par l'escalier. 

§ 3. On emploie également su avec le mot in , pour mieux ex- 
primer l'existence d'un objet sur un autre, comme : 

Un peso in iûlle $pàUe. Un poids sur les épaules. 

$ 4. C'est d'après ce principe que Ton dit: 

Su/ far on in êui far délia natte, A l'entrée de la nuit. i 

SêU far ou in nU far del giôr^o. A la pointe du jour. 

Sul tramontdr del sale. Vers le coucher du soleil. 

Colle iâgrime in sûgli ôcchi. Avec les larmes aux yeux. 

Il faut observer que , dans tous ces cas , l'euphonie veut que Ton 
se serve de su au lieu de sôpra. 

§ 5. Ce mot su se met quelquefois après certains verbes , comme : 
andaie su , allez en haut ; montâte su , montez ; stâte su , relevez- 
vous ; alzâtevi su , tevez-vous ; portâte su , portez en haut ; guar- 
date in su , regardez en haut ; mais ici il y a cette différence , entre 
su et in su , que le premier semble indiquer que l'on parcourt une 
ligne perpendiculaire, et le second une ligne oblique. La préposi- 
tion opposée est già et ingià , comme : andâte giù , allez en bas ; 
gettate giù^ jetez en bas, etc. ; /' âcqua côrre air ingiù^ l'eau 
coule en bas. Quassu^ lassù^ quaggiùei laggiù signifient: ici- 
haut, là-haut; ici-bas, là-bas. 

Le mot SUA signifiant relativement a, se rend très souvent par 
iAtôrno a. Ex. : Mémoires sur la révolution française — memôrie 
intôrno alla rivoluziône francése ou memôrie sulla rivolu- 
zione, etc. 

§ 6. n arrive souvent que sur n'indique pas une idée d'élévation, 
mais l'existence d'un objet sur une superficie , ou bien encore l'ac- 
tion de mettre cet objet sur une superficie ; dans ces cas , on emploie 
ordinairement en italien la préposition en, dans, comme nous l'avons 
déjkvu(pag. 164,§6). Ex.: 

Tous les regards étaient fixés wr lui. tutti gli sgudrdi érano fiui in /t». 
Les ingrats écrivent les bienfaits mr le OPingrdti scrivono i benefizj néUi^àrénd. 
sable. 
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Je t€m afteadni mr b plaee. 
Une sentence gravée «r le marbre. 
N*af oir pas d*argent i«r soL 
Les fenêtres donnent sur la me. 



Yi tupetterb f/kpiàxam. 
Uma ienién%m hieitm nd mârmo. 
No» mère denéri in désto, 
Lt finéstre spârgano in sirâda. 



9 

i 7. Le mot son s'emploie encore en bien d'antres occasions où 
Ton ne pourrait pas le traduire en italien ni par su ni par in ; en 
Toiei quelques exemples : 



Toyager «r terre, mt mer. 
Gronder qnelqa'an sur sa paresse. 
Faire des paroles sur nn air. 
inger mr les apparences , sur la mine » 

etc. 
n est Tenu sur mon invitation. 
Je snis tranquille sur son compte. 
Je compte mr votre amitié. 
Fermer la porte sur soi. 
Revenir sur ses pas. 
Revenir sur le passé. 



Viaggiâreper iérra, pet mare. 
Sgriddre ûno per là sua pigrizia. 
Cùmpôrre délie parole ad mtCariétia. 
Giudicâre daOe apparénu, daUa eérai 

etc. 
È venûto diétro al mio huiiû. 
Son sicuro di lui, 

lo fo capitale della vôstra amicizia: 
Chiûdersi la parla diétro. 
Tornâre indiélro, 
Riandâre ilpassâto. 



ENTRE, PARMI. 

§ 8. Ces prépositions se reodent par fra ou tra, et quelquefois, 
dans le style élevé, par infra ou intra. Ex. : 

Parmi le penple, parmi les hommes. Fra ou tra f7 pôpolo^ ta^u tra ^li nd- 

mini. 
Efirrc ces deux villes on trouve trois Fra quéste due citth s'ineôntrano tre 
villages. paeséni. 

S 9. Les Italiens emploient souvent ces mois fra ou ira pour tra- 
duire la préposition daihs ou en. Ex. : 

Je disais en moi-même. /o dicéva fra me. 

"Vivre dam les plaisirs, dans les peines. Vivere fra t piacéri, fra /e ^^^ne; 

§ 10. Pour rendre en italien — il arrivera dans deux mois — cfens 
huit jours, etc.^ il faut traduire bahs par fra « et dire t Égli arrivera 
fra due mési , ou da qui a due mési ; fra ôito giôrni jtm da qui 
a 6tto giôrni ; mais si l'on disait — Bien a créé le monde en six 
jours — César a dompté la Gaule en neuf ans — on traduirait : Dio 
ha credto il môndo in séi giôrni; César e soggiogo la GâUia nel 
termine di nôve ànni. 
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s 11. On dit : 



En italien : 

Trauômo e uômo là se tCandb. 

Tra per Cûna côsa e per l'àltra , io ncn 

Vf vôUi star più, 
Gran pézza siéite ira pieiôso e pau- 

réso, 
Tra ûna vô^a e CMtray riscôui un eénto 

teeckini. 
Quoi è migliére tra quésto equéllo? 



Stàre tra 7 if e H no. 



En français : 

Se glissant à travers le monde il se ren- 
dit là. 

Par [flusieurs raisons, je ne ▼oulus plus 
y rester. 

n flotta long-temps entre la compassion 
et la peur. 

En plusieurs fois, je reçus quelque 
cent sequins. 

Quel est le meilleur de celui-ci et de 
celui-là ? 

Être dam Tincertitude. 



JUSQUE. 



I § 12. La préposition jusque se traduit par fino ou sino , ou bien 
insino , inflno. Jusque ne peut marquer qu'une idée de mouvement 
en avant, comme — aller jusqu'à Londres — andâre fino ou sino a 
Londra. Mais en italien , on peut employer tous ces mots pour mar- 
quer le mravemeiit contraire. On les place surtout devant la prépo- 
sition da, pour ajouter au rapport d'éloignement Tidée de Textré- 

^ mité la plus reculée. Ex. : Io véngo sin da Rôma — Je viens de- 
puis Rome -* sin da ragâzzo — dès Tenfance. On ne peut pas 
rendre très exactement cette nuance dans la langue française. 



f 



CHEZ. 

I lî. On tradftit chez par da quand il est question d'alter chez 
quelqu'un , conune : 

Je vais chez mon banquier. 
Vous allei chez votre oncle. 
^ enverra chez le boulanger. 
J'alkd hier chez vous pour vous, priet 
dépasser aujourd'hui ehe% mou 



Io vo dal mio banchiére, 
Voianddte da vôstro zio, 
MÊnàerkàaX fofnéh. 
léti v^hitt da %6i per pregàrti di ptu- 
$àre âggi da me. 



On dit aussi a casa di et a casa mia , a casa vÔ9tra^ ete. , lors- 
qu'on veut fixer davantage la pensée sur le mot haison, comme:- 
^oi ondâte a casa di vôstro zio ; iéri vénni a casa vostra per 
P^arvi di passâre ôggi a casa mia. 
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§ 14. Si le sujet va chez lui, on ne peut plus se servir de da, 
mais on traduit de la manière suivante : 

Je vais che% moi, il va che% lui. Vo a câia^ égli va a casa. 

JNous allons chez nous» vous allez chez Nôi andiâmo a casa^ vôi andâte a cd- 
Y011S, etc. sa, etc. 

On peut ajouter Tadjectif possessif après casa , comme dans le 
dernier exemple du § 15, et dire : vo a casa mta, égli va a casa 
stia, etc. 

§ 15. Le mot cHEi signifiant paami se traduit par pressa, ajh 
pressa ou ira. Ex. : 

C'est Tusagé chez les Anglais. È Ctudnza présso bu tra gl*inglêsù 

§ 16. On dit , 

En français ; En italien : 

Je viens de chez vqus. Véngo da casa vôstra. 

Je viens d'auprès de chez vous. Véngo da un luôgo viâino a casa vôstra. 

Les grandes passions ne germent pas Le passiÔni grandi non aUignam négli 

chez les hommes faibles. uôfntni déboU. 

Avoir un chez-soù Avér casa sûa, ou aaér casa. 

Je serai chez moi à midi. Sarb in casa a mézzo giâmo. 

A quelle heure serez-vous chez vous ? A che ôra saréte in casa ? 

DE DIVERSES AUTRES PRÉPOSITIONS. 

§ 17. Les prépositions suivantes offrent quelque différence dans 
leur traduction du français en italien , non seulement par rapport aux 
mots DE ou À dont elles sont suivies, mais aussi parce qu'en italien, 
plusieurs de ces prépositions peuvent régir à volonté, di, a, ou 
simplement un nom , selon le point de vue sous lequel on les con- 
sidère; cependant, dans ce cas, elles ne prennent di que devant 
an pronom personnel. Ainsi on traduira , par exemple : gohtre l'eh- 
txEMi pair contra il nemico ou ai hemtco ; au lieu qu'on rendra 
(CONTRE MOI par contra me ou contra di me. 

A côté du feu. Accànto^ ou allàio al fuôco. 

Après dîner. Dôpo prànzo. 

Après moi. Dôpo di me. 

Avant tout, avafnt moi. Prima di tûuo, prima m me. 

Avant que de perdre. Prima tu, ou avdnti di, pérdere; 
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Avant de parler. 
Avant Taube. 
Avant noas, vous, etc. 
An dehors. 
Au-delà de la mer. 
Au-devant de moi. 
Au milieu de la rue. 
Auprès du lit. 



Autour de la taUe. 
Contre moi» lui» etc. 
G>ntre Fennemi. 
Dedans» au dedans de lui. 

Derrière la porte. 
Devant moi» toi, etc. 
Devant la cheminée- 

En deçà du Rhm. 

En £ice de, ou vis-à-vis de. 

Envers moi, toi, etc. 

Environ trois mille francs. 
Haut d'environ trois pieds. 

Hors de ta maison. 

Hors du jardin. 

Le long de la rivière. 

Loin de la vérité. 

Outre cela. 

D'outre moitié. 

Près dé la mer. 

Sans argent. 

Sans moi, vous, eux, etc. 

Selon votre opinion. 



Pritna di, ou avânti w parlàre. 
Innànzi h'dlba, ffrima DEhL*dlba. 
Prima m nôi, ou irmânzi a n^i, etc. 
Per Di fitôrif ou al di fuâri. 
Al di là DAL mdre* 
Ineôniro k me. 

In mé%%o jJlaf ou LElla Hràda. 
AceântOi alldlo al létto^ ou appréuo , 
ffrésso DEi, AL, IL léttOf OU vicino dbl 
ou AL létfo: 
IntâmOf dUntâmoon olidmoALLA tàvolm 
Céntro DI me, m lûiy etc. 
Cântro khnemicoy iLnemieo, 
Déntro, per m déniro^ al m déntroj ^n- 

4ro m lui (1). 
Diétro la pôrta^ diétro klla porta, 
Dinànzif inndnxi, davdnii a me, etc. 
Dinânzi, davdntijL ou al eammino^ o« 

inndnù al eammino* 
DiquàhkhRéno, 
Dirtmpétto ky in fâecia a, di rincôH" 

tro A. 
Verso, invérso a me, ou im>érsù m 

me, etc. 
Circa tre^ ou circa a tre mila frdnehi* 
AUo cirea tre piédif ou di tre piédi , 

âUo iniômo a tre piédi. 
Fuâriy filera m casa. 
Fuâri, fuôra del giardino, 
Lûngo IL /iiime, ou al fiûme. 
Lùngi^ lontàno, diseôsto dal \dro^ 
Oltre A eib. 
Pik DB//a metiu 

Vicino (2), présso al ou ml mdre. 
Sénxa dandro» 
Sén%a DI me, di v^I, di /dro, ou «/nsa 

me, etc. 
Secdndo, ^ttifla il vMro parér^. 



{{) On emploie en italien déntro, éntro, per éntro pour signifier dans. Ex. : 
Dans la tête — déntro ou éntro àUv testa ou la testa. Dans la malle — déntro ou 
éntro al baâle. En moi-même — déntro di me. 

(â) Vicino s'emploie dans ce sens quelquefois comme adjectif. Ex. : Nous som- 
mes près de la maison — sidmo vicini a cdsa. 

12 
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Sous (e chandelier. SâttoïLoukLcmideHére. 

Sur le toit. Sôpra il, al téitOy ou su/ téno. 

Sur mol, toi, lui, etc. Sôpra di m«, di te, m bM. 

Se jeter sur quelqu'un. Awentâm addôsso ad ûno: 

AyoIt un habît mr ni. Avère un vestito indôsso. 

Oter de UCT «of . L^drtt DiDDés^o. 

Vers /tf printemps. Yérso jnimaoéra (1). 

Vis-à-vis de moi. DirimpéitOy rimpétto, infàecuL a me. 

§ i8. Lorsque ces prépositions sont suivies d'un pronom person- 
nel, on le transporte assez souvent devant le verbe, et la préposi- 
tion seule terinine là phrase. {Voyez'p^g. 65, § i8.) Ex. : 

Ne paraissez plus devant moi. 
îiùn m eomparite pîà dinâiaif an lieu de non compariie piU dindnsU a me. 

n s'éloigna d- auprès d^elle. 
EgU. H le leva da cânto, au lieu de égli m levb da cânto a léi, 

THÈME. 

SDR LES PRÉPOSITIONS SUR, JUSQUE, ENTRE, PARMI, etc. 

1 . Un fanfaron se vantait devant Cicéron d'avoir été blessé k la 

figore dans le dernier combat où il s'était trouvé. Yoilk ce 
qui arrive, Ini dit l'orateur, quand on regarde derrière soi 
en fuyant (17). 

2. Les larmes d'un héritier sont des ris qui se cachent sous le 

inasqué(17). 

3 . Méfiez-vous de tous ceux, qui vous aiment beaucoup après une 

courte liaison (17). 

4. Led toteurs particuliers passent leur vie dans les chaînes et 

dans les prisons ; les voleurs publics , sur Tor et sur la pour- 
pre (9, 6)/ 

5. La femme: de Socrate , voulant pousser k bout la patience de 

son mari , monta k sa chambre , et vida par la fenêtre un pot 
plein d'eau sale sur la tète du philosophe. Celui-ci se mit k 



If lÉ 



(1) Vers exprimant une idée de direction, de mouvement vers un but, peut 
se rendre élégamment par alla vôlta dû Ex. : Aller vers Paris — anddre àila vôlte 
di Parigi, H vint vers moi — igli vémie alla mia vôUa. 
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rire , et dit sans s'émoavoir : c Je savais bien qa'après le 
tonnerre viendrait la plaie » (5, i , 17). 

6. Chez bien des peuples, Tamonr de la patrie c'est tuer et dé* 

poiiiller les autres hommes (15). 

7. Il y a en France des villes de province où, dans Thiver, la 

société se réunit k six heures du soir. On se place autour de 
la cheminée, et, après les complimens d'usage, chacun s'en- 
dort. Sur les huit heures, quelqu'un éternue. Il se fait un 
mouvementgénéral de surprise. — Qu'est-ce? —Rien. — Un 
des assistans tire sa montre et annonce qu'i) est huit heures. 
— Ah ! il n'est pas tard , nous pouvons nous amuser encore 
un peu. On se rendortjusqu'k neuf heures; alors la maltresse 
du logis donne le signal. On se lève , on se félicite de s'être 
bien diverti , et chacun se dirige chez sçi (17, 13, 14, 3, 4). 

8. L'esprit et le jugement , dit Pope, sont toujours en opposition 

entre eux , comme le mari et la femme , quoique faits pour 
vivre en^mble et s'aider mutuellement (8). 

9. Un prédicateur étalait toute sa rhétorique dans un panégyrique 

de saint Antoine ; et parmi les figures de répétitions dont il 
embellissait son style , il y en avait une où il disait : Avec 
quels habitans du ciel placerai-je notre saint ? Est-ce au mi- 
lieu des anges, des archanges? Est-ce au milieu des chéru- 
bins et des séraphins ? Non. Le placerai-je panni les patriar- 
ches, parmi les prophètes? Non. Je ne le placerai pas non 
plus parmi les apôtres , ni parmi les docteurs, ni parmi les 
évangélistes..... Un des auditeurs, qui s'ennuyait de cette 
longue déclamation, lui dit en se levant : Mon père , si vous 
ne savez pas où placer votre saint, vous pouvez le mettre ici, 
car je m'en vais (8). 

VOCABOLAIBE. 

i. Fanfaron, gradàao. Avoir été, étsere riniàsto. A la figure (tournez), en 
^ge. Combat, battâgUa. Où, ôve. S*était trouvé (tournez), avait combattu. Ce 
^ (voyez pag. 126, S 6). Arriver, succédere. Quand , aliorquàndo. Fuir, fuggire. 
^ regarde (tournez) , un se régarde (voyex pag. 150, § 15). Derrière sol (voye» 
1*7). — 2. Ris (pag. 36, § 25). — 5. Aimer beaucoup, voler gran béne. Gourto 
^ison, brève conoseénza.—A. Particulier, pn«dto.— 5* Femme, môqlie. Pousser à 
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boat, mettire alCûUima prôva. Patience» sofferénza. Monter à sa, montdreth in. Par, 
da. Sale, 9p6rco. Se mettre à rire, caccidrsi aridere» S'émouvoir, turbdrsi. Bien, 
ffur trôppo. Venir, venire, irr.— 6. Bien des (ï>ag. 71, § 6). Cesl, non è dltro che, 
— 7. n y a, vi sôno. Où, dôve. La société se réunit, si va in conversaxiânei Â six 
heures (pag. 101, S 13). Du soir, pomerididne. On se place (tournez), tous se 
placent... eoUocdre, Gomplimens d'usage, sôliU eompUménti. Sur les huit heures, 
in iûUe ôtto. Il se fait un mouvement , insôrge un mâto. Surprise , maraviglia. 
Assistant, astdnte. Tirer sa montre, cavdre CorittôLo. Ah ! oh ! 11 n'est pas tard, 
non è tdrtU, Amuser, trattenére. On se rendort, ognéno tôma ad addormenldni. 
La maîtresse du logis, etc. (tournez), par la maîtresse de maison donné le signal... 
séqno. On se lève, tutti si dlzano. On se félicite, si rallégràno. Diverti, divertiti. 
Se diriger, incanmindrsi a. — 8. Esprit, ingégno. Jugement, giudizit. Opposition, 
lite. Quoique faits , benchè futti. Vivre ensemble , tenérsi eompagnia. Mutuelle- 
ment, i'un CdUro. — 9. Étaler, sfoggidre. Sani* Antonio. Embellir, orndre. H y 
en avait, ve ne éra. Où, in du. Avec quels habitants du ciel (tournez), entre 
quels des célestes habitans... abitatôri. Placer, eoUocdre. Est-ce, fôrse. Non, no. 
Non plus, neppûre. Auditeur, ascoltatôre. Qui s'ennuyait de (tournez), ennuyé. 
Déclamation, filastrôcea. Lui dit en se, etc. (tournez), se lève «t dit. Mon père, 
pddre niio. Si vous ne savez pas, se non avéie. Vous pouvez le mettre ici, ponételo 
pur qui. Car, che. S'en aller, anddr via. # 



LEÇON XXIII. 

SUR LES VERBES ÉSSERE ET AVÈRE, 



EXERCICE MNÉMONIQUE. 



Che c6sa avéte a comandârmi ? 

« 

lo mi avrh ad onôre di potérvi servire. 

Se non avéte ehe fâre, venite méco. 

Non c'è tempo da pérdere. 

Tôeea a vâi a coprire i miéi difétli. 

Pensâte a ciô che siéte per îkre. 

Non v'é béne sénza pêne. 

Non c'è cerne senz'ôsso. 

Ora toccherà a me a racconciàrla. 

lo non ho che fôre con v6i. 



Qu'y a-t-il pour voire service? 

Je me ferai un honneur de pouvoir vow 

servir. 
Si vous n'avez rien à £aire, venez avec 

moi. 
// n'y a pas de temps à perdre. 
C'est à vous à cacher mes défiiuts. 
Réfléchissez à ce que vous allez faire. 
// n'y a pas de bien sans peine. 
Il n'u a pas de viande sans os. 
Bfajitenant ee sera à n^oi à ngoster 

l'affaire. 
Je n^ai aucun rapport avec vous. 
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kvéïe véi in prônto la monéta 1 
Non /io avûio alcùn /terne di quésta cosa. 
' Égli Aa avu/o per mâle ch'io sia parlito. 
Non bisôgna avérsela a mâle. 
lo ho eàro che vôi sUâte béne. 

Se non av^/e giudiMo capiteréte maie. 

Non ho piacére di vlaggiâre di hotte. 
Noa ttvéte piacére di venir méco ? 
Gon chi Cavéie ? io non Pho con nes- 

sûno. 
Yi iôno gran ribâldi in qaésto niéndo. 
L*ayvenire non è in nôstra màno. 
Non si pub dàre un cuôre più pérfido. 

Non c'è Yizio più sôzzo delFavarizia. 

Io v'Ao eàra quànto sorélla. 

Abbidmo a discérrere a quàttro écchi. 

Ho incontrâto due giôrni fa vôslro cu- 

gino. 
Sôno cése da non ridirsi. 
I béni del méndo sôno in màno délia 

sorte. 
Se ÊUo, corr^gétemi, che Vavrb cdro. 

A rôt tôeca il dir prima il véstro pa- 
rère. 
£gli non è in grddo di far quésta spésa. 

Non avéte gûsto ch'io vàda via ? 

Anzi, ci ho un gûsto infinito. 

Qoânti ânni $6no che siéte fnéri di pà- 

tria? 
Sôno ormâi quindici ânni« 
È uno che si ha a mâle égni côsa. 

Perché avé^e cosi frétta. 

Io non ho tànta premûra céme vôi. 

Gompràte délia légna , perché in can- 

tina non ce n'è più. 
Domandâte se il prànzo è aU*6rdine, 



Aves-vous Targent tout prêt ? 

Je n^ai eu aucune cormai$saMe de cela. 

[1 s^est formalisé de ce que je suis paru. 

Il ne faut pas s^en formaliser. 

Je suis bien aise de vous voir en bonne 

santé. 
Si vous ne vous conduisez pas sagement 

vous finirez mal. 
Je n'aime pas à voyager de nuit. 
Kaime%'Vous pas à venir avec moi ? 
Contre qui êtes-vous fâché? Je ne suîb 

fâché contre personne. 
Ilyade grands coquins dans ce monde. 
Nous ne sommes pas maîtres de l'avenir. 
11 ne peufpas y avoir de cœur plus 

perfide. 
Il n'y a pas de vice plus hideux que 

l'avarice. 
Je vous chéris autant qu'une sœur. 
Nous devons causer en tête à tête. 
J'ai rencontré il y a deux jours votre 
• cousin. 

Ce n^sont pas des choses à répéter. 
C'est le sort qui dispose des biens de ce 

monde. 
Si je me trogipe, récttfiez-moi, eifen 

serai bien aise» 
Cest à vous à donner d'abord votre 

avis. 
Il VL^est pas en position de faire cette 

dépense. 
^^êteS'Yom pas charmé que je m'en, 

aille ? 
Au contraire, j'en suis plus que charmé.- 
Combien d'années y a-t-il que vous 

êtes absent de votre patrie ? 
Il y a bien quinze ans. 
C'est un homme qui se formalise de 

tout. 
Pourquoi êie^yous si pressé ? 
Je ne suis pas aussi pressé que vous. 
Achetez du bois, car it n'y en a plus k, 

la cave. 
Demandez si le diner est prêt. 
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Molle cése ton méglio da crédere che U y a bien des choses qu'il ?aat mîeai 
. da prdYàre. croire qo'éproayer. 

Ct déVe éstere il sûo perché. // doit y avoir on motif. 

OBSERVATIONS «1ÊN]ÉRA|LES SUR ÉSSERE ET AVÈRE. 

ËSSERE, ÊTRE. 

§ 1 . Ce verbe est d'un usage très-fréquent en italien , parce qu'il 
est destiné à former la proposition passive , et que celle-ci domine 
dans la langue italienne. Il faut remarquer au sujet de ce verbe : 

1* Qu'il se sert d'auxiliaire ^ lui-même dans ses temps composés; 
ainsi, pour rendre — j'ai été, on dit: io sono stâto (je suis été). 

â"" Que son participe stâto s'accorde en genre et en nombre avec 
le sujet. Ex. : ella è stdta — elle a été; noi sidmo stâti —.nous 
avons été. 

§ â. Le verbe éssere n'est jamais employé impersonnellement 
comme être en français. Il faudra donc le faire accorder avec le nom 
qui suit , parce que ce nom devient le sujet du verbe. Ex. : 

Il est une heure. È uiCôra. 

U est onze heures. Sém le ûndicL 

§ 3. Le verbe ventre est très souvent employé k la place de l'auxi- 
liaire éssere , comme nous l'avons déjk vu au mot on (§ 9) , et 
comme nous le verrons encore dans la leçon suivante au sujet de 
la phrase passive. 

S 4. Dans cette phrase — il est des hommes qui soutiennent — 
IL EST signifie IL T A. Nous verrons bientôt comment on doit traduire 
ce gallicisme (§ 15). 

§ o. Pour dire: c'est moi, c'est toi, c'est lui , c'est nous , c'est 
vous, GB SONT E1IX, OU dira: son io^ séi tu, è églij siâmo nôi, 
siéte vôi, sono déssi; mais si ces locutions sont suivies de qvi ou 
de que et d'un verbe, on supprime ordinairement c'est... qui et 
c'est... que, et l'on traduit simplement les pronoms par to, tUy 
égli, etc. Ex. : C'est vous qui le dites et non pas moi — voilo dite 
e non to. La voix doit appuyer fortement sur l'accent prosodique 
des pronoms. {Voyez pag. 80, § 10.) 

§ 6. On dit en français , n. est a croire, il est a présumer, pour 
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cm warr GEom , etc. Eo italieo, on traduit a par <to, et Ton dit : è 
da créderCj è da presûmere. Oo peut encore ajouter au verbe la 
particole n, signe dn passif, et dire : è da çfrédersi^ è da presu- 
WÊersi; on dira : Non è uômo da temérsi pour — ce n'est pas on 
komine k craindre — et ainsi poor d'autres phrases semblables. . 

I 7. Ondit, 



nft'< 
Be 



llCi 

Oàen 



Ed français : 

de Eure telle chose. 



do peintres comme des poètes. 



En ilalien : 

Non è m mio potére^ca mm è 
mim di fàre dwÊÎl eôsm. 

Cou accède det pittdH eéme 
00 io stésso accède, etc. 

Sarà qaél cke a JOio piaeerè. 

A cheMégao (macke piaia 
aliametàoaamutàlméro, 

y ai mm la capUe. 



Etre ao-desBOos M ao-destoB de quel- ÉtieredamUmimdapim. 



ce qui! plain à 
^ies-YO»? Peu sois à la moUîé. 



poéti. 



Sdm 



¥o» mhf elfes pis (poor, vous ne oom- 



S & PMr traduire c'bst ahoi a pabuo, a iouba, signifiant— c'est 
\ mon tour^on dit en italien, tôcca a me a parlare, a giuocàre^ 
on Inen , sia ou spétta a me il parlare^ il giuocàre ou di parlare, 
di giuocàre , c'est-à-dire que Ton se sert des verbes toccârey store 
on speUàre, toucher , rester , appartenir. 

i 9. L'expression italienne éssere per on stâre per signifie ètem 
son u poiHT DB. Ex. : lo sono on sio per ammogliârmi^îe suis 
sur le prâit de me marier, ou je vais me marier. 

S 10. Italianismes formés avec le verbe ésseee. 



Être dans le cas, en position de... 

Joidr de la fii?evr de qodqii'aiu 

fitre^bas une mantaîBe 

Être sâr de son affiûre. 

Être tout prêt. 

Être im mauvais siqeL 

Être m parfidt honnèie homme. 

Être k ooart d*argeat. 

Joiird*isie bonne r^Hatioa. 

Afoirane manvaise 



m grido di,., 
miUe ^àxie ^éw. 
tuere a mai témiae. 



fli ârdiae on aW&rdiae, 
ma pôco di Mao, 
éaa dma d'wâmo. 
Mcéno di réki, di daaàri, 
ât êm&acaaeiua. 
eaiHoo comeétto. 



€ m 
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AVÈRE, AVOIR. 



Ji y^a, ii y avaii, il y etUy etc. 



i 11. Le verbe a voie forme un gallicisme dans les expressions il 
T A, IL T AVAIT, etc, que Tontoarne en italien par le passif; c'est- 
à-dire que le verbe avoir se traduit par éssere , s'accordant avec le 
nom qui le suit, et qui devient son sujet. Le pronom il se supprime, 
et Tadverbe t se traduit par ci , abrégé de quinci (ici) , qui désigne 
l'endroit où se trouve le sujet , ou par pi , abrégé de quivi (là) , qui 
désigne un endroit éloigné. Ex. : 

11 y a, il y avait» U y eot, il y aura, V'è, v'éra, vi fit, vi tara, v*è $tâto, 
H y a eu , il y aurait, qa^il y ait, vt sarébbe, che vi tia, ehe vi f&tu, 
qu'il y eût, y ayant eu du bruit. esséndovi stàto ddlo strépiiorou l»ea 

c'è, c'éra, ci fu, ci tara, etc. 

Il y a bien des gens qui voudraient tout Yi tâno môUi che vorribbero imparité 
apprendre sans rien étudier. ôgni côsa tén%a studiàr nMla. 

On voit , par ce dernier exemple, que sôno est au pluriel pour se 
mettre en accord avec bien des gens. 

S 12. Il faut changer ci et vi en ce et ve^ quand la forme il y a 
est accompagnée du pronom en. Ex. : 

Il n'y 011 a plus. Non ce n'é più, on non ve n'è pik. 

Il y en avait encore. Ce ne éra ancâra, ou ve nVra ancôra. 

5 13. On supprime ci et vi , quand on parle d'un intervalle de 
temps. Ex. : 

U y a dix ans que je suis à Paris. Sôno diéci àmù chettain Parigi* 

$ 14. Il faut observer que si l'on disait — ^je suis arrivé k Paris il y 
a dix ans — il faudrait dire en italien , son giûnto in Parigi diéci 
ânni fa ou diéci dnni sono ; et ainsi , pour traduire — il y a une 
beure— il y a une semaine— il y a un mois— il y a deux siècles, etc., , 
on dira : un* ôra fa , una settimana fa , un mése fa , due sécoU 
fa (mot à mot) — une heure fait — * une semaine fait , etc. 

6 15. On se sert souvent en français de l'expression il est pour il 
1 A. Il faut alors la traduire de la même manière , comme : U est des 
hommes qui soutiennent — vi sôno ou ci sôno degli uômini che 
sosiéngono. 
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§ 16. Le gallicisme il y a a été aussi transporté dans la langue ita- 
lienne , depuis les temps les plus reculés, et Ton a dit : égli vi ha ou 
hâvvi , pour le singulier comme pour le pluriel , et ainsi de suite 
dans les autres temps de ce verbe ; aujourd'hui on s'en sert encore 
élégamment dans le style soutenu. {Voyez pag. 9.) 

§ 17. Les Italiens emploient quelquefois le verbe dâr^ (se donner) 
dans le même sens que la forme il t a, comme, par ex. : 

Non il da peso più grande al môndo ai II n'y a pas dans le monde de plus lourd 
quélh délia sovranità. fardeau que celui d'une couronne. 

AUTRES LOCUTIONS FORMÉES AVEC AVOIR» AVÈRE. 

§ 18. On dit en français : avoir a parler a quelqu'un , avoi} a 
FAIRE UNE VISITE, ctc, pour— dcvoîr parler — devoir faire; en ita- 
lien, on se sert de la même expression, et Ton dit : Avéra par lâre 
ad alcûnOj avère a fâre ûna visita ^ ou bien : avér daparlàre, 
avér dafâre, dans le même sens du verbe devoir ou être obligé. 

§ 19. Mais celte même expression avér da fâre^ avér da man- 
gidre^ etc. , signifie aussi — avoir de quoi faire — avoir quelque 
chose à faire, & manger, etc. , comme : io ho da mangimre— j'ai 
de quoi manger ^j'ai quelque chose à manger. C'est pour éviter la 
confusion des deux significations, que nous disons aussi quelquefois, 
dans le dernier cas, avér che fâre^ aver che mangiâre, Ëx. : 

In Nâpoli, per quànto pôco ûno lavôri, Â Naples, pour peu qu'on travaille, on 
guadâgna da che vivere. gagne de quoi vivre. 

§ âO. Mais telle est la bizarrerie de l'usage et l'instabilité de la 
pensée, que cette même phrase, avér che fâre^ sert à son tour k 
exprimer une autre idée : ainsi, avér che fâre con ûno signifie avoir 
des intérêts, avoir des liaisons avec quelqu'un. 

§ 21 . Voici quelques italianismes des plus usités , formés avec le 
verbe avére^ avoir : 

Avér giudizio ; avér cervelle. Avoir de la raison ; se conduire sage- 

ment. 
Avère fît prônto ; avère a mâno. Avoir tout prêt, à sa disposition. 

Avér fâma ; avér voce di..^ Avoir la réputation de... 

Avér càro dt... Être bien aise de... 

Avér càro ûno. Chérir quelqu'un. 
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Avère a mén$e; avère a memâria, 

Avèr frètta; avèr ftremura. 

Avèr fâuia di„. 

Avère del gôffu, del dôlce, etc. 

Avèr màU. 

Avèr per mâle oa a mâle ûna eéta. 

Avèrsela per mâle ou a mâle (i). 

Avèrla eon ûno. 

Avèr gûito; wèr piacère. 

Avère in mdno; avère in potère. 

Avère ad onâre. 

Avèr lûme, eontèzza di ûna eôsa. 

Avère in gran riverènza ûno. 

Abbiâtemi per iseusâto. 



Se rappeler. 

Être pressé. ?" 

Avoir le liront de... 

Être un peu niais. 

Être indisposé. 

Se formaliser d'une chose , prendre en 

mal une chose. 
S'en lâcher, s'en formaliser. 
Être fâché contre quelqu'un. 
Être charmé. 
Avoir en sa possession. 
S'estimer honoré. 
Avoir connaissance d'une chose. 
Avoir un grand respect pour quelqu'un. 
Veuillez bien m'excuser. 



THEME. 



SUR LES VERBES ÊTRE ET AVOIR. 

1 • Il y avait h Athènes un avare très-opulent , qui s'inquiétait fort 
peu d'être la fable de la ville. Le peuple me siffle , disait-il, 
mais moi je ne m'en fâche pas , parce que , quand je suis a 
. la maison , je m'applaudis à la vue de mesécus (11, 21). 

2. Partout où il y a des pleurs h essuyer , on est certain de ren- 

contrer une femme (11). 

3. Il est des hommes chez lesquels est empreint le caractère de 

tout une nation (15). 

4. Il n'est malheureusement que trop vrai qu'aucune nation ne 

peut fleurir sans vices. Si ce n'était l'ambitioB ou la cupidité, 
il n'y aurait pas un seul homme qui voulût se charger de gou- 
verner les autres. Otez la vanité aux femmes , il n'y aura plus 
ces belles manufactures de soie et ûe dentelles qui font vivre 
tant de milliers d'artisims. S'il n'y avait pas de voleurs, les 
serruriers mourraient de faim ; ainsi le bien se trouve tou- 
jours à côté du mal (11). 

(1) Pour conjuguer ce verbe, on dit : lo me l'ho per mâle — je m'en fâche — 
lu te Vkai per mâU, ègli se l*ha per mâle , et ainsi de suite. Vaiiet le verbe q^dèh 
seia dans le traité des verbes. Il est bon de s'exercer beaucoup sur cette espèce 
de verbes avec deux pronoms. 
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5. Le comte de ''** , qui était doué de l'extérieur le plus avanta- 

geux , demandait k d'Âlembert sa protection. Monsieur le 
comte, répondit celui-ci , avec votre figure, c'est moi qui 
demande la vôtre (5). 

6. Vivez toujours comme si vous étiez vieux, afin que vous ne 

vous repentiez jamais d'avoir été jeune (i). 

7 . Ml y a des hommes qui , ae pouvant parler, sont incapables de 

se taire (11). 

8. Dans toutes les choses, le milieu est k louer et les extrêmes 

sont k blâmer (6). 

9. Une vieille femme demandait k Mahomet ce qu'il fallait faire 

pour aller en paradis. Ma mie , lui dit-il , le paradis n'est pas 
pour les vieilles. La bonne femme se mit k pleurer, et le pro- 
phète, pour la consoler, lui dit : Il n'y aura point de vieilles, 
parce qu'elles rajeuniront (H). , 

10. Dolabella disait k Cicéron : Savez-vous bien que je n'ai que 

trente ans ! Je dois le savoir, répondit Cicéron, car il y a plus 
de dix ans que vous me le dites (13). 

11. 11 n'y aurait plus de guerres , si les princes de la terre étaient 

obligés de combattre corps k corps (11). 

VOCABULAIRE.. 

1. A Athènes 9 in Aténe. S'inquiéter peu, déni pôea Mga. Siffler, far te f^ 
Hkiâie. Parce que, perthè. A la maison, in cdia. S'applaudir, raUegràm. Écos, 
danàri. — 2. Partent où il y, dovânque^^ViearSf Idgrime. Essuyer, (ueiugdre. 
Certain, sicwro^ — 3. Chez lesquels (tournez)» dans lesquels. Empreint, impréuo. 
— 4. U n'est malheureusement que trop irrai , è côsa ditgratiaUunénie jmr vira. 
Aucune {voyez p. 153, S i% 15). Pouvoir, potére, irr. Fleurir, éuer flôHda. Si 
ce n'était, $e non fasse. Voulût, avésse ifégUâ di. Se chargeir, hnearkdrsi. Oter, 
tôgUere via. Aux femmes, dàUe dânne. Manufacture, fàbbriea. Dentelle, merléiio. 
Font Tivre , dànno da vivere a. Tant, tânio. Milliers (ooye« p. 55, § 24). Avait (à 
l'imparfait du subjonctif). Ainsi, eod che. — 5. De l'extérieur le plus avanta- 
geux, di ràra avvenénxa. Demander, chiédere. Répondre, rispéndere, irr. Votre 
figure, ipiéi vôstro aspéito, — 6. Si vous étiez (tournez), si vous ftissiez. Afin que, 
perché. Se repentir, avérsi a pentire. — 7. Se taire ^ siârs xini, — 8. Milieu, 
méz%ù. — 9. VieiUe femme 9 véfxkia. Demander, domandére. Maoméiiû. fi iigdlaic^ 
ccmenisse. Paradiso. Ma mie, edra mia. Se mettre, caeeiàrsi. Consoler, raecùnso- 
iàte. Rajeunir, ritwn&r giâvane. — iO. DolabéUa, Cieérane, Ne... que, solaménte.. 
Car, poickè. Dites, anddte dieéndo. — il. Plus de {voyez p. 45, § 11). Étaient 
obliges de, dovéssero. Combattre, puynàre. Corps à corps, a cârpo a e&rpo. 
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LEÇON XXIV. 

SUR LES VERBES. 



OBSERVATIONS GéN^RALES. 

Nous avons déjà vu comment l'entendement sait multiplier tes 
formes du langage pour aider à l'expression de la pensée, et pouvoir 
la peindre dans toutes ses nuances. Nous observerons encore ces 
propriétés dans les leçons qui vont suivre , et pour lesquelles je ré- 
clame toute Tatténtion des élèves. 

Je reproduirai ici , par rapport aux verbes , la même observation 
que j'ai déjà faite au sujet des noms , page 21 : c'est qu'il existe beau- 
coup de verbes français qui ressemblent en apparence à des verbes 
italiens, mais dont la signification est tout-k-fait différente. Par 
exemple, les verbes — mander— garder — déjeûner— questionner— 
se quereller— camper— frustrer— gronder, etc. , ne signifient pas du 
tout, mandàre, guardâre, diyiunâre^ questionâre, querelârsi, 
campâre y\firustâre , grondàre , quoique ces mots soient , comme 
^K^ on voit , to'ut-à-fait ressemblans. De même, les formes composées- 
vouloir bien— être en maison— donner le change, etc., ne signi- 
fieraient plus en italien la même chose si on les traduisait littérale- 
ment par voler béne^ éssere in câsa^ dâre il câmbio. 

Plusieurs verbes ayant dans les deux langues la même forme et le 
même sens propre , ont une signification très-différente dans leur 
sens figuré. C'est qu'en entrant dans le vaste champ des métaphores, 
chaque peuple a choisi celles qui convenaient le mieux k ses goûts 
et k ses habitudes. Le verbe français jouer, par exemple, et l'italien 
giuocâre^ signifient tous les deux — s'occuper au jeu ; mais les Fran^ 
çais, considérant sans doute que dans la vie humaine tout n'est qu'un 
jeu, ont attribué au verbe jouer un nombre considérable d'accep- 
tions figurées que l'on ne peut plus traduire en italien par le. même 
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mot. Ainsi , ils diroiit — ^joner avec la vie— jouer quelqu'un— jouer 
uû rôle — ^jouer la comédie— jouer des instrumens—*se jouer des lois 
—faire jouer des ressorts— faire jouer les eaux, etc., et les Italiens 
diront avec plus de vérité , mais peut-être avec moins de couleur : 
scherzâre colla vita , aggirâre ûno , fâre ûna parte , recitâre 
on far la commédia^ suonâre instruménti , ridersi délie léggi, 
pradcâre manéggi, fâre sg or g are ou zampillâre le âcque. 

Les verbes dépenser en français et spéndere en italien sont iden- 
tiquement les mêmes dans leur sens propre ; mais les Italiens , par 
ane belle métaphore , diront : spéndere le dre, spéndere gli ânni, 
spéndere il tempo ; phrases que Ton traduirait en français par — 
passer les heures -7 consumer les années — employer le temps. 

Chez les Français , l'usage a rejeté de leur langue , comme trop 
triviales , les locutions — boire le café — boire le chocolat — boire 
le bouillon , etc., prises dans un sens absolu. On a mieux aimé ex- 
primer ces idées par une forme détournée , et dire — prendre le 
café — prendre le chocolat — prendre un bouillon; quoique, par 
«ne bizarrerie dontrespric humain donne souvent Texemple, on dise 
— boire du vin — boire de l'eau, etc. Les Italiens ont conservé, 
du moins daiis cela , la propriété des termes , en disant : bére il 
caffè, bére la cioccolâtaj bére il brôdo, bére il vino. 

Cette observation s'applique à un grand nombre de cas pareils , 
et Ton sera k même de remarquer souvent que là où l'italien a con- 
servé toute la vérité de Texpression , le Français a jugé cette vérité 
ou trop hardie ou trop triviale, et a préféré en adoucir l'expression 
par des formes figurées. Le goût des Français pour ce genre de mé- 
taphores les a portés k s'en servir même dans des cas où elles au- 
raient été le moins nécessaires : ils diront par exemple — dîner en 
ville — apprendre par cœur — au lieu de dire d'une manière plus 
juste , comme les Italiens : pranzâre fuôr di casa , imparâre a 
memôria. 

N'oublions pas, cependant, que toutes ces différences remarqua- 
bles qui existent entre l'une et l'autre langue sont toujours la con- 
séquence immédiate de la différence des mœurs , du naturel et de 
l'état social et politique des deux peuples (1) ; car notre esprit ne sent 



(i) Les langues conservent toujours l'empreinte des mœurs sous Finfluence 



190 



OBSERVATIONS SUR LES VERBES. 



que par Timpression des objets extérieurs au milieu desquels noe^s 
naissons et nous vivons, et le langage ne fait que reproduire par des 
signes ces mêmes impressions. 

EXERaCE MNÉMONIQUE. 

' SUR LES VERBES ET LEUR SYNTAXE. 



Céme ve ta passàUj carino ! . 
lo non me la pàno mâle. 
Dite pure il parer véstro. 
Fâccia pùte quel che gli jpâre. 

lo stà'^seoUândOy non mi muôvo. 

AmicOy gettdte via la fatica.3 

C^ andât0 facémio cosi per tempo? 

Venite pure avànti. 
Che cdsa andàte dieéndo v6i ? 
Non parler mai sénza avér pensâto. 
Non dée itkànûa diffîdârsi mai di se 
stésso. 



Gomment cela va-t-U, cher ami ? 

Ça ne va pas mal. 

Dites librement votre avis. 

Qu*il fasse absolument Vmi ce qui lui 

plaît. 
J'écoute, je ne bouge pas. 
Vous perdez votre peine , mon ami. 
Qu*e8t-ce que vous faites de si bonne 

heure? 
Vous pouvez entrer. 
Qu'est-ce que vous dites donc? 
Ne par/e jamais sans avoir réfléchi. 
L'homme ne doit jamais se méfier de 

lui*même.^ 



desquelles elles se sont formées et développées. Des temps de mouvemjenl , 
d'agitation , de républicanismCy verront naître un langage hardi , «concis , varié , 
poétique, sur lequel la Volonté exercera librement son indépendance ; tel est 
le cas de l'italien, langue essentieilement démocratique.. Au contraire , des 
temps d'oppression , tels que ceux dans lesquels s'est trouvée la France ; où 
la Volonté impérieuse de la monarchie commandait Tordre et la soumission , 
imposait aux esprits l'uniformité de la pensée; où l'étiquette et le tmi d'une 
eciur prieocrivaient le goût et la politesse; ces temps , disons^nous» idevsùent 
fNTCMlpire une langue régulière et uniforme dans sa marche., prosaîqiie et 
réservée dan$ ses formes, et maîtrisant fortement la Volonté populaire. Mais 
cette langue sera en même temps coulante et rapide dans ses pâriodes pour 
attester que le peuple qui la parle est individuellement [porté à l'action et au 
mouvement : telle est , en effet , la langue française, langue essentiellemait 
ari&tœratique. De là; vient l'idée particulière que les deux peuples se sont 
fonnée ^i|r )a noblesse 6u la trivialité d'une locution; aussi, rien déplus 
commigi que de rencontrer en italien des phrases: élégantes et pittoresques, 
devenues triviales ou Êunilières en français , précisément à cause du ton de 
hardiesse qui les distingue. La langue française serait aujourd'hui bien diffé- 
rente de ce qu'elle est, si elle s'était formée au commencement de ce siècle, 
où les idées] démocratiques' ont débordé sur la France avec tant de fureur. 
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« 

Muâ»e piii rinterésse préprio clje l'ai- L'intérêt particulier touche toujours 

trûi. plus qae l'intérêt d'autrui. 

Aeerésee môlto i piacéri il potérli co- C'est doubler ses jouissances que de 

municâre. pouvoir les communiquer. 

È césa che si diu da alcûni. H y a quelques personnes qui en par- 
lent. 

Gomportâteyi béne, e $aréte ben volûto Conduisez-vous bien, et tout le monde 

da tUtL] vous chérira. 

Non andâr via oosi presto. Ne l*en va pas si vite. 

Tiràte vfa, gocdoléne. AUez^vcuê-^n^ gros niais. 

Appéna mi vide» tiré via subito. // décampa aussitôt qu'il me vit. 

Non far ciô che non puéi , non spénder Ne faispae ce que tu ne peux pas ûdre, 

ciô che hàiy mm créder ciô che ôdi , ne dépeme pas ce que tu as » fi« craU 

tnon d^ t^ che sâi. pas ce que tu entends, et ne dis pas 

ce que tu sais. 

Scacdâte via quéllbaronâccio. Chassez donc ce grand coquin. 

Che sidte brùntoldndo tùtta la sera? Qu'est-ce que vous marmostez toute la 

soirée ? 

ba alcûni filôsofi «i eréde che la vfta Qu^ques philosophes croient que la vie 

siaunsôgno. est* un songe. 

Mandiâmo via quésto seccaiôre. Renvoyons cet homme ennuyeux. 

Dol/'uômo non si àma la gtustizia se L'homme n'aime guère la justice qu'en 

non se in apparénza. apparence. 

Yi sôno talûni che vâwno sémpre ma- Il y a des personnes qui ne sont ja- 

clùndndo délie novità. mais occupées qu'à imaginer de nou- 
velles choses. 

V6i godéie un' ôttûna salûte. Vous jouissez d'une très-bonne santé. 

Che eô^ impedisu ol/'uômo d'ésser Qu'est-ce qui empiehe l'homme d'être 

felice? heureux ? 

Qaésti signôri non se ne haéndono (i). Ces messieurs ne s'y entendent pas. 

Non ho godûto un'ôra di béne. Je n'ai pas joui d'un moment de bon- 
heur, 

lo stâva scrivéndo una léttera. i'étaiê en train d'écrire une lettre. 

Qoésta è ûna môda che si pràtica da C'est une mode que tcutlc monde |uit. 

tutti. 

Ptdve, tuânay e baUna in un pûnto. 11 pleut » il tonne et U éclaire en même 

temps. 

Méntre stàu pranzdndo scriverô allô Pendant que vous dlnejiy j'écrirai à mon 

slo. oncle. 

Non vî dûjnéce eh'ip paru ? N'éMi-vaiu pas fàiM que je partit 



^" 



(1) JVon se ne haéndono^ c'est-à-dire : ^- ils ne s'entendent pas 4e cela tt* 
tandis qu'en français » ils s'y entendent signifie : — ils s'entendent à cela. — On 
remarquera bien cette différence de régime (voyez § 1). 
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Mi dispiacerébhe assâi se non veniste. ie serait bien fâché si vons oe veniez 

pas. 
Môlti gnài irUervéngono a chi vive. Les morlelssonUujets à bien des maux. 

Non oceârre che vi disturbiàte. // n^est pas nécetsaire que vous vous 

dérangiez. 
Vi rinereicerébbe cb'io partissi? Seriez-vom fâché de me voir partir ? 

Gli è rineresciuto assâi di non vedérvi. Il a été bien fâché de ne pas vous voir. 

RÈGLES SUR LES VERRES ET LEUR SYNTAXE. 

§ 1 . Il existe des différences importantes entre le français et Tita- 
lien , par rapport au régime des verbes. Cela dépend du point de vue 
sous lequel chacun de ces peuples conçoit ses idées. Par exemple, 
on dit en français — empêcher quelqu'un de faire une chose — et 
en italien : impedire ad ûno di fâre ou il fâre ûna côsa ; je l'ai 
empêché de sortir — gli ho impedito di uscire (mot k mot. — je 
lui ai empêché de sortir). On dira encore : 

En italien : En français : 

Fiddrn di alcûno. Se fier à quelqu'un. 

Godére ûna césa. Jouir d'une chose. 

Inténdersi di ûna côsa. S'entendre à une chose. 

lo non me l'aspettâva. Je ne m'y attendais pas. 

lo m'aspettâva quésta. Je m'attendais à cela. 
lo sôno obbUgdto alla vôstra amt- Je vous suis obligé de votre amitié. 
eizia. 

Et, ainsi de suite, pour beaucoup d'autres verbes qu'il serait trop 
long de rapporter; il suffit que l'élève en soit prévenu,. pour qu'il 
puisse mieux faire ses observations dans l'étude des bons ouvrages 
italiens où il apprendra k connaître ces différences. 

§ 2. Le régime des verbes est généralement déterminé par l'idée 
qu'ils expriment. Ainsi , un verbe qui indiquera un mouvement en 
avant, une direction, une tendance vers un point, sera suivi en ita- 
lien de la préposition a (le datif) , comme andâre al téatro — aller 
au spectacle — andâre a pranzâre — aller dîner — mandâre a 
préndere — envoyer prendre — appoggiârsi a, avvicinârsi a — 
s'appuyer sur, s'approcher de. Un verbe sera suivi de la préposition 
da (l'ablati0 1 lorsqu'il indiquera un mouvement de retour, le point 
de départ d'une personne ou d'une action, comme : ritomâre dul 
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teâtro — revenir du spectacle — allontatkârsi on separârsi da — 
s'éloigner ou se séparer de — astenérsi da — s'abstenir de — di- 
féndersi d4i — se iéteudve contre. (Voyez pag. 157, § 10.) 

§ 3. Le mot via^ qui littéralement signifie rue , se met quelque- 
fois après les personnes de certains verbes de mouvement. Ces ver- 
bes, conjugués ainsi , expriment tous l'idée d'un objet que Ton veut 
écarter loin de soi, une idée générale d'éloignement. Par exemple, 
mandate signifie, envoyer ; mandâr viaalcûno^ signifie, renvoyer 
quelqu'un ; 

Levàre , ôler ; levàr via , enlever. 

Portdre , porter ; porter via , emporter; 

AndârBy ^Her; andàr via , s*en aller. 

Fuggire , fuir- ; fi^çif via , s'enfuir , se sauver. 

On voit que ces italianismes sont des phrases abrégées dans les- 
quelles le mot t;îa conserve un sens d'analogie. 

§4. On dit familièrement en français— s'en donner, je m'en donne, 
nous nous en donnons — pour dire — se donner du plaisir , je me 
donne du plaisir, etc. Ce verbe a besoin de deux pronoms régimes 
pour exprimer l'idée qu'on y attache. Nous avons aussi, en italien , 
des verbes de cette nature, mais en bien plus grand nombre qu'en 
français. Leur analyse n'est pas exactement la même ,' par. exemple : 
hâttersela, godérsela, signifient, se sauver, s'amuser; mais le 
pronom la que l'on rencontre si souvent en italien, est régime direct, 
et réprésente , selon l'idée qui est attachée à cet italianisme , un 
nom que l'esprit peut suppléer par analogie. En analysant botter - 
selaj nous trouvons les mots, bâtterey se, la; cela est sans doute 
ici k la place du moi yta^ rue ; tandis que goder sela [goder e^ se, la) 
peut faire croire par sa signification, que la est k la place du mot 
vita^ VIE. En effet, on dit aussi en français—battre le pavé— jouir 
de la vie— et en itaUen^ botter e la strâda degli onôri — suivre le 
chemin des honneurs. On voit qu'il y a analogie entre toutes ces 
phrases. 11 faut observer que ces verbes italiens k deux pronoms, 
Xe\sqne goder sela y bâttersela^ riderselo^ côglierselOj etc., n'ont 
pas le même sens familier et presque trivial que le verbe français 
s'en DONNER , ctc. (Voyez la note , pag. 189.) 

§ 5. La forme passive, comme nous l'avons vu k la leçon du mot 

13 
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OK, est fort usitée dans lahogue italienne. C'est surtout dans le bon 
style didactique^ historique et poétique, qu'on la rencontre soavent. 
On change la forme active en forme passive, en changeant la con- 
struction de la phrase. Le sujet devient régime, et prend la [Hrépo- 
sition da (1), et le verbe se construit avec le mot si^ signe du passif, 
ou bien avec les verbes éssere ou ventre. Pour traduire en italien- 
tout le monde le dit — on peut dire activement : tutti lo dicono^ m 
. passivement : si dice da tutti, è détto da tutti ou i)ién détto du 
tutti. Un autre exemple : 

Le peuple craint la guerre. 

Activement. Ik pôpolù téme la guérra. 

{Dal pôpob si téme laguérra. 
La guérra è temuta dal pôpolo. 
La guérra vién temûta dal pôpolo. 

Mot à mot : Pas le peuple se craint la guerre ; la guerre est crainte par le 
peuple ; la guerre vient crainte par le peuple. 

Nous avons donc une forme active et trois passives : la Volonté 

est libre de choisir celle de ces quatre manières qu'elle juge la plus 

*'iiconvenable au sujet et à Tharmonie. Je dis au sujets parce que la 

phrase active peut quelquefois mieux convenir pour donner \k l'idée 

plus de force et de mouvement. 

I 6. La langue italienne a plusieurs verbes impersonnels parmi 
desquels on distingue les suivans : 



Albéggia , 
Raggiôma , 
Armôttaf 
BaUnay 
Lampéggia , 
Tiâve , 
Névica, 
Tudna, 
Grdndina , 
Gela, 



le jour parait, 
il fait nuit. 

il éclaire. 

il pleiït. 
il neige. 
U tonne; 
il grêle, 
il gèle. 



Pioviggina , 
Lâmica, 
Sprû%%oia , 
Accâde , 
Avviéne, 
Inteniéne , 
Pare, 
Sétn^a, 
DUdiee, 
Bisôgna , 



il bruine , il pleut à 
petites gouttes. 

il arrive (en parkmt 
des événemens). 

il parait, 
il semble. 
U ne sied pas. 
il faut. 



(i) Des éià^itftms, surtout modernes, se servent assez souvent de la préposi- 
tion per au lieu de da,ce que nous ne saurions approuver. Outre Finconvénlent 
qu'il y a de changer la destmation d'un mot, U y a aussi celui de jeter la conlîi- 
sion dans le sens d'une phrase; ainsi Foscolo, au siqet des lettres de Dante, 
dit : s&no ânche unarrite le léttere scritte per ésso al coméne di Firéme ; ce qui 
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D'après ces exemples» on voit qu'on ne doit pas dire, en traduis 
suit le pronom il : egli piôve, égli bisôgna, etc. , bien qae par- 
fois on le tr^ave eiprimé fort inutilement par quelques auteurs soit 
anciens soit modernes. 

§ 7. Les verbes impersonnels, qui, en français, n'ont que la troi- 
sième personne du singulier, prennent, en italien, la troisième per- 
sonne du pluriel quand ils sont suivis d'un nom au pluriel. Ces ver- 
bes perdent , dans ce cas ; leur caractère impersonnel , puisque lé 
nom qui les suit devient leur sujet. Ex« : 

Accddono itrdne eâàe, U arrive des choses étranges. 

Pîé^HMO saéite. H pleut des foudres. 

S6no le $éL II est six heures. 

Mot à mot. 

Des choses étranges arrivent — des foudres pleuvént — six heures sont. 

§ 8. Tons ces verbes se conjuguent en italien avec le verbe éssere, 
^KE, dans leurs temps composés, et l'on dit : è ionâto, è piovûto, 
è bisognâio — ^il a tonné, il a plu , il a fallu. 

1 9. Plusieurs de ces verbes se conjuguent avec des pronoms 
personnels comme en français, tels que : mi sovviéne— il me son<< 
vient; mi pare — il me parait. Quelques-uns sont seuls particuliers 
anx Italiens, comme , mi rincrésce ou mi dispidce — ^je suis fïché. 

Conjugaison de MI DISPIACE. 

Mi dùjiridee cÂe... je suis fôché que.... et diipiàee , nous sommes fâchés. 

Ti diifiiétce, tu es fâché, vi dUffiàei , vous êtes fltebés. 

GUdispidcê, il est fâché, dispidce loroy ils sont fâchés^ ou 

U ditfMcei elle est fâchée. elles sont fôchées. 

Et ainsi de suite pour tous les autres temps. 

Mot à mot : 

n me dékdt, il te déplaît; il lui déplatt , il nous déplatt , il vous déplaît , il 
leur déplatt que , etc. 

i iO. L'impératif est quelquefois suivi, en italien, du mot pure, 
dont la sipification , dans ce cas, ne peut se rendre exactement en 

français. Par exemple, parlâte signifie f^aelez ; mais si l'on dit par- 

— Il ■ ■ ■ . — " ' I . ■ I 

peut vouloir dire — sont aussi perdues lès lettres écrites pak lui , ou bien pour 
M à la ville dé Florence. 
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lâte pure , oti ajoute à Texpression une idée de consentement plus 
prononcé; cela. veut. dire —pariez, n'ayez pas peur-* ainsi : andâte 
pûrcy man^îd^e.' piiire , signifient— allez, mapgez. en. toute .liberté 
— on voit qu'on ne peut pa3 traduire ce mot littéralement en fran- 
çais. ...,.•-;//>...!.■• • , . '. / ./• ' .T 

§ ii. L'usage veut que la secoude persoane; du singulier de l'iiûr 
pératif soit reittptacée par Tinfinitif toutes les fois qu'eHe est accom- 
pagnée, d'upé.négation. Ex. : Ne danse, pas — ne regarde pas — non 
bcUlâre, non giiardâre ; forme que Ton peut - considérer comme 
Tabrégé de, tu non déi ballâre— in ne dois pas danser. Cet usage 
a sans doute été introduit par Teuphonie, parce qu'en effet, non bal- 
lâre^ etc., a un^son plus plein que, si l'on disait : non bâlla. 

§ 12.HLea Italiens se servent beaucoup des formes expressives, 
ahdâr fficendo ûna côsa^ star sérivéndOy venir dieéndo (aller 
faisant >une.ciiose, rester écrivant, venir disant), -pour >-^étrè.à faire 
une chose^ , être à écrire, être a parler , ^^ ou -r- être eli train de 
faire une cl^^, être en train d'écrire, être enirianp de parler. Mais 
les Français ne se servent de cette forme que.d'un^ manière fami» 
Hère, tandis qiie les Italiens l'emploient assez ordinairement lors^* 
qu'ils veulent exprimer qu'une actioii se fait dans une progression 
indéterminée de temps. Ex. : 

Que faisiez-vous quand je sute ârjrivé ? Che andavdie^ ou stavdte facéndo quàndù 

son giûnto. 
Je dînais, otc^j'étais en train de dîner, lo pranzâva, ou (o stâva pran&dndo. 

Il faut observer que les verbes andâre et venire ne s'emploient 
généraletnent que pour inarquer l'idée de mouvement , et le verbe 
stâi^e que pour indiquer l'élat de repos. 

§ 13. Le participe présent dans — un homme lisant — une femme 
courant, etc., se traduit aussi de la même manière, et l'on dit : un 
uômo che staleggéndo , ûna donna che va corréfido; ou bien, 
unuômo che légge, ûna donna che côrre--']e les ai vus donnant 
de l'argent k uà pauvre— fo gli ho vedûti che davâno danâri a un 
pôvero. {Voyez \2i Leçon 27, § 16.) 

§ l4f. En italien on n'emploie jamais le mot que devant la troi- 
sième personne de l'impératif. Pour dire— qu'il s'en aille, qu'ils 
sortent— on dit simplement : se ne vâda; éscano. 



< 
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SYNTAIB DBS VERBE^. 

4 

S 15. La Yolontc est libre, en italien, de placer le verbe avant ou 
après son sujet. Si le verbe est Tidée dominante, il sera plus en évi- 
dence an commencement de la phrase. Cette inversion est d'un grand 
effet, surtout en poésie. On peut en juger par les vers suivans du 
Tusse : 

GtVicé l'àlta €artâgo ; iappéna i ségnt 
Dell'âUe sue ruine il lidosérba.. • ': j 
Muôiono le città ; muôiono i régni ; 
- êôpre iïàstï e.le pompe, aréna ed érba; 
: ( » . • : É Fuém d'é^çer mortàl par che si sdégni ! 

Oh nôstra méntc cupida e supérba ! . < 

c L'altière Garthage n'est plus; a peine retrouycf-t-on.sur cette rive quelques 
« restes de ses débris. Les villes , les royaumes , tout périt ; les plus superbes 
( moDumens, les plus pompeux édifices tombent et disparaissent sous Therbe et 

< le sable qui les couvrent ; et Vhomme s'indigne d'être mortel ! folie , ô chi- 

< mère dé râmbitioii et dé l'orgueil ! 

§ 16. Ces admirables vers nous apprennent : 
r Que le verbe est toujours placé en première ligne Ik où il re- 
présente ridée dominante, comme : 

Gmcf l'âlta Cartégo ; 

Muôiono le città; muôiono i régni. 

^ Que l'accord du verbe avec son sujet se fait en italien comme 
eo français, quand le verbe est après le sujet. . . . ^ 

3° Que lorsque le verbe est devant plusieurs sujets tof s. afi singu- 
lier, la Volonté est encore libre, ou de le faire rapporter au sujet qui 
est le plus près en le mettant au singulier ,. comme, dans le vers : 

Côpre i fâsti e le pémpe , aréna ed érba ; • ' ' 

OU de considérer alors tous ces sujets comme agissaat simultanément, 
et de mettre le verbe au pluriel. C'est ainsi que Pétrarque a dit : 

Téngan dûnque ver me l'usâto stile . . , . 

Amer , Madônna , il môndo e mia fortûna ,, • ' 
Gh'i' non pénso ésser mai se non felice. 

** - • • - 

I Que l'amour , ma Dame , le monde et mon destin, continuent d'en agir en- 
& vers moi comme ils l'ont fait jusqu'ici. Leurs coups ne seront pour moi qu'un 
c sujet de bonheur. » 
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L'usage delà transposition da verbe est fort (Ufficile pour les étran- 
gers. Ces explications ne doivent servir qu k leur faire apprécier les 
beautés du style , et à leur apprendre k saisir le sens exact des au- 
teurs italiens. 

SUR LES VERBES. 



L'ÉTRANGER ET LE GIŒRONE. 

Us sont assis au faite da Colysée. 

1 . L'Étr. Gomme je vous le dkais tantôt , lorsque nous montions 

jusqu'ici, ce nom de Rome fait naître en moi les plus agréa- 
bles sensations (13). 

2. Le C. C'est, Monsieur, parce que vous avez beaucoup lu, 

vous connaissez le latin^ et puis vous avez beaucoup voyagé. 

3. L'Étr. Deux années de voyages m'ont beauQpup plus profité 

que huit années de latin. J'ai étudié la nature ; je me suis dé- 
livré de mes préjugés et de ce &ux amour national, qui nous 
rend si injustes envers nos semblables. 

4. Le C. A propos, vous autres messieurs les étrangers, que 

dites-vous de Tltalie et des Italiens (5) ? . 

5 . rÉtr. Nous plaignons l'Italie et nous nous occupons fort peu 

des Italiens (5). 
Q. Le C. Une nation est certes bien malheureuse quand elle ne 
peut plus inspirer qu'un stérile sentiment de pitié. Mais con- 
sidérez, Monsieur, que la fortune a long-temps arrêté sa 
roue en faveur de l'Italie. Il était temps qu'elle reprit enfin 
sa rotation ordinaire. 

7 . L*Étr. Expliquez-vous mieux, Cicérone, je ne vous comprends 

pas. 

8. Le C. Je dis que l'action de la puissance italienne, soit poli- 

tique , soit religieuse , a duré plus de deux mille ans dans 
toutes les parties les plus civilisées du globe, et vous ne me 
citerez pas une nation qui ait su, comme l'Italie, garder plus 
long-temps ses conquêtes. Sa décadence momentanée est 
l'effet naturel du mouvement des choses. 
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9. VÉtr. Cher Cdcérooe, vous êtes comme tous vos corupatriotes ; 
Yoos cherchez k couvrir votre indolence actuelle par les sou- 
venirs du passé. 

10. Le C. Ce que vous appelez notre indolence n'est que le calme 
du repos. En effet, Monsieur, un homme qui se réveille avant 
les autres, qui travaille assidûment toute la matinée, ne peut- 
il pas se reposer un peu dans la journée (tS) ? 

U. L'JÉ^r. C'est très-juste. 

12. Le C. Monsieur, c'est Ik le fait de ma patrie. L'Italie a con- 

quis le monde par ses armes ; elle l'a éclairé par les sciences, 
civilisé avec les beaux-arts, gouverné par son génie ; et, loin 
de succomber sous les redoutables coups des barbares, elle a 
triomphé d'eux, en tes forçant de déposer à ses pieds leurs 
fers ensanglantés. Maintenant elle se repose de ses longs tra- 
vaux. 

13. L'Étr. Je crains, cher Cicérone, que l'Italie ne veuille se re- 

poser encore de longues années. Quoi qu'il en soit, j'estime 
l'homme qui, comme vous, a le cœur brûlant d'un noble pa- 
triotisme, quelle que soit la condition où il se trouve . 



VOCABULAIRE. 

N. B. Le Cicérone parlera, à l^étranger à la troisième personne du singulier 

au féminin. 

SoBl assis, stànno seduti. Au faite du, in eima ali Coliséo. 

1. Gomme, siccâme. Tantôt, ara. Je vous le disais (tournez), j'allais vous le 
disant. (V<H^.i>ag.63, §17.) Lorsque, quândo. Monter, salire. Jusqu'ici, fin quasm. 
Faire naître, destâre. Agréable, piacévole. — 2. C'est parce que, pereiiè iila. 
Beaucoup lu, monsieur, létto assài, ngnére. Connaître le latin, saper e il Uuino. 
Beaucoup voyagé, viaggiâio môUo. — 3. Profité, giovdto. Délivré, spogUàto. Rend 
si, fa cotânto. Nos semblables, il nôstro simile. — 4. A propos, a propâsito* Vous 
autres, etc. (tournez tout par le passif), par vous autres, messieurs étrangers, 
^e se diMl des, etc. Vous, lôro. — 5. (Toute la phrase par le passif) par nous 
^ plaint, etc. Plaindre, eompiângere. S*oecuper fort peu, préndersi pochisaima 
atra, -~*6. ( Tournez ) bien malheureuse est certes une , etc. , môito misera è 
^9f ete« Quand elle ne peut plus inspirer, ôve rnn inspiri piU âltro. Considé- 
rer, rifléttere. A long-temps arrêté, ka lûn^o tempo tenûta ferma* En Êiveor, a 
prh. £i|fiii, ormdf. Reprendre, ripigUâre. Rotation ordinaire, sàliia tMaziône. 
--S. Soit, soit, tànto,., ^nlo. A duré, etc. (tournez), dura pour bien deux 



âO0 



OBSBAVATIONS SUR LBS VERBES. 



mille ans. €m\i&é,]inciviiito. Comme \\ al pari delP. Garder, coniervàre. Long- 
temps, tungaménte. Ses conquêtes, i conquistL — Décadence, decadiménto, — 9. 
Gomme tous, simile a tutti. Cherchez à, vi studiâte di. Par, con. Souvenir, renà- 
niscénxa. —r fO. Appelez (tournez), allez appelant, ckiamâre. N'est que, non è 
âltro che. En effet, infàtti. Se réveiller, sveglidrsi. Avant les, prima dégli. Tra- 
vailler assidûment, affaticdrsi lavordndo. Ne peut-il pas, non pub égli fôrse. Se re- 
poser, un peu, préndere alem ripôso. Dans là journée, fra giômo» — 11. C'est 
très-juste, sicurâmenteé — 12. C'est là le fait, que$t*è U cdso. Par ses, côUe. Éclai- 
rer, illuminâre. Civiliser, ingentilire. Génie, ingégno. Loin de, non che. Succom- 
ber sous, soggiacére a. Redoutable coup, formidâbile côlpo. (Tournez) triompha 
de ceux-là. Forcer de, coitringere a. Fer, brdndo. Elle se repose (tournez) , elle 
se reste reposant. De, (/â. Travail, fatiea, — 15. Je crains, io dûbito. Ne veuiUe 
se reposer (tournez), ne soit pour se reposer. Longues années, per môUi dnni» 
Quoi qu'il en soit (pag. 155, § 20); Comme vous, al par di vôi. A le cœur brûlant, 
àrde net p4tto. Quelle que soit, qualûnque sia. Condition, sorte. Où (pag. 110, § 21 ). 
Trouve (au subjonctif). ' 
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LEÇON XXV, 

SUITE DES OBSERVATIONS SUR LES VERBES. 



EXERCICE MNÉMONIQUE. 

J'ai fait entrer dans cet eûcercice beaucoup de formes composées^ sur lesquelies 

Rengage les élèves à fixer leur attention. 



Cérti costûmi son tréppo invecchidti. 
Égli non si è «a^/o vendicâre. 
Nel m6n4o ci môl foriùna. 
Égli è côrso subito a casa. 
Abbidmo côrso assai pericoli. 
Nella collera non bisôgna eseguire mai 

nûUa. 
Convién corréggere se stésso prima di 

corréggere gli àltri. 
Sâno bastdti dàdïci uômini per abbàt- 

tere tutti gli Déi del paganésimo. 
La simpatîa non è altro che l'espres- 

siône di un bisôgno. 
La rivolnziéne francése è costdta câra 

ali'Eurépa. 



Certaines mœurs ont trop vieilli. 

Il n'a pas su se venger. 

// faut du bonheur dans ce monde. 

Il a couru aussitôt chez lui. 

Nous avons couru bien des dangers. 

Il ne faut jamais rien exécuter quand 
on est en colère. 

Il faut d'abord se corriger soi-même 
avant de corriger les autres. 

Il a suffi de douze hommes pour ren- 
verser tous les dieux du paganisme. 

La sympathie n'est que l'expression 
d'un besoin. 

La révolution française a coûté cher à 
l'Europe. 
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Noo biiôgna ësser tànto facile nel fàrsi 

dégli amici. 
Dôve bisôqnano i fiitti le parole non bà- 

staoo. 
Â nessÛDo piâce di affaticârsi invâno. 

Ci vôgUono quattrîni per comparire. 
Non mi son potûto afzâre in piédi. 
Égli non si è volûto incomodâre. 
La c(»nmédia non m'è piaeiûta, 
A tutti pidcciono i divertîménti. 
fl ricco dée pârger mâno al pôvero. 
Al peccâto vién diélro la péna. 
Féce palése a tutti il sûo diségno. 

Nessûno si puô dar vdruo di éssere per- 

fétto. 
Faim da eàpo perché non ho capito. 
Égli ha ddto in lûee an*6pera. 
Vi prégo di far presto, perché ho frétla. 

Per carità, non gli date rétta. 
Témo di non uscime a béne, 
Tenétemi diétro pian piano. 
Tirâtevi indiétro, bofféni. 
Non poté tenérsi di non dire, anch'ésso, 

la sua. 
FidÂtevi di chi vi môl béne. 
Non è mia intenziéne di recdrvi di- 

sturbo. 
Tômo a moménti, 
Bisôgna tenét cônto délia rôba. 
Se fâllo, bisôgna conapatirmi. 
A qaéUa ragâzza bisôgna dârle stdto* 
Andâi a léUo tenténi. 
El cominciâva già a entrdre in collera. 
Se il tempo mi fosse bastdto, vi avréi 

scritto prima d'éra. 
A % béne le côse noii ci môl frétta. 

Séno arrivàto pôco fa. 
Fa d^uôpo ch'io gliélo dica. 
Vogli^temi béne. 



Il ne faut pas être si facile à se Cadre 

des amis. 
Là où il faut agir, les paroles ne suffis 

sent pas. 
Personne n^aime à prendre une peine 

inutile. 
Il faut de rargent pour faire figure. 
Je n'at pas pu me relever, 
n n'a pas voulu se déranger. 
La comédie ne m'a pas plu. 
Tout le monde aime les amusemens.. 
Le riche doit aider le pauvre. 
Le châtiment suit le crime, 
n communicfua son projet à tout le 

monde. 
Personne ne peut se vanter d'être par- 
fait. 
Répétez, car je n'ai pas compris. 
Il a publié un ouvrage. 
Je vous prie de vous dépêcher , car je 

suis pressé. 
De grâce, ne Vécoutez pas. 
Je crains de ne pas nCen tirer. 
Suivez-4noi tout doucement. 
Reculez'VouSy ûnbéciles. 
Il ne put se défendre, lui aussi, de dure 

son petit mot. 
Fiez-Vous à qui vous aime. 
Mon intention n'est pas de vous gêner. 

Je vais revenir. 

// faut soigner ses effets. 

Si je me trompe, il faut m'excuser. 

Il faut établir cette demoiselle. 

J'allai me coucher à tâtons. 

Il commençait déjà à se fâcher. 

Si j'en avais eu le temps, je vous aurais 

déjà écrit. 
Pour bien faire les choses, il ne faut 

pas se presser. 
Je viens d'arriver. 
Il faut que je U lui dise. 
C!onseryez-mQi votre amitié. 
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DIFFÉRENTES R^^LES SUR L'EMPLOI DES VBRIIBS. 

I 

Verbes exprimés par des formes composées. 

§ 1 . Outre la grande quantité de verbes que possède la langue ita- 
lienne , les Italiens , dans le but d'exprimer l'action avec plus de 
force et de vérité , ont créé une foule de locutions composées qui 
équivalent à un verbe. Par exemple — suivre quelqu'un — peut fort 
bien se traduire par: seguitâre ou seguire alcûno; mais on dira» 
tenér diétro ou andâr diétro ad alcûno , si l'on veut exprimer 
l'idée d'une manière plus frappante (1). 

Voici quelques exemples de locutions qui font image . 



Stàre in aspéito^ 
Manddre ad effétto, 
Reeârsi a mente. 
Far premùra^ 
Dâm pdce. 
Far presto, 
Dâni vdnto, 
Volérsi béne, 
Fdrsi da edpo, 
iFârsi aceânto a, 
tenére in prégiOf 
Dâre Qréeddô on aicâUo^ 
Venir ménOf 
Prénder môglie, 
Prénder maritOf 



pour aspettâre^ 
effettuâre, 
rieordânij 
soUecitàre^ 
tranquiliâw, 
$brigârsi, 
vantdm, 
amârsi, 
tieomineiàrej 
amcinârsi a, 
'stimâre, 
aseoltàre, 
svenire, mancâre, 
ammogUârsi, 
maritârsi. 



attendre. 

exécuter. 

se rappeler. 

presser. 

se tranquilliser. 

se dépêcher* 

se vanter. 

s^aimer. 

recommencer. 

s'approcher de» 

estimer. 

éeouter. 

s'évanouir. 

se marier ( rhomme). 

se marier ( la femme). 



(i) Ces formes composées, employées à propos, sont, dans le style, d'un dkuL 
admirable ; et que l'on ne nous accuse pas d'employer deux mots là où un seul 
suffirait. Les Italiens, en exprimant leur pensée, ont trois choses en vue : la pre- 
mière est d'énoncer clairement leurs idées, ce qui est cpmmun à tous les peuples; 
la seconde est d'accompagner l'expression de toute l'harmonie possible, parce que 
l'agréable est toujours un moyen de conviction ; en troisième Meu, de donner à 
l'expression les traits les plus saillants [lour frapper l'esprit jusqu'à l'évidence. Il 
est hors de doute que ces dernières propriétés ne soient le résultat de leur orga- 
nisation nationale , organisation du reste qui est assez particulière aux peuples 
méridionaux. On sait que le langage des gestes, anathém^^tisé dans le Nord, est 
une nécessité physique pour les Italiens, un ciTet de ce besoin invincible d'expan- 
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§ 3. Les Français ont aussi plusieurs de ees locutions composées 
qid font image, comme — jeter un regard, pour — regarder — 
déare un' occhiâêa ; mais généralement ils ont relégué les plus éner- 
giques dans le langage familier, et c'est précisément le contraire 
dans la langue italienne. {Voyez la note , pag. t89.) 

Emploi des verbes ÉSSERE et A VÉRE dans la formation des temps 

composés. 

§ 3. Les temps composés des verbes transitifs se forment en ita- 
lien, comme en français, avec avoir, avère. Ex. : 

J'ai acheté. Voos avez yendu* Ils ont ehamté. 

/o ho cmnprâto. Vâi Q»éte vendûio. E9$i hàm» emiidt^, 

§ 4. Dans leurs temps composés , les verbes iotransitifs (1) fran- 
çais et italiens prennent avoir , avère , s'ils expriment une action , 
ou ÊTRE, éssere , s'ils marquent un état. Ex. : 

n a monté Pescalier. Égti ha salito ie udU. 

l\ est digne du rang où i\ est monté. Ègii è meritévoie iei grédo aeûiè sêHêo. 

§ 5. Mais il existe ici quelques différences entre les Français et les 
Italiens sur la manière d'envisager ces verbes. Nous avons déjà dit 
ailleurs que la proposition active domine dans la langue française , 
comme la proposition passive dans la langue italienne. Ce principe 
remarquable d'unité nous le retrouverons toujours. En effet , parmi 
les verbes intransitifs que les Français considèrent comme exprimant 
une action , il en est beaucoup qui sont regardés par les Italiens 
comme exprimant un état; ainsi, on dit en français — cette maison a 
coûté cent mille écus — et en italien , quésta casai costâta cénto 
mila scûdi. 

sion qu'ils éprouvent. Or, cette expansion devait se repro^Riire également dans le 
langage parié, parce que, chez l'Italien, toutes les faeuftés morales et physiques 
concourent simultanément à l'expression de la pensée. De là, toutes les formes 
de ce langage si varié, si pittoresque, si poétique, qui sont au nombre des plus 
belles richesses de la langue italienne. 

(1) Les verbes s'appellent transitifs, lorsquUls expriment une action qui se 
transmet directement à un objet : Paul aime le chant — et intransitifs lorsque 
Taction ne tend vers aucun objet, comme : Il dort, il dtne — ou ne s*y transmet 
qu^indirectement, comme : W obéit à son père. 
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§ 6. Parmi les verbes intransidfs que les Italiens considèrent 
comme exprimant seulement Tétat , sont compris : abbisogriare ou 
bisognâre, arrossire, bastâre ^ comparire , costâre^ dimorâre, 
invecchiâre , parère , périr e^ piacére^ riuscirey semer ère ^ 
sparire, vivere. Ex. : 



È abbisogndto, 

il arrossUOy 

È coitâto, 

È dmorâio, 

È imecehidlo, 
M*è parûtai - 

È perito. 



il a fallu, 
il a rpugi* 
il a coûté, 
il a demeuré, 
il a vieilli, 
il m'a paru, 
il a péri. 



M'è piaciàlo, 
È bastâto, 
È compdrsOf 
È rmeitOy 
È sembrâto, 
È iparito, 
È vitfuto. 



il m'a plo. 
il a suffi, 
il a paru, 
il à réussi, 
il a semblé, 
il a disparu, 
il a vécu. 



. Ce dernier, verbe est employé quelquefois activement, conime : 
abbiâmovwûto giômi felici — nous avons passé des jours beureux. 

§ 7. Les^verbes impersonnicls priBan^t le verbe éssere dans leurs 
temps com^Qsé^ , comme. :, è piovûto , è nevicâlo , è accadûta , 
il a plu , il a neigé , il. est arrivé. 

§ 8. Quelques vejrbjes ÎQtransitifs exprimant l'état en français, sont 
employés en italjen (s^amme transitifs ; conséquemment ils auront un 
régime direct , et^piie^dront le verbe avère dans leurs temps com- 
posés. Ainsi , 4)Quritraduire — accoucher d'un enfant — elle est ac- 
couchée — on dira : Partorire un bambtno ; élla ha partorito.. 

§ 9. Les verbes dovére , potére , sapére , volére — devoir, pou- 
voir, savoir, youloir — forment, en italien, leurs temps composés 
avec éssere , toutes les fois qu'ils régissent un infinitif qui prendrait 
cet auxiliaire dans ces mêmes temps composés. On dira donc avec 
éssere : 



tù non son polûto venire. 
Égli è dovûto anddre. 
Non siâmo votâti rîmanére. 
Non sîéte sapûto tts(^ d'impâccio. 



Je n'ai pas pu venir. 

n a dû aller. 

Nous n'avons pSfô voulu rester. 

Vous n^avez pas su sortir d'eml)arras. 



parce que les verBes^enîre , andâre, rimanére , usctre,^ se con- 
juguent naturellement avec l'auxiliaire éssere. 

§ 10. Les participes volûto et potûto s'emploient aussi quelque- 
fois avec éssere d'une manière particulière. Ëx. : 

Non è vobUa udire la verità. On ne veut pas écouter la vérité. 

Ne mai dat tào côUo fu pointa levdre. On ne put jamais parvenir à l'arracber 

de ses bras. 
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$11- Tous les verbes qui ont pour régime direct les pronoms mi, 
H, si y cij vi, doivent, dans leurs temps composés, se conjuguer 
avec le verbe éssere. Ex. : Je me suis étonné — io mi sono mara- 
vigliâto. Je dois prévenir que les Italiens emploient bien souvent 
avec certains verbes, les pronoms mi^ ti,si^ etc. comme simples 
explétifs. El. : 

Io mi s(m,pré$a la libertà di tcrivemi. J'ai pris la liberté de vous écrire. 

Dans ce cas, on se sert aussi du verbe éssere^ quoiqu'on puisse 
également dire avec avère : io mi ho présa la libertà , etc.^ forme 
qui est cependant peu usitée. 

§ 12. Dans les phrases où (és.pronoms mi, ti, sij etc., servent h 
traduire les possessifs mon, ton, son, etc. {Voyez pag. H9, § 13), 
il faut encore se servir de éssere. Ex. : 

Il avait ôté son habit. Égli si éra cavàto H vestito. 

Mot à mot : Il s'était ôté Thabit. 

§ 15. Je dois enfin prévenir les étrangers, que beaucoup de verbes 
sont réfléchis en français et qu'ils ne le' sont pas en italien , et vice 
versa que d'autres sont réfléchis en italien et ne le^sont pas en fran- 
çais. On dit en français, se promener, et en italien , passeggiâre ; 
je ipe suis promené — ^ ho passeggiâio ; (mot à mot) j'ai promené (1). 
D'un autre côté, les verbes «corrfarsi— oublier; degfndm*- daigner; 
vergqgnârsi —r rougir, etc., sont réfléchis, en italien, et l'on dit : 

Mi tôno scordâfo. J'ai oublié. 

Degnàtevi'àscoltârmi, Daignez m'écouter. 

Égli si. è vergognâto% Il a rougi. 

Manière de^ traduire en italien différentes expressions 

françaises. 

§ 14. Le verbe falloir suivi d'un nom , se rend par volère^ pré- 
cédé de ci ou vi. Il faut remarquer que le verbe italien prend la 
forme du pluriel si le nom qui suit est au pluriel. {Và^èz pag. 195 , 

§ 7.) Ex. : 

* • 

• • — -*-^ — ■ . • — . 

* ' • * • 

(1) J*ai promené ma femme — j'ai liromené mes enfans, etc., se tradiiisent par 
M menàfû a spdsso la môglie, i figïiuôliy etc. 
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11 fiul du papier pour écrire. Ct mal caria da terivere, 

n Êiiit des siècles pour détruire une Ci vôgUono iécoU per dktrûggwe un'opi- 
opinioa populaire. fdéne popiUére. 

§ 15. Si le verbe falloir est suivi d'an verbe , il se rend par bi- 
sognâre ou convenir e. Ëx. : 

Quand on doit, il faut payer. Qudndo ûno déve, bisôgna che pdgkù 

n £i«t jouir du présent, et ne pas s'in- Coimén gwUm H présente ^ ne curàrsi 
quiéter de l'avenir. deU'awenire. 

§ 16. On peut aussi dans ce cas se servir élégamment des formes 
éssere ou fâre mestiéri , éssere ou fâre d*u6po , comme : 

Je lui fournis tout ce quMl lui fallait, au lo lo promidi di tûtto cih che gli faeéa 
tout ce dont il avait besoin. mestiéri. 

§ 17. On traduit FALLoik par abbisognâre ou avér bisôgno, 
toutes les fois que le verbe est précédé des pronoms me, tb, se, 
NOUS, vous. Ex. : 

'H me faut un chapeau. Mi abbiségna un cappélloy où ko Hsô- 

gno di un tappéllo. 
Il me faut des gants. Mi abbisôgnano dei jguânti, ou ko Msâ- 

gno di guànti. 

On voit que abbisognâre s'accorde avec le nom qui le suit , et qui 
en devient le sujet. 

§ 18. Enfin on traduit les pbrases suivantes et autres semblables 
en se servant du subjonctif: 

n me faut partir. Bisôgm ch'io pàrta. 

n nous faut dtner. Bisôgna die pranMâmo. 

§ 19. Les gallicismes^peu s'en iaut— s'en fallait— s'en est fallu 
— se traduisent par ci vuôl pôco ou pôco mânca, pôco mancâvay 
pôco è mancâto , etc. ; et les formes — il s'en faut de beaucoup — il 
s'en fallait de beaucoup , etc. , se rendent par inélio ci vuôle on 
môUo ci mânca , môlto ci mancâva , etc. 

§ 20. Le verbe suonâre ou sonâre s'emploie, en italien, dans le 
sens de joubr d'un instrument quelconque. Ainsi pour traduire — il 
joue du violon— il pince de la harpe— il touche le piano^l donne 
du cor~0n dit : suôna ilviolino, suôna Vârpa^ mena il piano 
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forte f SHÔna il como da cdccia. Observez que suonâre a toajours 
on régime direct. 

S 21. Les yevbes avvertire , badâre, prendre garde, sont suivis 
d'uae négation. Ex. : 

ÀwertUef ou badàte di wm ingarmànù Prenez garde de vous tromper. 

§ 22. Le verbe aimer , amàre , dont on se sert si souvent en fran* 
çais(l), ne s'emploie généralement en italien que pour les personnes, 
ou bien pour les choses que l'imagination peut personnifier ; mais 
pour traduire — j'aime à me coucher tard — il aime à se lever matin 

— il vaut mieux employer avér piacére^ et dire : lu> piacére di an- 
dàre a létto târdi; égli ha piacére di alzàrsi per tempo. Si le 
Verbe aimer est suivi d'un nom, comme— j'aime le jeu— il aime ses 
aises — on dira : mi piâce il giuôco^ gli piâcciono i suôi cômodi : 
(mot à mot) me plaît le jeu ou le jeu me plaît— ses aises lui plaisent. 
On voit qu'ici le nom devint le sujet du verbe piacére^ plaire. 

§ 23. ÂiMER MIEUX se traduit ordinairement par voler piuttôstOy 
quoique Boccace ait dit aussi à la française amâr méglio. Ex. : 

L'avare aime mieux se refuser le né- L'avâro si vûol piuttôtto negdrè H bUo- 
cessaire que d'en manquer dans eent gnévole ehe rimanéme privo fra eénia 
ans. dtiitt. 

Il est bien entendu qu'U y a d'autres tournures synonymes à don- 
ner k cette phrase^ sans être obligé de se servir de voler piuttosto^ 
cac.on pourrait dire : aU[ avâro piâce più il privârsi del biso- 

gnévole che lo stârne sénzafra cénto dnni^ etc., etc. 

— -■■_.-- -■ - , 

(1) On pense généralement que c'est une pauvreté de langue quan^pn peuple 
se sert du même mot pour eiprimer plusieurs idées disparates. Je crois qu'il y a 
là une erreur. Les hommes savent fort bien se créer tous les mots qui leur sont 
nécessaires pour exprimer leurs besoins. N'oublions pas que les mots sont les si- 
gnes de nos idées» et que celleè-d ne sont que le produit de nos propres senti- 
mens ; à tel point, que l'on peut dire avec vérité que tout un peuple se peint dans 
1^ langage» Or donc» si les Français font un si grand usage du verbe aimer» en 
l'employant même dans des cas qui sembleraient exclure toute idée d'amour ou 
îPamitiéy nous devons reconnaître dans cette habitude des dispositions générales 
d'un caractère aimant, bienveillant, fraternel, sociable, qui s'émeut, qui s'atten- 
drit facilement; et ce qtii prouve davantage l'existence de ces qualités éminentes 
thet les Français, c'est le besoin qu'ils ont senti de créer dans le joli verbe cbérir 
fan moyen encore plus grand d'épancher leur affection. 
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§ 24. On dit en français— il ne fait que lire— je n'ai que da paiD 
—en italien , on ajoute ordinairement le mot âltro (autre chose), 
et on dit : Egli non fa âltro che léggere , io non ho âUro ck 

i pane. Si Ton parle de personnes , on ajoute altri (autre personne); 

^ ex.— elle n'aime que vous— é//a non âma âltri che vôi. On peut 

donner d'autres tournures à ces phrases, et dire : Légge continm 
inéhte, ho pane sôlo^ élla non âma se non vôi^ ou éUa âma voi 
wlo ou solaménte vôi , etc. 

§ 25. Le gallicisme c'est... qui ou c'est... que, se supprime tou- 
jours en italien, comme nous l'avons déjk fait observer dans la leçon 
des pronoms (pag. ^49, § 8). Ex. : 

Cest à pas. lents qu'an s*élève, c'est pré- A lento pâtso si sdle, ménire a groM' 
dpitamment ^'on toifnbe. impeto si précipita. 

Ce ïk'est pas à Tavengle qull appartient Non ispétta al déco il giudieàr de'tù- 
de juger des couleurs. lâri. 

§ 26. On dit en français : 

Je viens de recevoir une lettre. 
Je viens de les quitter. — Il vient de mourir;. 
Je vais vous raconter un fait singulier. 
Je vais revenir. Nous allons partir. 

Dans ces phrases, les verbes venir et aller n'expriment pins une 
idée de mouvement, mais servent d'auxiliaires pour marquer^ le pre- 
mier, un passé, le second , un futar très-prochains. En italien ^ on 
traduit : 

Io ho testé, ou poc'ànzi ricevûto ma téttera. 
^lî ho lasciàti ôra, or ôra^ adéssé, in quésto. pûnto. 
jP^/t è môrto testée pôeo fa, da pôco in quà, non ha quàrii 
Ora vi raconter o un {âtta euriéso* . 
Tômg a moménii, on tômo subito, Partiâmosùlntoi 
* 

Ces exemples nous montrent que venir et aller se supprimoDtt 
et que les infinitifs qui les suivent prennent, dans le premier cas, b 

.^— ^ «« j, , ^. ^ ..^ ^ j, ^ 

dée de la proximité d'action est exprimée par les formes adverbiales 
testée poc' ânzi , pôco fa, da pôco in quà, fion ha guâriy on par 
toute autre forme semblable signifiant tout-a^'heurb. Si l'onveot 
rapprocher davantage l'action, on se sert de ôra, or ôra, adéisOj 
in quésio pûnto, signifiant a l'instat^t même. 
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§ 27. ËQfiiii, on dit, pour les phrases suivantes et semblables, 

En français : En itatien : 

Je ne saurais me défendre de dire la vé- Non pôsso fâre a mêno di dire U véro^ 

rite, ou je ne puis m* empêcher de, etc. ou non mi pàsso tenére ehe io non diea 

il véro. 

Prenez ce livre et gardez-le autant qu'il Piglidte quésto iibro e tenételo quânio m 

vous plaira. pare. 

Gardez bien la maison. Custodite béne la cdta. 

Hier, U a gardé la maison. léri, è stàto in casa. 

Il pensa mourir. Per pôco non mort. 

THEME. 



LE NAPOLITAIN ET LE VÉNITIEN. ^ 

Le premier est assis sur la tombe de Sannazari le second sur celle de Virgile. 

(i*' janvier '798.) 

1 

1 . Le iV. Bonjour , monsieur le républicain, il m'a semblé avoir 
entendu dire que vous avez divorcé avec la mer sans la per- 
mission de Rome {*) (6). 

'2. Le V. Trêve de plaisanterie, monsieur le fils de la Sirène (^). 
Vous avez sans doute oublié la charité chrétienne. Il faut 
plaindre le malheur et non pas lui insulter (15). 

3. Le N. Ne vous fâchez pas, mon cîier. Si votre sénat a disparu 

d'ici-bas , ce n'est pas votre faute. Tant d'autres sénats ont 
disparu, tant d'autres disparaîtront encore , que cela ne doit 
plus vous étonner (6, 1). 

4. Le V. Il fallait cependant bien du courage pour supporter 

l'injustice des hommes (14). 

5 . Le N. Dites plutôt qu'il vous fallait du courage pour défendre 

votre liberté (17). 



(1) Chaque année le doge de Venise lépousait la mer en y jetant une bague. 
Cette cérémonie n'a cessé que lorsque les Français détruisirent la république de 
Venise. 

(2) Naples s'appelait anciennement Parthénope , nom d'une Sirène qui passe 
pour avoir fondé cette ville. 

14 
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6. Le V. Que parlez*vous de courage? vous, peuple amphibie^ 

troupe de Masanielli (^) dont les cris ressemblent à la colère 
du VésuYe, laquelle ne sait produire que du dégât; et se ré- 
sout ordinairement en iumée. En pensant k vos prouesses, je 
me rappelle la montagne qui accoucha d'une souris (24, 8.) 

7. Le iV. Ôier habitant de marais (^), je crains que vous n'alliez 
.^ous échaufier trop la bile. Si vous aviez vécu longtemps 

dans notre belle Parthénope, si vous aviez demeuré dans notre 
beau royaume, la riante nature de nos contrées aurait adouci 
votre sombre caractère. Vous auriez aimé k vous convaincre 
que la patrie d'Horace, de. Sannazar, du Tasse, de Vico, de 
ôravina, deFilangieri et de tant d'autres philosophes et poètes, 
a illustré l'Italie d*une gloire éternelle , plus que toute votre 
politique de renard, et que tous vos combats contre les Turcs 
et contre les Italiens (6, 22). 

8 . Le Y. La puissance vénitienne a enrichi l'Italie, et l'a défendue 

long-temps contre les barbares du Nord et de l'Orient. SaUs 
nous, l'Italie, serait aujourd'hui une province ottomane. Et 
puis , oubliez-vous que notre Aïdo Mcmuzio fut le premier 
célèbre imprimeur qu'il y ait eu en Europe, que Zeno et Golr 
doni sont les pères du drame et delà comédie italienne; que 
Bembo a été le premier législateur de notre langue, et que 
Sarpi, Paruta, Algarotti, sont des noms aussi chers à 
l'Europe qu'à l'itâlie? 

9. Le N. Je viens d'entendre sonner les heures ; je vais aller au 

théâtre de Saint Carlino (26). 
10. Le F. Et moi au théâtre Saint-Charles. 

VOCABULAIRE. 

Napoletâno. VeneMdno. Est assis, <la sedûto. Sanna%%dro. VirgiUo. — 1. Mon- 
sieur {voye% p. Il, § 1^). Entendre, sentire. Divoreer, far divôrzio (au subj.). Per- 
miflBÎon» (îcéftsa. — 2. Trêve de, Uuciàmo glu Plaisanterie, schérxo. Siréna. Sans 
doute, per eérto. Oublier, éhnetaieére. Plaindre, eompidngere. Malheur, infor- 



(3) Mataniélh , misérable pécheur napolitain qui révolutionna la ville de Na- 
ples, et parvint à s'en rendre maître pendant quelques jours. 

(4) La vHle de Venise s'élève au milieu des marais formés par la mer, et que 
les Vénitiens appellent Lagune. 
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AMM. Lui insnHer, inmitàrlo. — 3. Se fâcher, anddre in côUertu IVIci-bas, di 
qiuigçlk. Ce H*est pas votre fiiiite, non è eolpa vâstra. Ne doit, etc. (tournez)» ne 
voos doit pins. Étonner, far maravfglia. — i. Cependant, perb, Ken dn, un gran. 
Siqpporter, f^ere «. — 5. Plntôt, i{n«i. — 6. Que, ehe cota. Parlez-vous (tour- 
nez), aUez-vons disant. Troupe, tûrba. Dont les (voy. pag. 109, § 16). Cri, tekta- 
màzM. Yetûûio. Se résoudre, sctôgUersi. Ordinairement, per lo pik. En pensant 
(tournez), au penser. Souris, târcio. — 7. Je crains, etc. (tournez), je doute que 
vous ne soyez pour vous échauffer trop la bile. Si vous aviez vécu, si vous 
aviez demeuré (mettez aviez an subjonctif). Long-temps, gràn tempo. Partéaope. 
royaume, redme. Adouci, ingentitito. Sombre, eûpo. Vous auriez aimé à (tour- 
nez), vous auriez en plaisir de. Orà%io. Tàno. De renard, volpina. Combat, bai- 
tàglm. Ttirro.— 8. Contre les,|tfaf . Nord, tetteniriône. Qu*il y avait eu {voy. p. 184, 
1 11). Aussi cher... que {voy, p. 80, § 11). — 9. Je viens de, etc. (tournez), j*en- 
tends lettre les heures. Je vais aller, me ne andrb. — 10. Charles, Cârh. 

NOTES. 

1. l>6ge di Venéxia. En y jetant, gettàndovi déntro. N'a cessé, etc. (tournez), eut 
fin avec la ruine de la république de Venise par œuvre des Français. Par œuvre» 
per ôpera. — 2. Nàpoti. Passe pour, crédesi. Avoir fondé, âbbiafondâta. — S. Ré- 
▼olutionner^ far sollevâre. Parvint à, gU bastb Cànimo dû Rendre maître, imiguo' 
rire. Pendant quelques, per pôchi, — 4.' S'élever, sôrgere. Au milieu de (voy. p.l77). 
Que les Vénidens etc. (tournez), par les Vénitiens appelés. Appelés, dette* 



LEÇON XXVI. 



DU SUBJONCTIF ET DE L'EMPLOI DE CERTAINS TEMPS. 



EXERCICE MNÉMONIQUE. 

Yénne da me, e mi domandô chi féssi II vint chez moi, et me éeMUida qui 

e dôve andàssi. j'étais et où j'aUaig. 

Quând'ânche io lo iapéssi , non ve lo Quand bien même je le taiiraiif je ne 

diréi. ▼ous le dirais pas. 

Se io avéssi studiâto, saréi détto. Si j'ovoif étudié, je serais savant. 

Si da per sicùro che la pàce {fia fôtta. On assure que la paix est faite. 

Non capisco côme talûni pôstano prati- Je ne comprends pas comment on peut 

c4rlo. 1^ fréquenter. 
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Bisôgna che gli scriviàte vôi stésso. 
È il più bravo uômo ch'io àbbia mai co- 

nosciûto. 
Benchè «a difficile, bisôgna perô vin- 

cere se stésso. 
Bâsta ch'io sâppia dove andâte. 
Égli lo dice perché non diàte a me la 

côlpa. 
lo gli dissi che c6me gli piacésse le ris- 

pondéise» 

Quânto più piâce Tuôrno che pàrli pàco 
e pôco si vântiy che un âltro il quâl 
niôstri minacciâre il môndo ! 

Dio ti tfuârdi dâ un amico di ventùra. 

Pâre'ch'élla si fàccia ognôr più bélla. 

Potrébbe dârsi che ciô fosse véro. 
Puô éssere ch'io pârta domàni. 
Glî dissi che {àcesse côme volésse. 
Non so se potrô tenér tùtlo a mente. 

Pare che régm tra lôro ùna gran iconfi- 

dénza. 
lo lion potélti fâre ch'ïo non ridéssi. 

Se tu sapéssi quânt'io t'âmo ! 

m pare che ôggi siàte di malavèglia. 

È un tànghero che non sa da che parte 

si lévi il sole. 
Non 80 s'io débba dir di ^ o di nô. 
Gli comandô che parlasse. 
Âbbiâte cura che non yUnganmâte. 
Dûbito che Tôra sia tarda. 
Se sarâi ûmile e modésto, sarài rispet- 

tâto. 
Se ti vorrài crédere da più dégli àltrl, 

sarâi malvedàto. 
Pare die vi siano dei pépoli fôtti per 

servir sémpre. 
Paréa che non sapésse che si £àre. 
Ditegli ch'ei fàccia côme vuôle. 
Vorréi se ne perdésse la memôria. 



Il faut que vous lui écriviez vous-même. 
C'est le plus brave homme que j'aie ja- 
^ mais connu. 
Bien que ce soit une chose difficile, il 

faut cependant se vaincre soi-même. 
Il suffît que je sache où vous allez, 
n le dit afin que vous n'en rejetiez pas 

la faute sur moi. 
Je lui dis de loi répondre comme il lui 

plairait. 
Gombjen plaît davantage l'homme qui 

parle peu, et se vante peu, que celui 

qui a Pair de menacer tout le monde! 
Que Dieu te garde d'un ami de circon- 
stance. 
Elle paraît devenir tous les jours plus 

jolie. , 

IL pourrait se faU*e que cela fût vrai. 
Il est possible que je parteléeama. 
Je lui dis de faire comme il voudrait. 
Je ne sais pas si je pourrai me souvenir 

de tout. 
Il parait t[u'il existe entre eux une 

grande intimité. 
Je ne pus m'empêcher derire^ 
Si tu savais combien je t'aime ! 
Il me semble qu'aujourd'hui vous êtes 

de mauvaise humeur. 
C'est un idiot qui ne saurait vous dire 

de quel côté le soleU se lève. 
Je ne sais pas si je dok dire oui on non. 
Il lui ordonna de parler. 
Ayez som de ne pas vous tromper. 
Je crains qu'il ne soit tard. 
Si tu es humble et modeste, ta seras 

respecté. 
Situ prétends éire au-dessus des autres, 

tu seras mal vu. 
On dirait qu'il y a des peuples Mt& pour 

servir toujours. 
Il avait l'air de ne savoir que Cure. 
Dites-lui de faire comme il veut. 
Je voudrais qu'on en perdit le souvenir. 
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THÉORIE DU SUBJONCTIF. 

Toute proposition est, par sa nature, ou positive ou dubitative. 

§ 1 . La proposition positive est celle qui indique que la chose 
existe positivement, que Taction est faite d'une manière absolue, 
indépendante ; cette proposition est eiprimée par le mode iicdigatif, 
comme— je parle— je parlais— je parlerai— :îo pârlo^ io parlâvaj 
parlera. 

§ 2. La proposition dubitative j exprimée au contraire parle mode 
SUBJONCTIF, sert Ji indiquer une chose comme pouvant exister, comme 
pouvant arriver, ou non; elle annonce que l'existence de Faction 
est conditionnelle et relative , parce qu'elle dépend d'une proposi- 
tion antécédente, exprimée ou sous-entendue. 

PAR EXEMPLE : 

Je VEUX écEiRR , 10 vôglio scrivere^ est une proposition positive^ 
parce que l'action est énoncée comme existant réellement^ et ne 
dépend que de la volonté du sujet. Cette proposition est au mode vx^ 

DICATIF. 

Jb VEUX QUE vous ÉCRIVIEZ, 10 vôçHo clw voi scriviâte^ est, au 
contraire , une proposition dubitative , parce qu'il n'est pas infailli- 
blement sûr que l'on obtienne une chose qui dépend de la volonté 
d'un autre : aussi, les mots écriviez, scriviâte^ sont au subjonctif. 

§ 5. Ces principes importans une fois établis, il sera facile de con- 
cevoir pourquoi les verbes prier, craindre, désirer, douter, espé- 
rer, IGNORER, offrent tous des idées dubitatives lorsqu'ils sont sui- 
vis du mot QUE et d'unautre'verbe ; de même, pourquoi toute %po- 
thèse , touje opinion , une adhésion conditionnelle ou de com- 
plaisance, la négation y y incertitude^ la surprise y tout ce qui 
porte à l'esprit l'idée d'une chose future ^ et offre une idée acces- 
soire de doute; pourquoi, en un mot, toute proposition renfermant 
une condition doit régir le stibjonctif, de quelqfue manière que l'i- 
dée dubitative soit exprimée. 

§ 4* Ainsi, pour reconnaître dans quel cas on doit faire usage du 
subjonctif, H faudra considérer la nature du mot antécédent dont ce 
mode dépend, et examiner, surtout en italien, l'esprit ou l'intention 



214 DU SUBJONCTIF 

dans laquelle aura été conçue ta phrase entière. Nous allons voir 
cette théorie mise en pratique par des règles comparatives* 

RÈGLES PRATIQUES DIJ SU8J0NCTIF. 

§ 5. Les principes que nous venpns d'établir , quoique communs 
aux deux langues , ne sont pas toujours strictement suivis par les 
Français ; tandis que chez les Italiens ils sont sans exception ; c'est 
pourquoi nous aurons lieu de remarquer des différences considéra- 
bles à ce sujet, entre le français et l'italien. Par exemple : 

ON DIT, 
En français*: En italien : 

lé croyais qu'il était arrivé. lo credém ch'égli f6s$e giûnlo. 

U parait qu'il est parti. Pare ch' égli sia partitQ. 

Je ne sais pas qui il est. lo non so chi sia. 

On dit ga'il est mort. Si dice che sia mono. 

/ii^e« combien j'^raM surpris. Pensâte qnknV io fôssi msunnyi^to. 

Dans ces phrases , tous les verbes subordonnés sont au subjonctif 
en italien , parce qu'en effet , les verbes ceoire , paraître , ne pas 
SAVOIR, etc., expriment tous des idées dubitatives. • 

$ 6. II est vrai que la langue italienne, se soumettant toujours k la 
puissance de la Volonté, laisse, à l'entendement la faculté de conce- 
voir la même idée d'une manière positive ou d'une manière dubita- 
tive; d'où il suit que souvent Tintention seule peul; suffire pour dé- 
terminer le choix du mode indicatif ou subjonctif. En effet , nous 
verrons que lorsque Fesprit doit, par exemple , manifester sa pen- 
sée sur un principe d'une vérité étemelle, comme— je crois que 
l'âme est immortelle — ^l'Italien emploiera, comme le Français , l'in- 
dicatif , «et dira : io credo che H anima è immoftâle j p^ree que 
credo che sia , au subjonctif serait une hérésie pour un fihrétieo. 
Si, au contraire, la circonstance laisse a la Volonté le choix de 
l'expression, un Italien dira, ëelon son besoin : 

Credo ch'égli è riecQ ou credo 1 , ,., 

ch-igR*iari^. } Je cro» qu'il est riche. 

Io non so chi è, ou bien io nonso \ ^ 
^. . ./fl } ^^ ^^ sais pas qui il est. 

Par ces exemples remarquables, on voit qu'en italien on peut, 
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dans certains cas , se servir de rindicatif, pour éiH>açer l'idée d'une 
manière positive ; ou du subjonctif, pour y attacher quelque incer- 
titude. 

§ 7. L'imparfait de l'indicatif, précédé de l'adverbe si, se tradnil: 
en italien par l'imparfait du subjonctif toutes les fois que le verbe 
exprime une action qui est encore dans l'avenir. Ex. : 

L'IlaUe serait très-puissante si elle ne Vîtàlia Mrébbe potenHuma ie for- 
formait qu'un seul État. masse ûno stàto sélo, 

§ 8. Les mots quândo et ôve , employés dans le même sens que 
l'adverbe se y si^ régissent dans tous les c^s le subjonctif k cause de 
leur nature plus fortement conditionnelle. Ex. : 

Quândo vi piàccia. Ove il vogliâte. Si cela vous plaît. Si vous le voulez. 

§ 9. J'ai dit que tout ce qui porte à l'esprit l'idée d'une chose con- 
ditionnelle ou future doit être exprimé par le mode subjonctif; c'est 
pourquoi le conditionnel et le temps futur lui-même peuvent être 
remplacés, au choix de la volonté, le premier par l'imparfait, le 
second parle présent du subjonctif, toutes les fois qu'ils sont précé- 
dés d'un verbe ou de tout autre mot qui annonce une proposition du-' 
bitative. Cette manière est très usitée en poésie. Ex; : 

,., . , ^ . i lo erédo che ritôrm dcmànU ou io credo 
Je crois qu'il reviendra demain. | ^^ ^.^^^^ domàni. 

. , . { lo sperâva che ritomàsse, ou io spwém 

J'espérais qu'il reviendrait. | che ritomerébbe. 

§ iO. Mais si Ton voulait traduire —]e sais qu'il reviendra demain 
—je savais qu'il reviendrait — il faudrait alors dire, en employant 
l'indicatif : io so che ritornerà domâni; io sapéva cK égli ritor- 
nerébbe , parce qu'ici l'idée est exprimée d'une manière positive. ^ 

§ 11. Les Italiens emploient le subjonctif dans beaucoup de cir- 
constances où les Français font usage de l'infinitif. Cela tient à la 
manière de sentir des deux nations. Ex. : 

( la vi prégo che portiâte, ou io vi prégo 
Je vous prie de porter. | ^^ portâre, 

i Dite lâro che cérchino, ou dite lôro di 
Dites-leur de chercher. J eercàre. 

Le maSlrc ordonne de le faire. Il padrône comàyida che if ficcia. 
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Dans ces sortes de phrases , dans cette dernière surtout, la forme 
du subjonctif est préférable. 

§ 12. Les infinitifs, précédés du verbe paraître ou sembler , se 
tournent aussi presque toujours au subjonctif. Ex . : 

Ces arbres semblent couronner le som- Pare cke quésti âlberi corânino la eima 
met des monts. dei môntù 

§ 13. Plusieurs conjonctions et adverbes gouvernent , en italien 
comme en français , le mode subjonctif, k cause de Tidée condition' 
ite/te qu'ils expriment. Tels sont, quantûnque^ bencliè, quoique; 
purchè^ POURVU que ; fino a tânto che ou finchè , jusqu'à ce que ; 
acciocckè ou perché, dans le sens de afin que; quândo ânclie, 
QUAND mêxe, et quelques autres expressions que la lecture fera con- 
naître. Ex. : 

Qudiqae j*iaille, quoiqu'il dise. Q^antunqtte io vâda, benchè égli dica. 

Pourvu qu'il me paie. Purch* égli mi pdghi. 

Jusqu'à ce qu'il soit fatigué. Fino a tânto ch'égU sia stânco. 

Quand même il ne viendrait pas. Quândo ânche non venisse. 

Il faut remarquer que le conditionnel qui suit toujours la conjonc- 
tion QUAND MÊME , se roud en italien par l'imparfait du subjonctif , 
comme dans ce dernier exemple. 

§ 14. Les mots quantûnguCy benchè , ne sont pas toujours suivis 
du subjonctif; dans les meilleurs écrivains, on les trouve suivis aussi 
de l'iiidicatif ; ce qui prouve de plus en plus que la Volonté est libre 
de pouvoir considérer ces mots comme représentant une idée posi- 
tive ou une idée duèitative. En efiEet, le Tasse fait dire à Sophro- 
nie : benchè non furto è il mio— bien que ce ne soit pas un larcin 
celui que j'ai commis. 

§ 15. ^foutes les fois qu'on peut, en français, tourner la forme : 
fausse fait, tu eusses fait, il eût fait, etc., ^^v f aurais fait, tu 
aurais fait^ etc., il faut se servir^ en italien, du conditionnel. Ex. : 
Il vous eût fait envie si vous l'aviez; wi^egli vi avrébbe fâtto invi- 
dia se Tavéste vedûto. 

§ 16. La vivacité des Français les porte souvent k désirer de pou- 
voir rapprocher le temps futur ; voilh pourquoi ils disent— j'irahîsi je 
puis— en employant le présent dans la seconde partie de la phrase , 
au lieu de dire — j'irai si je pourrai ; en italien, plus logiquement 
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qu'en français, on se sert du futur, et Ton dit : andrd se potrô^ bien 
que la Volonté soit libre de dire aussi comme en français : andrd se 
pôsso^ ce qui exprimerait le désir que l'avenir fût déjà arrivé. 

OBSERVATION. 



Les différences que nous avons signalées entre le français et l'ita- 
lien dans l'emploi du subjonctifs tiennent évidemment k la manière 
de sentir des deux nations. 

Les Italiens se servent beaucoup de ce mode , parce qu'il existe 
dans leur caractère un sentiment de circonspection et d'bésitation 
qui les porte habituellement ^ douter. 

C'est peut-être ce caractère , plus que toute autre chose , qui les 
entraîna jusqu'au seizième siècle dans un aveugle enthousiasme pour 
la doctrine d'Âristote , parce que ce prince des philosophes anciens 
enseignait ^ en tête de sa métaphysique , que celui qui cherche à 
s'instruire doit savoir douter. Cette sentence, d'ailleurs si pro- 
fonde et si juste, devait frapper trop fortement l'esprit des Italiens 
pour ne pas devenir par la suite la règle de toutes leurs études. 

Or, si nous voulons connaître la cause de cette disposition habi- 
tuelle du caractère des Italiens , nous la trouverons sans doute dans 
l'histoire des affreuses péripéties qu'ils éprouvèrent après la ruine de 
leur ancienne puissance ; nous la trouverons dans cette tortueuse po-^ 
litique d'incertitude et de repentirs continuels que ces peuples, affai*^ 
blis par les divisions, furent souvent obligés de suivre , moins encore 
pour s'opposer à des usurpations étrangères , que pour essayer de 
conserver leurs Ubertés municipales. 

Le sentiment que les Italiens devaient donc avoir de leur propre 
faiblesse avait dû faire passer dans leur caractère l'habitude d'une 
sage réserve. Aussi l'Italie ne fut jamais le pays de ces grands sys- 
tèmes qui n'ont souvent d'autre base que de simples hypothèses. Les 
Descartes, lesSpinosa, lesHobbes, les Newton^ n'auraient certaine- 
ment jamais paru ni grandi sur son sol. Les philosophes italiens qui 
ont laissé de si grandes traces dans la science , n'ont proclamé leurs 
vérités que lorsque leur esprit avait atteint le dernier degré de con- 
viction. Il n'est pas moins vrai, cependant, que cette habitude d'hé- 
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sitation a été beaucoup plus funeste qu'avantageuse à rhonneur de 
ritalie , et lui a ravi bien souvent une gloire ^ laquelle elle avait in- 
dubitablement les plus grands droits (1). 

Nous avons vu que les Français, contrairement aux Italiens, se 
servent beaucoup du mode indicatif. C'est qu'il doit y avoir chez 
eux tiïie disposition constante à préciser les choses, à les présenter 
d'une manière positive , et cette disposition n'est encore que le ré- 
sultat d'une longue habitude. 

Les Français , réunis depuis des siècles en grande et puissante na- 
tion , doivent avoir contracté toutes les habitudes que donne le sen- 
timent de la force. La vivacité, Timpatience, l'assurance, la préci- 
pitation , seront donc les qualités qui doivent dominer le plus dans 
leur caractère. Les expressions de leur langage nous en offrent en 
effet une preuve éclatante. — Juger sur l'étiquette du sac — juger 

SUR DRS ON DIT — SABRER"UNE AFFAIRE — TRANCHER LE MOT — SOttt dCS 

métaphores toutes françaises , comme : chi va piano , va sâno , est 
l'expression d'une idée tout italienne. Nous verrons donc les Fran- 
çais toujours prompts k juger, toujours prompts k assurer; nous les 
▼errons même imposer aux autres leurs jugemens , mais d'une ma- 
nière franche et de bonne foi, comme des gens qui croiait être sûrs 
de ce qu'ils avancent : créateurs infatigables de systèmes qui meu- 
rent presque toujours k leur naissance. 

le suis entré dans ces détails afin que l'on puisse se convaincre 
de plus en phis , que le langage tient au caractère , et que celui-ci se 
forme d'après les circonstances qui nous entourent. 



(1) Le Toscan Gesalpino découvre la circalatioa du sang, et il esl convainca 
de la réalité de sa découverte ; il hésite cependant à la proclamer à haute voix. 
Un Anglais, plus hardi, loi ravit sa gloire, et le nom d'Hervey est inscrit à 
rétranger dans les annales des grandes découvertes. — Le NapoÛtadn Porta in- 
dique le premier les véritables causes de la vue , mais U n^ase, dit en propres 
termes Voltaire, imaginer que les rayons pénètrent jusqu'à la rétine. Kepler et 
DescMes, profitant de Thésitation de Porta, s'emparent de sa découverte, et ils 
ont la gloire d'expliquer les premiers tout l'artifice de la vision. Combien de £ûts 
semblables ne pourrais^je pas citer, qui n'ont eu d'autre cause que cette fatale 
circonspection! 
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SDR l'emploi du SUBJONCTIF. 

1 . Il n'y a pas de pauvre diable qui ne dise : Si j'étais roi, je sais 

bien, moi, ce que je ferais (7). 

2 . On dirait que le genre humain a une grande sympathie pour 

la servitude (5). 

3 . n parait qu'aucun auteur ancien né fait mention des miroirs 

ardens avec lesquels on prétend qu'Ârchimède incendia la 
flotte romaine sous les ordres de Marcellus ; on ne sait d'où 
est venue cette tradition sans fondement (5). 

4. 11 est rare que l'on rencontre un jurisconsulte qui plaide , un 

médecin qui prenne des médecines, et un théologien qui soit 
bon chrétien (5). 

5 . Il est difficile de dire quel est le plus grand fou , de celui qui 

dit toujours la vérité , ou de celui qui ne la dit jamais (5). 

6. Un homme ayant consulté le philosophe Bias pour savoir s'il 

devait se marier ou se vouer au célibat, celui-ci lui répondit : 
Ou la femme que vous épouserez sera jolie, ou elle sera laide : 
si elle est jolie , vous épouserez une Hélène ; si elle est laide , 
vous épouserez une Furie; ainsi ne vous mariez pas (7,8). 

7. César, à la bataille de Pharsale , dit à ses soldats de tirer aux 

visages des gens de Pompée ; ils le firent , et eurent l'avan- 
tage (H), 

8. Fléchier était fils d'un épicier. On dit que, dans un moment 

d'humeur, un évêque lui reprocha la bassesse de sa nais- 
sance, et que Fléchier lui répondit : Monseigneur, il y a cette 
différence entre vous et moi, que si vous étiez né dans la 
boutique de mon père, vous y seriez encore (5, 7). 

9. Un ambassadeur turc demandait à Laurent de Médicis pour- 

quoi on ne voyait pas à Florence autant de fous qu'an Grand- 
Caire. Laurent lui montra un monastère , et lui dit : Voilk où 
nous les enfermons (3, 5). 
10. Sémiramis ayant fait construire son tombeau, y fit graver 
cette inscription : Que le roi qui aura besoin d'argent fasse 
démolir cette tombe; il y trouvera un trésor. Darius la fit 
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ouvrir , et , au lieu d'argent , il y trouva cette autre inscrip- 
tion : Si tu n'avais pas été mauvais homme et d'une avarice 
insatiable , tu n'eusses point remué les cendres des trépassés 
(7, 15). 

il . Le pauvre qui se montre reconnaissant d'un bienfait eût été 
généreux » s'il fût né riche (15). 

12. Comme on s'étonnait qu'un homme eût donné sa fille en ma- 
riage k son ennemi : C'est pour me venger, dit-il. 

15. Un paysan se promenant un jour dans les rues de Paris, passa 
devant la boutique d'un changeur, et n'y voyant qu'un homme 
occupé à écrire , il eut envie de savoir quel commerce on y 
faisait. Il entra, et demanda ce que Ton vendait. — Des tètes 
d'àne , répondit le changeur. — Il faut croire, reprit aussitôt 
le paysan, que vous en avez un grand débit, puisqu'il n'y 
reste plus que la vôtre (5). 

VOCABULAIRE. 

I 

1. Pauvre diable, moêcalzône. Je sais bien moi, <o ben to. Je ferais, avréi a 
fàre. — 5. Aucun (vù\fe% p. 135, § 12). Ardent , ustôrio. Arcfnméde. MareéUo. 
D'où, dônde. — 4. D est rare (tournez), est chose rare. Rencontrer, incontrdre. 
Plaider, Utigére. Prendre, pigliâre. — i5. (Tournez) est chose difficile. Plus grand, 
magqiâr. Vérité, véro. — 6. Bias, Biànte. Devoir, avère a. Se marier, pigliàr mô- 
glie. Se'vouer au célibat, itàre scâpolo. Épouser, menàre. Joli, béUo. Laid, bruUo, 
Hélène, Élena» Ainsi, per quésto. Se marier, ammogliàrsi. — 7. Césare. Farsâglia. 
Au visagCi^ nella figura. Gens, soldâti, Pompéo, Ils le firent, eost fécero. Eurent 
Tavantage, viwero la battdgUa. — 8. Humeur, malavôgUa, Bassesse, vilià. De sa 
naissance, dei $u6i natàU. [Naître, ndicere, irr. ~ 9. Tûrco. Lorén&o d^ Média. 
Pourquoi, jvercA^. A Florence, in Firénze. Autant... que {voyez p. 81, § 14), nd 
Gran Càiro. Montrer, additàre. Enfermer, rinchiudere. — 10. Semrâmide. Gon- 
suruire, fabbricâre. Graver, intagliàre. Que le roi, etc. (voyez p. 196, § 14). 
Dàrio. Au lieu, invéce. Argent, danâro. Mauvais, malvdgio. Tu n'eusses (§ 15). 
Remuer, tvrbdre. — 12. Gomme on s'étonnait, maravigliàndûsi o/ocno. — 
15. Pjaysan, coniadino. Se promener, girâre. Dans {voyez p. 167, § 15). De- 
vant la, dalla. Ghangeur, cambiavalûu. N'y voyant, non vi icorgéndo. Envie, 
vâglia. Y, quivi. Faisait (§ 5). Ge que, che côsa. Vendait (§ 5). Reprendre, ripi- 
gliâre. Aussitôt, iùbito. Débit, êmércio» Y, vi. Rester, rimanére. 
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LEÇON XXVII. 



DE L'INFINITIF, DU GERONDIF, DU PARTICIPE PRESENT ET DE 

L'ADJECTIF VERBAL. 



exercice: mnémonique. 



Biségna andàr càuto nel parlâre. 

Si puô dire quéUa éuere véra àrte che 
noR appàre éssere àrte. 

Dicesi trôppa diligénza nel dipingere és- 
sere Dociva. 

Nel parlâre son tollerâbilî alcûne cése 
che Don sono néllo icrivere. 

Tutti lôdano la fdggia del sûo cantâre. 

Una bùrla per estera détta fuôri di 
tempo pu5 diventàre un*offésa. 

// parlàr p6co, il far assâi e M non latt- 
dâre se stésso séno virtù rare. 

La mig^iôr via per conseguir Êivôri è il 
meritàrli, 

I Toscâni s6no acotissimi nel motteg- 
giâre. 

Non il comnciAre, ma il perseverâre è 

dégno di )6de. 
Guârdati dal vanidre le cése tue. 
Le campâne si conéscono al sumàrt e 

gli uômini al parldre. 
Al primo vedérla la sorprésa mi ha 

tradito. 

II trôppo eastigdre fa âpésso péggio» 
rare. 

Lo sperdr neWawenire è pazzia. 



Il faut être prudent dans ee&'discours. 
On peut dire que le véritable art est ce- 
lui qui ne se dévoile pas. 
On dit que trop de soin dans la peinture 

est nuisible. 
On passe dans la conversation une foule 

de choses qui étant écrites ne seraient 

pas reçues. 
Tout le monde vante la méthode de son 

chant. 
Une plaisanterie dite à contre-temps 

peut devenir une offense. 
Parler peu, agir beaucoup, et ne pas 

se louer soi-même, ce sont des vertus 

rares. 
La meilleure voie d'obtenir des faveurs 

c'est de les mériter. 
Les Tçscans sont très-mordans dans 

leurs railleries. 
Ce n'est pas à*enireprendre, mais de 

persévérer qui est digne d'éloges. 
Garde-toi de vanter tes actions. 
On connaît les cloches à leur son et les 

hommes à leur langage. 
De prime abord la surprise m'ft trahi. 

Les punitions trop fartes rendent sou- 
vent plus méchant. 

Cest une folie que de mettre son espoir 
dans l'avenir. 
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La féUa erescénte sboccâva da 6gni 

parte. 
Non s^indûce mai riso col dileggiâre 

un mîsero. 

10 giûdico il môndo éssere sémpre stâto 
ad un medésimo médo. 

So l'ànimo vôstro éssere accéso di giu- 

stissimo sdégno. 
È mélto prôdigo néUo spéndere. 
Gran dormir non è sénza ségni, gran 

parler non è sénza menzôgne. 

YeiTÔ da v6i qoésti âltri due venerdi 

vegnénUÙ 
La mattina seguénte andô via. 
y^è maggiôr contento nel dàre che nel 

rieévere. 
Ragionàndo si passa il tempo. 
Glî crébbe il sénno col crêscere dell'età. 
Non dorméndo, ma vegghidndo e slu- 

diàndo continuaménte si acqufsta. 

Qoàl frûtto trâe l'uémo dal sùo tânto 
affaticârsi? 

11 viver parcaménte fa V u6mo sàno. 
Che cos'è quésto véstro tânto doUrvi? 
Quânto è divérso il dir^ dal fâre ! 



La foule croissante débouebait de toutes 
parts. 

On n'excite jamais le rire en raillant 
un malheureux. 

Je pense que le monde a toujours été 
tel qu'il est. 

Je sais que votre cœur est enflammé 
d'une juste colère. 

Il est fort prodigue dans ses dépensée. 

Un long sommeil n'est pas sans songes, 
une longue conversation n'est pas 
sans mensonges. 

J'irai chez vous les deux premiers 
vendredis prochains. 

Le matin suivant il s'en alla. 

Il y a plus de satisfaction à donner 
qu'à recevoir. 

Tout en causant le temps passe. 

Son jugement se développa avec l'âge. 

Ce n'est pas en dormant que l'on pro- 
fite, mais bien en veillant et en étu- 
diant sans cesse. 

Quel avantage l'homme retire-t-il de 
toutes les peines qu'il se donne ? 

(Jne vie sobre entretient la santé. 

Que signifient toutes ces plaintes? 

Que de difiFérence entre dire et faire ! 



RÈGLES SUR L'INFINITIF. 



INFINITIF A Là PLACE DE LA TROISIÈME PERSONNE d'uN TEMPS DE VERBE. 



§ 1. Lorsqu'une phrase est formée dune proposition principale 
et d'une proposition subordonnée liées par la conjonction que, 
comme : 

n dit que le peuple ne doit pas être trompé. 
On dit que le temps est le père de toutes les vérités, 
n crut que eèla devait suffire. 

La Volonté est libre, en italien , de traduire mot k mot : 

Égli dêee éHe il pâpolo non die éssere tngamiàto. 
Dieono che il tempo sia il pâdre di âgfd verità. 
Stimo éhe quésto dovéa bastàr£. 
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Ou bien de mettre a I'infihitif le verbe de la proposition subordon- 
née, en supprimant le que (1), comme : 

Égli diee H pépolo non dovér éssere inganndto. 
Dieono H tempo é$$ere pàdre di ôgni verità. 
Stimo quéito dovér bastdre, 

§ 2. La traduction par Tinfinitif ne peut cependant avoir lieu 
qae pour les troisièmes personnes du présent et de l'imparfait de l'in- 
dicatif et du subjonctif , ainsi que des temps composa. Il y a d'ail- 
leurs bien des cas où Ton ne peut pas se servir de cette tournure 
de phrase , qui est très-élégante et fort usitée dans le haut style , 
mais peu convenable dans le langage parlé. 

§ 3. Les pronoms-sujets il et elle se traduisent par lui et léi^ au 
lieu de égli et élla , lorsqu'on tourne la phrase par l'infinitif. Ex. : 

Tout le monde ^t qu'il fut on modèle d'éloquence. 

Sa ognâno lui éstere tidto maestro di bel dire, ou 
Sa ogmihio ch^égli è stàto maestro di bel dire. 

% 4. Les formes per avére^ per éssere^ quqnd elles sont subor- 
données à une proposition antérieure , sont encore un effet de la 
même règle ; la conjonction che est sous-entendue après le mot 
per^ et I'ihfinitif est à la place d'un temps de verbe en rapport 
avec lé nom qui suit. Ex. : 

ÉgU lo accôUe in casa, per éêure ma II raecueiUit dans sa maison , parce 
natûra il soceérrere i miteri (c'est-à- qu'il était porté naturellement à se- 
dire) perché éra sùa natûra^ etc. courir les malheureux. 

m 

INFINITIF EMPLOYÉ COMME SUBSTANTIF. 

§ 5. Tout infinitif italien peut être employé comme un substanr 
tif^ et figurer dans la phrase comme sujet ou comme régime direct 
OU indirect du verbe. {Voyez pag. 41, § 3.) Employé ainsi, il a l'a- 
vantage de représenter presque en action l'idée du nom qu'il rem- 
place. Ex. : 



(i) Cest là ce qu'on appelle en latin la règle du que retranché, règle qu'on ne 
peut cependant pas appliquer dans tous les cas à la langue italienne. 
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' Mi pidce môUo il 9ûo fàre. J'aime beaucoup ses manières. 

Net danzdrey éUa non ha pari al môndo. Elle n'a pas son égale pour la danse. 

Dal parldre $i eonâice Pintémo dégli u6- On connaît le cœur des hommes à leur 
mini. langage. 

§ ô. Voici comme un habile historien moderne peint par le moyen 
A* infinitifs-substantifs le mouvement d'un camp qui se prépare à 
un assaut : 

Q^indi éra nel câmpo un andàre, un ventre, un urtâni d'uômini e di edrri, un 
forbir d'drmi, un apparecchiàre di mdcchine murâli, che l*dere ne éra a mâlta di" 
ttdnxa introndto (i). 

Aussi n'entendait-on dans le camp que des hommes et des chars qui allaient 
et venaient» s'entre-choquaient tour à tour. Là, des soldats fourbissaient leurs 
armes, d'autres préparaient ici les machines pour abattre les remt>arts; 'et tel 
était le bruit, qu'il retentissait à une grande distance. 

§ 7. En italien,* on traduit par V infinitif -substantif \^% infinitifs 
français des phrases suivantes et autres semblables. 

11 en coûte plus cher pour entretenir un È più costôM audi il mantenêre un vim 
vice que pour élever deux enf^s. che l'allevdre due figUuôli. 

CTest une grande folie que de vivre pau- È gran pazzia il viver pôvero per morir 
vre pour mourir riche. ricco. 

C'est un talent que de dire beaucoup etk È virtii il dir môlto in pôchi détti. 

peu de mots. 

... 

liV GIÉRONDIF. 

§ 8. Le gérondif exprime, dans les deux langues, une action qui 
n/est relative qu'au sujet. En français, il est ordinairement précédé 
de la préposition en , qui se trouve quelquefois sous-entandue. Ex. : 

La calomnie va toujours en croissant me croissant. 

§ 9. En italien, le gérondif est terminé par àndo pour la première 
conjugaison , et par ^iVDo pour les deux autres. La préposition m se 
trouve traduite par in, mais on la sous-entend presque toujours. Ex. : 

La ealûnnia va tuUéra crescendo. 



(i) Stâria délia colénia di Cdlata, âa Ludovigo Sàuli. 
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l 10. Le sttjet accompagne souvent en italien le gérondif , aGn 
d'ajouter plus de clarté k l'expression. Ex. : 

Voyant son frère blessé, il dit. Égli vedéndo il fràtétlo ferUo, di$$e. 

§ 11. Le gérondif forme des ita1ianisméi& quand il est précédé dés 
Yerbes mandâre^ ventre^ stâre^ andâre — envoyer, venir, rester, 
aller. {Voyez pag; 196, § 12.) 

Égli la mmutb ^fregândo. Il renvoya prier. 

Vôi $tdte pensândo. Vous pensez, vous êtes pensir. 

/o mi vénni aceorgéndo. Je m'aperçus. 

Égli va dicéndo. Il dh, fl est en train de dire. 

LE GÉRONDIF TRADUIT PAR l'iNFINITIF. 

§ 12. Nous venons de voir que le gérondif marque une action. Otr, 
il y a des cas où cette action peut servir àe moyen pour en produire 
une autre ; ou bien elle peut servir elle-même k indiquer la manière 
dont est produite cette autre action. Par exemple, si nous disions : 

En enseignant on apprend, 

le gérondif enseigkant indique évidemment ùnë action qui sert dé 
moyen à produire l'action d'APPREKDEE. Si, au contraire, on dit : 

Il s'est noyé en traversant la rivière , 

< 

le gérondif traversant indique la manièf'e dont on s'est noyé. Or, 
dans ces deux cas , on peut en italien se servir de l'infinitif précédé, 
soit de la préposition con, aj'ec^ quand le gérondif indique le moyen, 
soit de la préposition in , dams , quand il marque le comment , la 
manière , la cause finale. On ajoute, si l'on veut , l'article simple k 
ces prépositions , afin d'exprimer l'idée dans un sens plus déterminé. 
Nous dirons donc : 

Coll*insegnâre s'impàra. 
Égli si è annegàto n0l trapassdre il fitSme, 

% 13. On peut encore remplacei: le gérondif par l'infinitif, en le 
faisant précéder des prépositions a>-pour marquer une idée de ten- 
dance, et per pour indjquei; la. cause. Ex. : 

Al vedérlo argonientâi che nonéracon- En lé voyant^ je conclus qn'il n'était pas 

iéiao. .''■■'■ content. 

Fer étser venûtotârdi non trmiàfiUpô' , Èisktii verni tard, U ne trouva plus 

sto, de place. 

15 



2^ DE l'infinitif, ou gérondif, du participe présent 

§ 14. Ces règles n'empêchent pas que la Vokmté ne soit libre de 
faire aussi usage d€Kla désinence naturelle du gérondif, puisqu'on 
peut tout aussi bien dire , insegnândo s'impâra , etc. Mais l'infini- 
tif est souvent préférablip' dans ce cas , parce que , en même temps 
qu'il exprime mieux Tidée, il a un son plus doux que les désinences 

ÂNDO et ÉNDO. 

DU PARTICIPE PRISSENT (1). 

§ 15. Le participe présent exprime toujours une action , et peut 
se rapporter également au sujétion au régime. Il est terminé en ita- 
lien par ante pour la première conjugaison ^él^ par en^ê pour les 
* deux autres, comme : ondeggiànte^ spargénte^ langtiénte, — flot- 
titfit, répandant, languissant. Ces désinepces prennent le genre et le 
nombre du nom auquel elles se rapportent : çapélli ondeggiâmi 
sugli orner i — des cheveux flottant sur les épaules (S). . 

§ 16. Il y a de très-grandes différences ^tre le français et Vitalien 
dans remploi du participe présent. L'action que ce participe exprime 
en français est bien souvent reproduite en italien par d'autres mots, 
sans que la pensée en soit altérée. On dira, par exemple, en français : 

L'antropophage est un homme vivant de û^air humaine. 



(1) « J'ai vu un homme qui se promenait en lisant; >.— ici le mot Ihant est gé- 
rondif, parce que le sujet &ît d^eux actions simultanément, celle de se promener 
et^ celle de lire. Mais si je dis : < J'ai Vu un homme lisant , > alors iûitmt est un 
pABTi£iPE PRÉSENT, le sujct nc Êùsaut qu'uuc seule action, celle de lire. G^te 
observation importante aidera les -^rangers à distinguer en français kr gérondif 
du participe présent , et par suite à jfes bjen traduire en iulîen. 

(â) J'ai déjà fait observer à la page 445 ^que la phrase passive domine dans la 
langue italienne, comme la phrase m^^âe dans la langue ûrsaiçaise. L'élève ob- 
servateur remarquera encore ici l'existebêe de ce principe d'unité. Par le Eut 
méme^e son accord avec le nom, le participe prés^t italien perd nécessaire- 
ment de sa propriété active ; l'action qu'il exprime ne s'offre réeUement à l'es- 
prit que dans un sens passif. Aussi ne prd(JiptTil,qi|'un effet bien faible le peu de 
fois qu'il est employé en itali^. An contraire^ le |iartîeipe présent français, en 
conservant, dans tons les cas, la signification active, donne sans nul doute k la 
phrase betfucoup de concision et d'énergie ; ce qui en rend FuBage assez fréquent 
dans le bon §tyle. 
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Ed italien , on pourra dire avec le parlieîpe présent : 

Vantropôfago è un uômo vivénte di cerne umdna ; 

oa, d'une manière peut-être plus usitée et moins affectée : 

L'arUropôfago è un uâmo che vive di càrne umàna. 

§ i7. U existe de même beaucoup de participes présens italiens 
qu'on ne pourrait pas toiyours rendre en bon français par d'autres 
participes équivalons. Ex. : 

La naiûra non pab fur mâU^ e sola- La nature ne peut mal 'fiûre, et tout 

mente Imâne tan ie côte da lit proce- ce qui vient d'eUe ne peut être que 

déntî. bon. 

ÉgU non itovb effétti corrispondénti ai 11 trouva que les effets ne répondaient 

mai penméri, pas à ses idées. 

§ 18. Il faut remarquer que les deux participes procedénti et cor- 
rispondénti peuvent être remplacés, en italien, par une autre 
forme verbale, en disant : che da léi procédonoj che corrispon- 
dévano. Au reste, comme le participe présent peut toujours être 
remplacé par une autre forme verbale , on pourra se servir de ce 
moyen lorsqu'on se trouvera embarrassé pour le rendre d'une lan- 
gue dans l'autre/ Par exemple , pour traduire — je vois un homme 
lisant — une femme courant. — on sera sûr de ne pias se tromper en 
disant : védo un uômo che légge , ûna donna clie côrre ; tandis 
qu'on pourrait se tromper, et Ton se tromperait en effet , si Ton di- 
sait : to védo un uômo leggénte; ûna donna corrénte. Il en sera 
de même pour le participe présent italien k traduire en français. 

DE L'AOJE€TIF VERBAL. 

§ 19. Cet adjectif a, dans les deux langues, la même terminaison 
que le participe présent , et il s'accorde également avec le nom qu'il 
modifie. Quoique d'un usage assez fréquent en italien , on rencon- 
trera bien des cas où un adjectif verbal français ne pourra pas être 
rendu par un autre adjectif verbal italien , et vice versa ; voici des 
exemples : 

J'ai la main tremblante. lo ko la màno tremàMe. 

« 

U a les yeux étincelans. Ha gli ôcthi $cintiUànti, 
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Différences : 

Ils étaient plutôt mourans que vivans. Érano pià môrii che vivi. 
Une femme obligeante. Una donna offidésa. 

Des hommes prévoyans. Vômini avvedÛH. . 

THÈME. . 

SUft LES INFINITIFS , LES GÉRONDIFS , Etc.' 

\ . Les anciens prétendaient que le premier bonheur est de né ^às 
paître^ le second de'mourir promptément (1 , 5). 

2. Les épicuriens ont nié Fexistence de Tâme, et n'ont reconnu 

que les principes physiques; ils disaient que les dieux ne se 
mêlaient pas des affaires de ce mondé (l). 

3. Le philosophe Gléantbe gagnait sa vie en puisant de Teau pen- 

dant la nuit , ain de se livrer^à Tétude pendant le jour (12). 

4. Apelles peignit iine grappe de raisiç avec tant de naturel , que 

plusieurs oiseaux, en la voyant,,, vinrent la becqueter (15). 

5. A Rome, un père émancipait son fils eii lui donnant un làotfr* 

flet(12).' ''/..: 

6. Où voit k Paris plusieurs, académies tendant k un bot toùt-à- 

fâit opposé. Il y a, par exenij^le, racâdémie de musique exci- 
tant les passions, et les cours de philosophie pour les calmer ; 
des académies d'armes enseignant k'tuer les hommes, et iV 
cadémie de médecine s'étudiant k les conserver (1 5, 1 6 ou IS). 

*ï. On adressait des reproches k on philosophe, parce qu'il avait 

laissé périr de préférence sa femme et ses enfanè pour sauver 

. son ami ; mais lui s'excusait en disant qu'il était beaucoup plas 

difficile d'avoir un ami qu'une femme et des enfans (4, 1 2, 1 , S). 

8. Le peintre Bellini , maître du Titien ^ se trouvant k Constanti- 
nople; peignit la décollation de saint Jean-Baptiste par ordre 
de Mahomet n. Le sultan, en loyant la peinture, avertit 
l'artiste d'une erlreur, consistant en ce que le côu saillait 
trop au-deik de la tête; et pour lui faire mieux juger de l'ef- 
fet naturel , ayant demandé un esclave, il lui fit couper la 
tète , en montrant au peintre comment , en se séparant du 
tronc , le cou se retirait entièrement. Le peintre, épouvanté 
.de cette barbarie, prit congé du sultan, et partit sur-le- 
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champ, craignant qu'un jour il ne lui arrivât k lui-même 
quelque aventure de ce genre (8, i2). 
9. Les hommes, en général, ressemblent k ce misérable prjince 
régnant sur les côtes de la Guinée , qui, assis au pied d'un 
arbre, ayant pour trône une grosse pierre, pour gardes 
quatre nègres armés de mauvaises lances de bois , disait à 
quelques Français : Parle-t-on beaucoup de moi en France 
(15)? • . . \ 

VOCABULAIRE. 

1. Ancien, aniico. Promptement, presto, — 2. EpicuréL Ont nié, ont re- 
connu (traduisez par le passé défini). Ne... que...., soUànto. Physique, fitico 
Se mêler des (tournez}, entrer dans les.— 5. Gagner sa vie {voy. p, 119, § 13, 
14). Puiser Feau, cavàr àequa» Pendant la, in tempo di. Afin de, per. Se livrer, 
atténdere. Pendant le jour, di giorno, — 4. Apélle, Peindre, dipingere^ irr. Avec 
tant de naturel, cost al naturàle. Venir, venire a^ irç. — S. Soufflet, schiàffo, 
— 6. On voit (voy, pag. 147, $1,2). Plusieurs, paréechie, But, fine* Tout-à-&it, 
del tûtto. Opposé, oppâsto, exciter, muôvere, DVmes, dischérma. Tuer, ammaz- 
«flr^. S'étudier à, studiârsi di.-^l. Adresser des reproches, fat rimprôveri. De pré- 
férence , a preferénza. Périr, perire. Sa femme, ses enfans (voy. p. 120, § 17), 
m^qtie, figli, — 8. Tiziâno, In Coitantinôp'oli, San Giondnni Battista. Par, per. 
Maométto, CSonsiâtant en ce que, cioè che. Saillir, sopravansdre.- Au-delà de, da, 
Tétç, câpo. Juger de , vedére. Ayant demandé, fâùo a se venire. Couper, tron- 
cdre. Tête, testa. Montrer, dimostrâre. Se séparer, dividersi, § 13. Tronc, ô^m/o. 
.ËBtièrçment, affàtto» Se retirer, ritirârsi^ Épouvanté,- intimorito. Prendre 
congé de, licenzidrsi da. Sur-le-champ, fûbito^ Craindre, àuhitâre. Quelque 
aventure de ce genre, un simile scherzo, A lui-même, a Mi pûrè. Il ne lui (sup- 
primez). Arriver, awenire, — 9. En général, ^enera/m^nre. Ressembler à, ^omi- 
giiàre. Régner, domindre, Cdte, c6st€i, Guinéit. Qui (tournez), lequel. Nègre, né- 
gro, P4rie-M>n {voy, pag. 150, § 16). 
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LEÇON XXVUI. 

DU PARTICIPE PASSÉ. 



EXERCICE MNÉMQNÏQUE. 

ÉgU è aggravàto di débitî. Il est accablé de dettes. 

Son eonsumd^o da^liti. Je suis dévoré psiv des procès. 



230 



DU PARTICIPE PASSÉ. 



Non d siâmo fdtii aloûn mâle. 

Ci abbiâmo fàtio aprfre. 

FitiUo H discôrso, andô yla. 

Apérii gli ôccbi, non riconôbbi nes- 

sâno. 
încontrâtùlo solo, il menai méco. 

TrdttoU) in dispâite, gli dissi sôtto 

véce 

Son cérto di avér vinia la scomméssa. 
Il padrône tomâto a cà^, e cenâto e or* 

dinàto il tûtto, anddsséne a léUo. 

Cleopâtra s'è data la mdrte. 

Le disgràzie son sémpre apparecchiâu. 

n passdto non è che un'émbra. 

Égli ba ipéii béne gli ànni suéi. 

Gbi miséria non ba mai prùvàto non sa 

compâtire. 
Ëgli mi ba fôtto budna céra. 
L'uômo dabbéne è amdto e riverito da 

tûuî. 
Son eadûto e râttomi una gâmba. 

Giûi^io alla porta, la trovâi chiûta. 

Vedûtomi in pericolo, mi cacdài a fug- 

gire. 
Spésso la verità sta occulta. 
L'onestà una vôlta macehidta non ri- 

tôrna mal più al primo grado. 
DamanddtogU cbi égli éra, ed ésSO ri- 

$p6sf(mi, mostrâi di conéscerlo. 

• 

Il fuéco è spdrso in ttHta la natûra. 
Le bëstie bànno la sorte di nàscere ve- 

tHte. 
Déve avéte pescdte quéste belle notizie ? 

Domeneddio mi ba ddto del béne. 
n deménio non entra se non dôve trèva 

Tûscio apéfto. 
Checôsa avéte $êntUo dire ? 
Me llia fdtta , lo sciaguràto ! 
' Ho sémpre o(Udto le adulazioni. 



Nons ne nous sommes faU ancun mal. 
Nous nous sommes fait ouvrir. 
Le discours achevéy il s'en alla. 
Ayant ouvert les yeux, je ne reconnus 

personne. 
Voyant rencontré seul, je remmenai 

avec moi. 
Voyant tiré à l'écart, je lui dis tout 

bas.... 
Je suis sûr d'avoir gagné le pari. 
Le maître étant revenu à la maison, ayant 

soupe et ayant arrangé le tout, alla 

se coucber. 
Cléopâtre s'est donné la mort. 
Les malbeurs sont toujours tout prêt$. 
Le passé n'est plus qu'une ombre, 
n a bien employé ses années. 
Celui qui n'a jamais éprouvé la misère 

ne sait pas y compatir. 
Il m'a fait bonne mine. 
L'honnête bomme est aimé et respecté 

de tout le monde. 
Je suis tombé et me sois cassé une 

jambe. 
Étant arrivé à la porte, je la trouvai 

fermée. 
BTétant trouvé en danger, je me mis à 

fuir. 
Souvent la vérité reste cachée. 
L'honnêteté une fois ternie ne reprend 

jamais ses avantages. 
Lui ayant demandé qui il était, et loi 

m'ayant répondu^ j'eus l'air de le 

connaître. 
Le feu est répandu dans toute la nature. 
Les animaux ont le bonheur de naître 

vêtus. 
Où avez-vous été pêcher toutes ces bel- 
les nouvelles ? 
Le bon Dieu m'a donné de la fortune. 
Le diable ne se j présente que là où il 

trouve la porte ouverte. 
Qu'avez-vous entendu dire ? 
Il m'a bien attrapé, le misérable ! 
J'ai toujours détesté les flatteries. 
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Poverina ! perdiè vi ha eaedâia via? Pauvre fille ! pourquoi vous a-t-il ckoi- 

È fkMàto aU*ii8cio mi (>àpe. Il me semble qu'on a ftappé. 

Vi pièce quésta tôrta ? Tho fàtta fàre a Aimez-voûs cette tourte ? je Tai fait 
posta. . faire exprès. 

THÉORIE DU PARTICIPE PASSÉ. 

§ 1. Pour l'intelligence des règles comparatives qui vont suivre , 
les élèves se rappelleront que le participe est ainsi nommé parce qu'il 
participe de la nature du verbe et de celle de Tadjectif. 

PARTICIPE PASSÉ ÀVBC L'AUXILIAIRE AVOIR. 

§ 2. La Volonté conservant toujours son empire sur la langue , a 
la faculté , en italien , de pouvoir considérer le participe , ou tout-b- 
fait comme un simple adjectifs ou bien comme un verbe. 

§ 5. Elle le considère comme adjectif iouie» les fois que le régime 
direct auquel il se rapporte doit fixer davantage Tattention , et figu- 
rer dans la phrase comme idée donûnante. Dans ce cas, le participe 
s'accorde, comme un adjectif, en genre et en nombre avec ce ré- 
.^ gime , quelle que soit la place de celui-ci. 

§ 4. La Volonté considère le participe comme verbe , lorsqu'elle 
veut présenter l'action de ce verbe en première ligne , et eSacer, 
pour ainsi dire, les autres mots par son énergie. Le participe est 
alors invariable. 

§ 5. Ainsi pour traduire : 

Que de malheurs nous avons soufferts ! 

Nous dirons en italien , si l'on veut que le mot malheurs occupe ex- 
clusivement l'esprit : 

QuàtUe disgrâxie abbiàmo sofférte ! ou iofférie abbiàmo ! 

Si l'on désire, au contraire, présenter l'action de souffrir comme 
expression dominante , on dira : 

Q^ànte di*grà%ie (Ébbiàmo sofférto ! ou sofférto abbiàmo! (1) 

§ 6. Cette règle si simple , appuyée de Fautorité de tous les clas- 



(i)Cest une inversion élégante et très-usiicc que celle de placer le particip 
devant son auxiliaire. 
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siques italiens, si conforme cTailleurs au génie. de notre langue, et 
basée sur le principe invariable de Y indépendance intellectueUe , 
nous montre que lorsque le participe passé est construit avec le verbe 
AVOIR, on peut en italien , selon le point de vue sous lequel on en- 
visage lidée , l'accorder ou non avec son régime direct , n'importe 
oti celui-ci est placé. 

§ 7. Cependant ce qui détermine bien souvent la Volonté poar 
Taccçrd ou rinvariabilité du participe avec son régime , ce sont les 
lois de Teuphonie , dont les oreilles italienne^ sont si jalouses. 

§ 8. Les mots de la langue italienne étant tous terminés par des 
lettres qui se prononcent , il faut qu'il s'établisse naturellement un 
accord d'harmonie parmi toutes ces désinences > afin que leurs sons 
agréables puissent ajouter toujours quelque effet k l'expression de la 
pensée ; c'est pourquoi on évite en italien de faire rencontrer des dé- 
sinences trop disparates entre elles pour le genre et pour le nombre. 
Nous expliquerons mieux ces règles par les exeniples qui suivent. 

PARTICIPE AVEC LE VERBE ÊTRE EMPLOYÉ POUR LE VERBE AVOIR. 

§ 9. En français , le verbe être est souvent employé pour le verbe 

AVOIR, comme: ,-. ' 

Elles se soBt lait attendre. 
• Ils se sont dit des grossièretés (1). 

Le participe français est et dpit être invariable dans cette sorte de 
phrases; mais , en italien , on ne pourrait pas dire sans choquer l'o- 
reille : étteno si sono fâtto aspettâre ; éssi si sono détto villanie. 
Il faut ici que la désinence du participe soit en rapport d'barmonie 
avec le nom qui nous occupé le plus, ^r il répugnerait & l'euphonie 
de laisser un participe «au singulier tout à côté de noms au pluriel. 

§ 10. Pour tous les cas où le participe estaccompagné du verbe 
ÊTRE , remplaçant le verbe avoir, nous établirons donc en principe : 

1® Que le participe suivi d'un infinitif s'accorde avec son sujet, 
comme: < . 

ÉUeno »i s6m fdlte aspetiàrê^ 



(1) Elles ont fait attendre elles. — Ils eut dit des grossièretés à eux 
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2^ Que le participe s*accorde avec son régime lorsque celui-ci est 
au pluriel ainsi que son sajet , comme : 

Èsti si sôno dette déUe viUanfe. 

§ 11 . Lorsque dans ces sortes de phrases le sujet est au singulier, 
le participe demeure invariable , ou bien il s'accorde avec son régime 
(§ 6). C'est l'oreille qui en détermine le choix. Ex. : 

Je me suis coupé les cheveux. Jo mi sâno tagliâto i capéUi. 

Elle s'est coupé la main. Éïla si è tagliâta la màno. 

Dans le premier exemple, tagliâto est invariable, parce qu'il sonne 
mieux que lo rni sôrm tqgliâti i capélli; àms le second exemple, 
le participe étant an milieu de deux féminins , il vaut mieux lui don- 
ner la désinence de ce genre, parce que Toreille serait choquée 
d'entendre , dans ella si è tagliâto la mâno , une désinence mascu- 
line au niilieu de deux noms féminins. 

§ 12. Enfin, lorsque le sujet est au pluriel et que le régime est au 
singulier, le participe s'accorde , par euphonie , avec le sujet. Ex. : 

Elles se sont cassé une jambe. Ésse si sôno rétte ûna gdmba. 

Ici l'oreille serait choquée d'entendre ésse si sôno rotto ou rôtta 
ûna gamba. 

§ 13. Dans ces phrases et autres semblables, on peut en italien 
remplacer éssere par avère , et de même que le Tasse a dit : Nôi ci 
avrémmo propôsto un angusto prémio — nous nous serions pro- 
posé une modique récompense — on pourra dire aussi : Essi si hânno 
détto ou dette délie villafiie; io mi ho tagliâto i capélli^ etc. 
Dans ce cas, le participe ayant un régime direct s'accorde avec lui 
à volonté , comme au § 6. 

' PARTICIPE AYANT POUR RÉGIME LES PRONOMS LO OU IL, LA, Uy LE. 

§ 14>. Le participe italien , lors même qu'il est suivi d'un infinitif, 
s'accorde avec les régimes /o , /a, li , le , parce que ces pronoms, 
représentant l'idée dominante de la phrase, appellent naturellement 
toute l'attention (§§3,4, 5). Ex. : 

J'ai écrithier à ma mère, et je Tai priée Ho scritto iéri a mia mâdrcy e l'ho pre- 

de m'envoyer de Pargent. gdta di mandârmi del danâro. 

11 est allé chez ses cousines , et il les a Égli è andàto dalle sue cugine, e le ha 

fait danser. fàtle ballâre. 
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§ 15. Par la même raison, le participe passé ayant pour régime 
direct les pronoms me , te , nous , vous , doit s'accorder en genre et 
en nombre avec les personnes que représentent ces pronoms. 
Comme : Le maître vous a appelés— i/ padrône vi ha chiamdti — 
il m'a employée ~ églL mi ha impiegàta — je vous ai servies — 
io vi ho servite . 

PARTICIPE PASSÉ AVEC L'AUXILIAIRB ÊTRE. 

§ 16. Le participe passé, quand il se combine avec le verbe être, 
s'accorde en italien, comme en français, avec son sujet. Ex.: 

Il est tombé ; elle est tombée. Égli è cadûto ; élla è caduta. 

Us sont tombés ; elles sont tombées. Éssi sôno cadûii; é$se sônô cadute. 

§ 17. Tout participe employé sans auxiliaire , s'accorde également 
dans les deux langues avec le nom qu'il modifie. Ex. : 

Une maison habitée. Vna casa abitàta. 

Des peuples éclairés. Dei pôpoU illuminâtL 

« 

VERBES AUXILIAIRES SOUS-ENTENDUS DEVANT UN PARTICIPE. 

§ 18. Lorsque le participe est précédé des mots ayant ou étant , 
et qu'il se trouve dans une phrase incidente où le sens est suspendu, 
•et fait attendre la proposition principale , on peut sous-entendre , en 
italien , avéndo et esséndo , et l'on place assez ordinairement le 
participe au commencement de la phrase en le faisant accorder, si 
l'on veut , avec le nom auquel il se rapporte. Ex. : 

Voltâtomi$ûbUo,evedûtO€h^éiseneri$e,glitnenài $i grande il fmgno in ûaa 
témpia che, wenûtgf eddde céme mârto^ (Gellini.) 

M^étant rétourné aussitôt, et ayant vu qu'il s'en moquait, je lui portai un si 
grand coup de poing sur une tempe que, s'étant évanoui , il tomba comme 
mort. 

§ 19. Pour traduire — les chevaux qu'il m'a vendus — la lettre 
que je lui ai écrite — le consentement que je lui ai donné — et an- 
tres phrases semblables, on peut dire littéralement : / cavàlli che 
mi ha vendûto ou vendûti; la léttera che gli ho scritto ou 
scrttta ; il consénso che gli ho dâto ; ou bien avec élégance , en 
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sopprimant par ellipse le que et Taiixiliaire : / cavâlli vendûtimi ; 
la léttera scrittagli; il consénso dcUogli. 

Le participe figurant dans ces dernières phrases comme adjectif, 
prend le genre et le nombre du nom auquel il se rapporte (§ 5). 

§ 20. On dit en français — après qu'il eut écrit — lorsqu'il aura 
In mon livre — lorsqu'il sera arrivé , etc. Eu italien, on ne traduit 
pas les mots aprAs et lorsque , et Ton dit : corne égli ébbe scrttto ; 
corne égli avrà létto il mio libro ; corne sarà giûnto , ou bien : 
Scrttto ch' égli ébbe; létto che avrà il mio libro; giûnto che 
sarà. 

§ 21 . Enfin je ferai observer que le participe passé est très*souvent 
employé substantivement , comme : Gli raccontâi l*accadûto — je 
lui ai raconté ce qui était arrivé. 

OBSiaiTATIOIl. 

Une langue qui est formée , quelle qu'en soit la dérivation , ne peut 
jamais présenter qu'un seul et unique caractère , qui , comme nou& 
l'avons dit souvent , n'est que le type du caractère national. Il est 
donc nécessaire qu'il y ait dans l'ensemble du langage une unité par- 
faite ; il faut que toutes ses divisions partielles présentent le même 
caractère , et c'est là-dessus que le grammairien fonde ensuite son 
édifice grammatical. Le grammairien peut se tromper sur les moyens, 
mais il ne lui est pas permis de remplacer par un système arbitraire 
des vérités de fait. 

Nous avons vu jusqu'ici que les différentes parties du discours que 
nous avons méthodiquement examinées, offrent partout le même ré- 
sultat. C'est partout la Volonté qui , d'accord avec Teuphome , gou- 
verne le langage , qui en multiplie les formes synonymes , et qui 
choisit librement, au milieu de cette grande abondance d'expres- 
sions qu'elle a créées, celle qui lui est nécessaire pour peindre la 
pensée avec tout le coloris et toute l'harmonie possibles. 

En effet y nous avons vu qu'il n'y a presque point de locution que 
l'on ne puisse exprimer de deux ou trois manières , et ces manièrtBs 
présentent des formes propres k frapper l'imagination , ou des dési- 
nences variées au moyen desquelles on peut établir un accord har- 
monique avec tous les sons d'une phrase. 
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Je dis accord harmonique , parce que chaque mot italien étant 
terminé par une voyelle qui a un son plein et éclatant , et cette voyelle 
lelle-mème étant ordinairement une lettre caractéristique de genre et 
de nombre, il résulterait une dissonance choquante d'un mot qui 
;aurait une terminaison masculine , par exemple , et qu'on ferait suivre 
immédiatement, et sans nécessité, d'un mot dont la terminaison se- 
rait féminine. 

C'est de ce principe que découlent presque toutes les règles qui 
conce^'nent , en italien , Taccord des différentes parties du discours ; 
c'est de là aussi que doivent dériver en partie les règles de l'accord 
du participe passé dans la langue italienne. 

Les Français ont pu s'imposer des chaînes logiques pour l'accord 
du participe; l*" parce que le génie de leur langue n'admettatnt point 
les inversions , ils ont pu mieux asseoir des règles fixes ; 2^ parce 
que cet accord n'est ordinairement chez eux que pour les yeux, et 
rarement pour les oreilles. S'il en avait été autrement , les règles 
sur les participes français né seraient certainement plus les mêmes. 

THEBIE. 
SUR lE PARTICIPE PASSÉ. 

i . Le peintre Garacci , ayant été dévalisé par des voleurs, sut si 
bien dessiner leurs physionomies, et faire leurs portraits, 
qu'ils furent découverts et arrêtés (18, 16). 

%. Un avare s'était pendu à une poutre de sa chambre ; son do- 
mestique s'en étant aperçu , accourut aussitôt , et coupant la 
corde, il rendit son maître à la vie. Celui-ci, ayant reprisses 
Sfens , voulut que son domestique payât la corde qu'il avait 
coupée (16, 18,6). 

3. Quand le premier feu de la jeunesse est passé , il ne reste, la 

plupart du temps, que cendres et fumée. 

4 . Waller, poète anglais, fit en très-beaux vers latins un excellent 

panégyrique de Cromwel, tandis qu'il était protecteur. Char- 
les II ayant été rétabli en 1660, Waller lui présenta des vers 
qu'il avait faits à sa louange. Le roi les ayant lus, lui repro- 
cha qu'il en avait fait de meilleurs pour Olivier. Waller lui 
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répondit : Sire, nous autres poètes , nous réussissons mieux 
dans la fiction que dans la vérité (5, 6). 

5. Là fille d'un turc étant venue se plaindre à lui de ce que son 

mari lui avait donné un soufflet , ce bon père lui en donna un 
second sur l'autre joue en lui disant : Tu diras à ton mari que: 
s'il a donné un soufflet à ma fille , j'ai rendu un soufflet k sa> 
femme, et comme cela nous sommes quittes (16, 6). 

6. Une jeune paysanne qui avait grande envie de se marier, avait 

reçu pour dot dix écus de sa maîtresse : celle-ci, cependant, 
avant de les lui donner, voulut connaître le prétendu, et ayant 
vu que c'était un nain tout contrefait : Est-ce un monstre de 
cette sorte que tu t'es chosi pour mari ? lui dit-elle. Mon Dieu,^ 
madame , repartit la pauvre fille, quel mari peut-on trouver 
pour dix écus ? (6, 18.) 

7. Denis le tyran ayant appris qu'une comédie qu'il avait en- 

voyée k Athènes pour le concours avait été couronnée, en 
mourut de joie. Les. Athéniens dirent que, s'ils avaient prévu 
cela, ils auraient couronné Denis vingt ans plus tôt. 

8. Frédéric-le-Grand ayant demandé à un grenadier pourquoi il 

avait déserté , et celui-ci lui ayant répondu : C'est que vos 
affaires vont mal ! — Attends encore un peu, répliqua le roi, 
et si elles vont encore plus mal nous déserterons ensemble. 



VOCABULAIRE. 

1. Dévaluer, gpogliâre. Par des, da cérti (voyez p. 42, § 10). S; bien, coH bine. 
I^onyrir, scoprite^ irr. — 2. Se |»endre, impiccârsi. Domestique, semiôre. 
Apercevoir, awedére. Accourir^ côrrere^ irr. Aussitôt, presiaménte» Corde, fûne. 
Rendre à la vie, eampdre dàUa marte. Reprendre ses sens, tomate in se. — 5. 
(Supprimez quand est, et commencez par : passé le premier, etc. ) Jeunesse, çio- 
ven/à. Rester, nman^re. La plupart du temps,:// ptàc(^/i6vd/re. (Mettez cendre 
ao singulier.) — 4. Tandis qu'il, ménire ifuéstiJ Càrlo. Des vers (tournez), quelques 
▼ers {voyez p. 42, § 10). A sa, in sâa. Lire, téggere^ irr. Reprocher, rinfaççidrei 
^'itêoiùyfinziâne. — 5. Tûrco. Venir se plaindre, ricôrrere. De ce que, perché. 
Soji mari [voyez p. 117, § 2). Lui [voyez p. 54, § 25). Soufflet, êchiàffo. Un se- 
oond» tm a/lro. Joue, gôta. Rendu, ddto. Gomme cela, co^. Quittes, delpdri. ^ 
G- Jeune t»aysanne, viUanéUa. Envie, v6glia:&e marier, prénder marito. Ëcu , 
•ciUto. Maltresse, padréna. Gellenci {voyez p. 127^ 15). Cependant, perb. Avants 
prima. Vouloir, volére, irr. Prétendu, spôso» C'était {voyez p. 127, § 11). Tout 
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contre&iiy Hôrto e butérto. {Supi^rimez est-ce.... que). Cette sorte, quésia fàtta. 
Tu t'es choisi, etc. (tournez), vas-tu à te choisir pour, etc. M(hi Dieu! oh Dio! 
Repartir, ripigliàre tMto. Jeune fille, fandûlla. Quel mari (vaye% p. 108» § 14). 

— 7. Dionigù Apprendre, tapére. Qu'une, che ma -iûa. Qu'il avait envoyée 
(tournez), par lui expédiée, forme passive {voyez p. 193, § 5). Pour le concours, al 
coneôrso. Â Athènes, in Aténe. Joie, allegréxza, Atemési, Dire, dire, irr. Se, û 
(voyez p. 245, § 7). Prévoir, prevedére. Gela, quésta faecénda. Plus tôt, prinw. 

— 8. Demander, chiédere, irr. Pourquoi,* per qudljmoHvo. Il avait, éra. Gelui-d, 
quésti (voyez p. 128, § 16), Répondre, riipôndere^ irr. C'est que , perché. At- 
tendre, aspettàre. Si elles vont (voyez p» 216, § 16). Encore plus mal, pégyio. 



LEÇON XXIX. 

DES VEBBES IRRÉGULIERS.. 

(y4iye% le Tableau de ces Verbes à la fin de la Grammaure.) 



EXERCICE MNÉMONIQUE. 

;SHr quelques verbes irréguUers, et sur ptmieurs italianinnes formés avec les verbes 

ANDARE, DARE, STARE et FARE.' ^ 

Cômc stâte d'appetfto? Comment va l'appétit? 

Da nài sida in tâvola allé cinque. Chez nous on sert le dîner à cinq heu- 

4 res. 

FavofiuanOy signôri, è in tâvola. Messieurs, veuillez vous mettre à table, 

le dîner est servi. 

Égli non pose gran fàtto cura a quéllo 11 ne /if ^ pas grande attention ^ ce que 

ch'lo diui. je dk. 

10 scéUi ûna raéglie secéndo il cuér Je pris une épouse selon mon eœur« 
mio. 

S'égli mi verra a favorire, lo lo vedrh ' S'il veut avoir la com|)laisance de venir 
con sômmo piacére. me voir, je le recevrai très-voioii- 

tiers. . 

11 gûstodégliuôminioasoggéttoaroôlte Le goût des hommes eêt sujet à bien 
vicénde. des vicissitudes. 

y\ da^ébbePànimo di andàrvi in véce Auri^^-vous bien le canir d'y atter pour 
mia ? moi ? 
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Gfi ehiéti la chiâve ; apérsi, e gli ehiû$i 
subito râscio in fiicda. 

lo YÎ laseerh itère, ne yî darb briga por- 
che mi dieiàte céme andh la fac- 
cénda. 

lo rindùco quânto «o e p6s»o a </dr« a/- 

/^^o e a /Ufst dntmo. 
S'èdiito inpréda a brûtti yizj. 
Ditegli ch'égli fâecia c6me viid/0. 
Siamo cosl Bténchi che non possiàmo 

più stàre in jnédL 
Mi rbicrésce di dàrvi distûrbo, 
€bi Ua a sentfre di nascôsto parlâre di 

se, non 6de sovénte la sûa léde. 
A che ôra siéte sôlito far colaMâne? 

Fmforiu d'accomodârvi. 

Non YÎ lasciâte ddreadiniéndere il néro 

per lo biànco« 
Oggi, son io che fo le sue parti. 
Fâte vi$ta di non inténdere. 
Voi non mi daréie a erédere che il mâle 

sia sâno. 
È cosa difficile il non dar da dire alla 

génte. 
M'incrésce a quest'ôra di dàrvi incô- 

modo. 
Dâtemi un minûiolraggudgUo del fàtto. 
Chi vuâi far béne e presto, fàccia da 

N<m fdte capitale délia sûa par6Ia. 

Vi darb contézza del sùo stâto. 

Gli è anddto a mônteun diségno che gli 

preméva assài. 
Non potéi star êàldo céntro un perico> 

lo. 
In un bisôgno, fâte pur capitale di me. 
Venite a itère con nôi. 
È un ragazzo che non puè aâr férmo. 

A chi è rovinàto tûtto va alla péggio. 



Je loi demandai la clef, j'ooffris et je Ini 

fermai aussitôt la porte au nez. 
Je vous laisserai tranquille, et je ne 

YOU& tourmenterai pas, pourvu que 

vous me disiez comment %^est passée 

Fafiaire. 
Je rengage autant que je puis à chasser 

la mélancolie^ et à prendre courage^ 
Il sVs/ abandonné à de vilains vices» 
Dites-lui de faire comme il voudra. 
Nous sommes si fatigués, que nous ne 

pouvons plus nous tenir debout. 
Je suis fôché de vous déranger. 
Celui qui écoute en cachette parler de 

lui, souvent n'entend pas sa louange. 
A quelle heure déjeûne%-vaus ordinai- 
rement? 
Veuillez bien vous asseoir. 
Ne vous laissez pas persuader qu'il fait 

nuit en plein jour. 
Aujourd'hui c'est iqoi qui le remplace. 
Faites iemblant de ne pas entendre. 
Vous ne me ferez pas croire que le mat 

soit salutaûre. 
Il ^t difiicile de ne pas /aire cauier sur 

son compte. 
Je suis fâché de vous déranger dans ce 

moment. 
Donnez^moi un détail exact du £iit.] 
Que celui qui veut faire bien et vite, 

fasse lui-même. 
Ne comptez pas sur sa par<de* 
Je vous informerai de sa situation. 
Il n'a pas renvoi dans un projet auquel 

il tenait beaucoup. 
Je ne pus tenir firme contre un danger. 

Au besoin, comptez librement sur moi. 

Venez demeurer avec nous. 

C'est un enfant qui ne peut pas rester 

en place. 
Tout tourne mal pour celui qui eàt 

ruiné. 
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OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES IRRÉgItLIÈRS. 



§ 1. Andâre, dâre, stâre, sont les trois seuls verbes irréguliers 
de la première conjugaison. 

§ 2. Le verbe aller se traduit par ventre , lorsqu'il est question 
d'aller chez ou avec la personne à qui Ton parle. Ex. : Jlrai chez 
vous ou avec vous , verra da vôi ou con vôi. 

§ 3. Le verbe andâre, aller, forme idiotisme dans une infinité 
de phrases que l'on ne pourrait pas tjraduire littéralement en bon 
français. Nous avons vu que , pour exprimer qu'une action se fait 
progressivêfiiént sur différens points , on se sert du verbe andâre 
comme auxiliaire. Ex. : lo vo viaggiândo per la Frância — je 
voyage ou Je suis eh tPàin de voyager dans la France. 

§ 4. Voici les italianismes les plus usités formés avec le verbe 

ÀNDÀBE, aller. 

Quésta côsa non va fdttu, 

Fâre c&fne Da fâtto. ^ 

Il mérito va congiûnto côUa modéstia. 

Le donne vdnno trattàie con gentitéfmi 

Andàr diétto ad tlno. 

Andâre a génio, a sdngue. 

Andâre a vôto, in vâno. 

Andâre a béne. 

Andâre aU6mo,inv6liai 

Andâre a gâlla. 

Andâre alla ventûra. 

Andâre a mÔrUe» 

Andâre al bigo, 

Andâre addôsso àlnemieoi 

Andâre alla lânga^ in lângo, 

Andàrsene con Dio {ïromti.) m 

Andàr fuôri. * 

Andâr carpâni, 

Andâre in eéllera, 

Andâre in fùga. 

Andàr pàixo di àna câia. 

Andàr êieâroi 



Cette chose ne doit p^s être fsâie. 

Faire la chose comme il faut. 

Le mérite, 4oii; être accompagné dé 

la modestie. 
Les femmes doivent êire traitées avec 

courtoisie. ,. 
Suivre quelqu'un. 
Être du goût, plaire. 
Porter à £siux, ne pas réussir. 
Avoir une bonne réussite. . 
Aller d*un cdté, de Tautre. 
Flotter (pariant des liquides).. 
Marcher au hasard. 
Annufer. * ] 

Marcher dans l'obscurité. 
Marcher, courir sur l'ennemi; 
Traîner en longueur. 
Partir /s'en aller. 
Sortir. 

Marcher à quatre pattes. 
Se mettre en colère, se fâcher. 
S'enfuir, prendre la fuite; 
Être très-épris d'une chose, en raffoler. 
Être sûr. 
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Atidàr ramingo, 
Ltucidmo andàre quésio. 
€ôme è andàta la faccénda? 



Errer hors de sa patrie. 
Ne parlons pas de cela. 
Ck)mment s'est passée l'affaire ? 



§ 5. Italianismes les plus usités formés ave^ le verbq dare^ doitmbr. 



Dâre affirmo^ péna, affliziéney fasiidio, 
dolôre, piacére, 

Dâre disiûrbo, dâre ineômodo, 

Dâre a crédere. 

Dârla ad inténdere. 

Dâre ad affitto ma càta ad ûno. 

Dâre addôsso ad ûno. 

Dâre a divedére. . 

Dâre al méndo. 

Dâre ânimo ou buôr^ ànimo ad ûno. 

Mi da l' ànimo di, gli fia l'âmmç di, ci 
da l*ànimo di, ou mi da il cuâre. ci da 
il euôre di, etc. ' « 

Dârti attÔrno. ' • 

Dar bândo al dolôre, alla màliriccnia. 
Dar biâêimo ad ûno. 
Dar briga, > 

Dar ciânce, dâlr parole, 
Dar cônto. 

Dar credénza, dar féde. 
Dar la côlpa ad ûno» 
Dar coiUé%%a ad ûno. ' 

Dar del signôré', dar deWàtinOj etc. 
Dâre del vôiy dâre del tu,i 
Dar di pfgtio ad ûna côsa^ 
Dar di.pénna, 

Dar da dire, ou far dire de' fâtU ruai» 
Dar fiiôco* 
Dure ragguâglio, 
Dâre il piii minûto ragguàglio, 
Dar rétta. 

Dâre nel ségno. . ' 

Dâre in Ucè, dar fnôra un* 6pe¥a: 

Dârenéllefûrie^néllenndnié.x . \ ' 
Dâre in cififnpanélle (famU.'-). ' ' 

Dàre il buôn cdpo d^ànno* * 

Dâre la bâja ad ûno. 



Causer du chagriu, de la peine» des 
,tourmens, de rennui, de la Couleur, 
du plaisir. 

Déranger, causer de l'embarras. 

Faire croire, ou accroire. 

'En conter. 

Louer une maison à quelqu'un. 

Assaillir quelqu'un. 

Prouver, démontrer. 

Mettre au mon^e. 

Encourager quelqu'un. 

Je me sens, il s^ sent, nous nous sen- 
tons assez de courage, de force ou de 
capacité pour. 

Sayoir se retourner, se tirer d'affaire. 

Chasser !a douleur, la tristesse. 

Blâmer quelqu'un. 

Inquiéter, tourmenter. 

Entretenir l'espoir par de vains mots. 

Rendre compte. 

Ajouter foi. 

Jeter la faute sur quelqu'un. 

Informer quelqu'un. 

Traiter de monsieur, traiter d'âne, etc. 

ponper ^ quel^'un du vous, du toi. 

Saisir avec vitesse une chose. 

Effacer avec la plume. 
«Faire causer sur son compte. 
, Mettre le feu. 

Raconter des dét^, informer. 

Raconter les plus petits détails. 

Écouter les conseils, faire attention. 

Deviner, frapperguste. 

Publier u^ ouvrage. 

Devenir furieux. 

Divaguer, faire ou dire une bêtise. 

Souhaiter la bonne année. 

Se moquer de, plaisanter. 

16 . 
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Dàre néUa trâppoia, néUa réte^ nel làe^ 

cio (ironiq.). 
Dar vâce. 

Dàre ûna vôee ad ûno. 
Dàre in tûUa voce ad ûno» 
Dàre in tdvola, 
Dar ripdro a. 

Dàre lo sfràtto ad ûno (Cunil.)* 
Dàre le tpàile a (ironiq.)* 
Dàre a scdpito. 
Dàre spàceio. 

Dàrsi peniiéro di ûna côêa. 
Dàrsi pàce. 



Tomber dans le piège » dans le lacs; 

donner dans le panneaa. 
Répandre le bruit. 
Appeler quelqu'un. 
Faire taire. 
Servir le dtner. 
Porter remède à. 
Chasser quelqu'un. 
S'enfuir. 

c 

Vendre à perte^ 

Débiter, vendre. 

S'inquiéter, prendre du souci pour, etc. 

Mettre son esprit en repos. 



§ 6. Italianismes formés avec ie verb% stabe^ rester. 



Stàre per; èto peit partire, 
Êgli $ta per tor môglie. 
Sta per pàôvere. 
Star béne, star mâle. 
Star mâle eon aleûna, 
Stâre a sentire, ad aseoltàre, 
Stàre sôpra se. 

Dôve slàte di casa ? ou a casa ? 
In quésto sta il véro mérito. 
lo me ne sio al détto. 
ÉgU non pub stàre a comparire, 
Lasciàte stàre quel libro. • 

Lasciàtemi stàre. 
Éssere piéno di làsdami stàre. 
Star pensâsôy in pensiéro. '' 
Sta a vôi il giudiedre. 
Stàre a bâda. ^ 

Stàre alVétta^ star sâUe sue. 
Stârsi chéto. 

Stàre allégro, stàre S bu6na vôglia. 
Stàre allegraménte. 
Stàre alCârdine. 
Stàre su, stàre in piédi» 
Stàre cérto, stàre sicûro. 
Stàre d^accârdo. 
Stàre di buân ànimo. 
Star sàldo, star férmo, star farte, star 
sôdoy star dûro. 



Être sur le point de ; je vais partir, 
li va se marrer bientôt. 
D va pleuvoir. 

Se bien porter, se mal port^. 
N'être pas bien avec quelqn'oB. 
Écouter. 

Réfléchir en soi-môme. 
Où demeurez-vous? 
En cela consiste le vrai mérile. 
Je m'en rapporte à ce ipi'on dit. 
Il ne peut tarder à paraître. 
Ne touchez pas à ce livre. 
L^sez^môi tranquille. 
Être accablé d'ennui. 
Demeurer pen»f| être i^ùcieux. 
C'est à vous de juger. 
S'amuser, perdre son temps. 
Se tenir sur ses gardés.^ 
Demeurer tranquille, ne pas bouger, 
titre gai, chasser la mélancolie. 
Vivre joyeusement. 
Se tenir tout prêt. '' 
Se relever, se tenir debout. 
Être certain, être sûr. 
Demeurer d'acoox'd. 
Prendre cpotage, se rassurer. 
Persévérer, ne pas se laisser ébranler, 
tenir bon, tenir ferme. 
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Star grosso con mo. 

Stâre in dûbbio, Hûre in fôrse. 

Siàre infra due, siâre fra 7 si t 7 no. 

^ére zitto, 

Stàre sAUa vita, stàre in sàUa persâna, 

star dritto. 
Non potér stàre nétla pelle, 
Stàre d'iniômo ad ûno. 
Stàre a dénti séechi (iroiiiq.). 
lo son yenûtà a stàre un p6cû cm vôi. 



Bouder quelqu'un. 

Douter, être dans le doute. 

Être dans rincmitude, vivre ioeertain. 

Se taire. 

i 

Se tenir droit, la tête levée. 

Remuer toujours. 

Être toujours à côté de qudqu^ui. 

Ne trouver plus riMi à manger. 

Je suis venu passer un instaat avec voot. 



§ 7. Italianismes les pius usités formés avec le verbe pàhb^ tAint. 



Far coleziône ou coiaziône, 

Fàre ànimo ad tînô. 

Fàrsi ànimoy fàrsi cuôre. 

Fàtevi innànziy fâtevi in quà. 

Fàtevi indiétroy fàtevi in là. 

Fàtevi qui vicino a me, 

Fàrsi pressa a., „ 

Far capitale di. 

Far im seroim, un piacére, 

Fàrsi incôntro ad ûno. 

Fàrsi a serivere, fàrsi alla finéstxa, fàrsi 

a fàre ûna côsa» 
Fàrsi a indomàre^ fàrsi a consideràre. 
Fàre a sàsti^ fàre a pà^i. 

Far vistay far finta di, 

Fàre a rovéscio. 

Fàre amieizia con ûnù. 

Far eapàee te>. 

Far eàpo ad àno. 

Fàrsi da eàpê. 

Fàrâ béffe di. 

Far bôcca da ridere. 

Farta ad lîno, fàre un tiro ad ûno. 

Far frûtto. 

Fàre la parte di.,.. 

Fàrsi seôrgere. 

Far sicwrtà. 

Far eonsapév&le ûno di. 

Far dawéro, ou fardaddofiéro.. 

Far da (fûrla. 



Déjeûner. 

Encourager quelqu'un. 

Prendre courage. 

Approchez. 

Jleculez, retirez-vous. 

Approchez-vous de moi. 

S*approch^r de.... 

Compter sur. 

Rendre un service.' 

Aller au devant de quelqu'un. 

Se mettre à écrire, se mettre à la fe- 
nêtre, se mettre k faire une choM. 

Deviner, considérer. 

Se battre à coups de pierres, à couipi 
de poing. 

Faire semblant de. 

Agir en sens contraire, tout à Febours. 

Se lier d'amitié avec quelqu'un. 

Convaincre quelqu'un. 

S'adresser à quelqu'un. 

Recommencer, répéter. , 

Se jouer de. 

Avoir envie de rire. • ^ 

Jouer un tour à quelqu'un. 

Produire des fruits. 

Joueir le rôle de.... 

Se rendre ridicule. 

Se porter 'garant. 

Informer quelqu'un de. 

Agir sérieusement. 

Agir pour plaisant^. 
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Far fâccia testa. 

FâreJl fàtto mo. 

Fàrsi nuôvo di cheuhessia. 

Far tûme ad ûno. 

Far la môstra. 

Far inaravigltay far spécie; mi fa spé^ 

de, gli fa spécie» 
Fàre le partie fâre le véci di ûno, 
Fdre orécchie di mercânte. 
Fàre da se. 

Far cérto; io.vi fo cérto. 
Fàre il bécco aWôca (proverb.)* 
Fàre ûna scritta. 
Far tempône, 
Fàre stàre éno. 



Prendre un air effronté.. 

Faire son affaire , soigner son intérêt. 

Avoir l'air d'ignorer une chose. 

Éclairer à quelqu'un. . 

Passer la revue. 

Étonner ; je m'étonne, il s'éumne. 

Remplacer quelqu'un* 

Faire la sourde oreille. 

Agir tout seul. . 

Assurer; je vous assure. 

Achever avec succès imc entreprisie. 

Rédiger un contrat. 

Se donner du bon temps. 

Contenir quelqu'un. 



Le participe fàtto se joint au verbe ventre, venir, et Ton forme 
les italianismes suivans : 



Mi vién fàtto j ci vién fàtto. 

Mi vénne fàtto, ci pèrrà fàtto, etc. 

Se non vi mén fàtto di rinvenirb. 



11 me réussit, il uoiis réussit. 

l\ m'a réussi, il^ous réussira, etc. 

Si vous ne parvenez pas' à le trouver. 



§ 8. Avec le verbe aller , on dit , 

En français : En italien : 

' Cet habit vous va bien. Cotésto vestito vi sta béne. 

' Cet homme est malade, 11 n'ira pas Quest^uômo sta mâle, non la durera 

loin. môlto. 

Se laisser aller à sa douleur, à ses pas-** Dârsi in^préda al dolàre, aile patsiàm. 

sions, etc. 

l\ faut y aller doucement. Bisôgna fàre adagio, bel béllo, 

n y va de votre honneur, de votre r^- Ci va di mézzo il vôstro onâre, la véslra 

putation. fàma. 

La dépense ira à cent écus. La spésa importera cénto seudi. 

Au pis allei^ // péggio che passa accadére. 

§ 9. Avec le verbe donner , on dit , 



En français : 

Donner gain de cause. 
Je lui ai donné à entendre. 
Se donner des airs. . 

Se donnée des air$ de grandeur. 



En italien : 

Dàrla vinta. 

1o gli ho fàtto inténdere. 

Far l'uômo d'importànza, far del gré»r 

de, del si§nâre. 
Spacciàrla ou fàrla da grande. 
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§ 10. Avec le verbe faire , on dit , 



Ed français : 

Je ne pnis me faire à ses manières. 
Il ùâi Duity il £ait chaud, il fait froid. 

II se fait tard. 

C'en est fait. 

Si vous n'avez que faire de ce livre, 

prêtez-le-moi. 
D ne fait que de sortir, que d'arriver. 
Cette marchandise, vous la faites trop 

chère, 
n fait cher vivre à Paris. 



En italien : 

lo non pôsso avvezzârmi al tûo fâre, 
È noue, è càldo, è fréddo, ou /"« nôfte, 

fa càldo, etc. 
Vién târdi, 
E finita. 
Se non avéte bisôgno di cotésto libro > 

prestâtemelo. 
È uscito, è giûmo in quésto pdnto. 
Quésta mercanzia, la vendéte trôppo 

câra, ou voléte irôppo^di qûésta, etc. 
È câro il vivere in Parigi. 



Le cadre étroit d'une grammaire ne permet pas de rapporter ici 
des idiotismes de verbes des autres conjugaisons. On pourra les 
trouver dans tous les grands dictionnaires italiens. 

§ 11. Les verbes irréguliers de la seconde conjugaison sont très- 
nombreux , et leur irrégularité a lieu surtout au passé défini et au 
participe passé, La plupart sont dérivés du latin. 

§ 12. La troisième conjugaison a beaucoup de verbes qui se con- 
juguent sur favorire^ favoriser, que Ton trouvera en entier dans le 
tableau des verbes k la fin de la grammaire. 

THÈME. 



SUR LES VERBES IKRÉGUUERS. 

1. Un mari pleurait beaucoup sa femme, qui s'était pendue toute 

seule à un figuier. Un autre mari s'approcba de lui , et le ti- 
rant par l'habit : Camarade , lui dit-il , pburrais-je, par faveur 
insigne , avoir une petite branche de ce figuier, pour la gref- 
fer sur quelque arbre- de mon jardin? 

2. Une goutte d'eau se plaignit un jour d'être confondue et igno- 

rée dans l'Océan. Un Génie ayant pitié d'elle, la fit avaler 

par une huître. Elle devint la plus belle perle de l'Orient , et 

fut le plus brillant ornement du trône du grand Mogol. 

5. Louis XVIII reçut un jour la députation d'une académie de 

.province, et Vaccueillit avec bonté. Messieurs, dit-il , y a-t^il 
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beaucoup d'Hellénistes (1) parmi les meoibres de votre so- 
ciété? — ( Des Hellénistes, répondit Torateur de la députa- 
tion, nous en avions quelques-uns, mais Tacadémie les a 
chassés ignominieusement. A peine y a-t-il dans le départe- 
ment trois ou quatre misérables qui regrettent encore le pri- 
sonnier de Sainte-Hélène. » Le prince rit beaucoup dé la 
méprise, et Torateur, s'il n'avait pas craint de se compro- 
mettre , en eût été fort scandalisé. 

4. Milton, devenu aveugle, avait épousé, en troisièmes noces , 

une femme fort jolie , mais d'un caractère violent. Un de ses 
amis lui dit un jour que sa femme était une rose. Je n'en 
puis pas juger par la couleur, répondit-il, j'en juge par les 
épines. 

5. Les ambassadeurs d'Ilion s'étant présentés trop tard devant 

Auguste pour lui exprimer leur douleur de la mort de Dru- 
sus, l'empereur, piqué de cette négligence, leur répon- 
dit : t Et moi aussi je prends une bien grande part an cha- 
grin que vous a causé la mort d'Hector. > 

6. Croîrait-on que fumer du tabac fut une mode chez les dames 

anglaises du seizième siècle? Au lever de la reine Elisabeth , 
on voyait chaque jour une trentaine de dames assises en 
cercle et fumant. La reine leur montrait l'exemple ; mais un 
jour elle cassai sa pipe , en disant : c Nous renoncerons k un 
plaisir qui s'évapore avec la fumée. > Depuis lors , on ne vit 
plus de pipes kla cour. 

7. Un savant travaillait à traduire un ouvrage , lorsqu'on vint lui 

dire que sa femme était bien malade , et qu'elle désirait lui 
parler. Je n'ai plus , dit-il , qu'une page k traduire ; après 
cela , j'irai aussitôt. Un second messager vint lui annoncer 
qu'elle était k lexirémité. Je n'ai plus que deux mots, dit le 
traducteur ; allez , retournez près d'elle. Un moment après, 
on vint lui apprendre qu'elle était morte. J'en suis très-fâché, 
dit-il , c'était une bonne femme ; et il continua son travail. 

^i) Un Helléniste est un homme versé dans la langue grecque. 
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VOCABULAIBE. 

I. Qai toute seole, che da se $té$$a. S'était pendae à, etc. (tournez), s'était à 
«B figuier pendue. Pendre» impiccdre. S'approcha de lui (tournez), se lui appro- 
cha. Approcher, accoêtfire. Le tirant (tournez), l'ayant tiré. Tirer, trûrre. Par, 
par. H:d)it, vétte. Camarade, fratéllo. Par faveur, per grdzia. Petite branche, 
ramicéilo. Greffer, innestdre. Sur, in. Jardin, &rto. — 3. Se plaindre, dolent. 
D'être confondue, di rimanér confûia. Ignoré, ignâto. Un génie ayant, etc. (tour- 
nez), mu un génie a compassion d'elle. Mouvoir, nmôvere. Brillant, spléndido. 
Gran Mogol. — 3. Lufgi. Accueillir avec bonté, accâgliere benignaménte. Beau- 
coup de (voyez p. 71, § 6). Etlenitta. Chasser, caecidr via. A peine y a-t-il, 
appéna rimdngono. Misérable, sciagurdto. Regretter, sospirdre. Sant' Élena. 
Méprise, abbdglio. Eut été (voyez p. 216, § 15). Fort (voyez p. 86, § 2). — ^. 
Milton. Avaijt épousé, etc. (tournez), était passé aux troisièmes noces avec une 
femme. Joli , béllo. Caractère violent , umôr furibôndo. Un de ses amis (voyez 
pag. 118, S 7)* Par, da. J'en juge, ma benst. — 5. IHo. Augûsto. Lui ex- 
primer leur ûou\euTy coHdolém, Druto. Piquer, pûngere. Et (suppfimez). Moi 
aussi (voyez p. 50, § U). Je prends, etc. (tournez), je suis à part de la douleur. 
Causer, ddre. Éttore. — 6. Croirait-on, etc. (tournez), qui croirait que le fu- 
mer tabac. Chez les dames, dette ddme. Du, net. Seizième siècle (voyez p. 102, 
§ 21). An lever, al lever. ElUabétta. Chaque jour, giomalménte. Trentame 
(voyez p. 100, S 5). Assises, etc: (tournez), qui assises en cercle fumaient. As- 
seoir, Assidere. Fumer^ pipdre. Montrer, ddre. Casser, spezzdre. S'évaporer, 
naporâre. Depuis lors, d*ail6ra inpoi. On ne vit (voyez p. U7, §2 et 11). 
Cour, côru. — 7. Travailler à traduire (tournez); restait traduisant. Ouvrage, 
épera. On vint (voyez p. 150, § U, et p. 156, § 7). Être bien malade, stdre 
môlio mâle. Plus, dltro. Après cela, quindi. Aller (§ 2). Aussitôt, subito. Second, 
^ro. Messager, méuo. Être réduit à l'extrémité, étiere dgH eitrémi. Je n'ai 
pins que deux mots (tournez), deux seuls mots, et j'ai ^ fini. Près d'elle, da téi. 
Apprendre , dire. J'en suis -très-fâché , me ne rincrésce moltissimo. Travail , 
lojoéro. 



i 
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LEÇON XXX 



DES ADVERBES. 



exercice;,mnémonique. 



Vi îacoonterô la c6sa per minûto. 
Di rdro il médico piglia medicine. 
Osservàte mimtaiménte 6gni côsa. 
Ver âra non pôsso dirvi di piU, ' 

€hi obbedisce alla ciéca , spésso si 

pente» 
€hi témpre ride, ipésso ingànna. 
Le sue cdse vànno di béne in méglio. 
Dâve andàte coû per tempo ? 
Me ne ricorderô per un pézzo. 
Dite da véro, oppure burlâte? 

la non vi véglio neppur guardàre. 

Gli ho réso cônto appuntino di ôgnî 

côsa. 
Abbiàmo parlàto a lûngo di vôi. 
Anche gli astùti talvôUa réstano ingan- 

nàti.' 
È già un pézzo che non ci séno andâto. 

Dônde venite ? Dôve andàte ? 
ÉgU ha mésso soaépra la casa. 

Dôve si va cost in frétta ? 
Non biségna mai parlàre a cdêo. 
ÉgU non mi scrive se non rarissime vôUe. 
Gli uémîni imitano mâlio e rifléltono 

pôeo. 
Gli avàri stànno sémpre mâle ôpgi per 

star béne domàni. 



Je vous raconterai ia chose en détail. 

Le médecin prend rarement médecine. 

Observez le tout bien en détail. 

Pour le moment, }e ne puis vous en dire 
davantage. 

Celui qui obéit aveuglément, se repenl 
souvent. 

Celui qui rit toujours, trompe souvent. 

Ses affaires vont de mieux en mieux. 

Où allez-vous d'aussi bonne heure? 

Je, m*en souviendrai longtemps. 

Parlez -vous sérieusement, ou bien plai- 
santez-vous ? 

Je ne veux pas même yous regarder. 

Je lui ai rendu compte exactement de 
tout. 

Nous avons parlé longuement de vous. 

Même les malins quelquefois sont attra- 
pés. 

Il y a déjà longtemps que je n'y suis 
allé. 

D'où venez-vous? Où allez-vous? 

Il a mis la maison tout sem dessus des- 
sous^ 

OU allez-vous si vite ? 

Il ne fout Jamais parler au hasard. 

Il ne m'écrit que très-rarement. 

Les hommes imitent beaucoup et réflé- 
chissent peu. 

Le§ avares vivent toujours mal aujour- 
d'hui pour être bien demain. 
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Parmi che didnzi abbiâte détto il con- Il me semble que vous venez de dire 



tràrio. 
Gattiva érba nàsce dapertûtto, 
11 tempo passa presto. , 



le contraire. 
La mauvaise herbe pousse partout» 
Le temps passe vite» 



Pur beâto chi non ha ne débiti ne liti. Heureux cent fois qui n'a ni dettes, ni 

procès. 
La ProvYÎdénza tàce toléra, ma non La Providence se tait quelqttefm, mais 



dorme mât. 
C6me pranzâto ébbe, andè via. 
Mi préme assâi di parlàrgli. 



elle ne s^endort jamais. 
Aussitôt qu*}\ eut dîné, il s'en alla. 
J*ai grand besoin de lui parler. 



Quasi sémpre si viéne al mondo o trôppo Presque tmjours on vient au monde ou 



presto o trôppo tàrdi. 
Yenite quânto piît presto potéte. 
V'ingannâte di gran lunga. 



trop tôt ou trop tard» 
Venez le plus tôt possible. 
Vous êtes grandement dans Terreur. 



G6rsi a tûtta passa ou a più non pàsso. Je courus à perdre haleine. 



Quésta non è già côlpa véstra. 



Ce n'est pas votre faute. 



lo non me ne son neppure avvedûto. . Je ne m'en suis pas même aperçu. 



Il mâle non sta sémpre dôve si pêne. 

Rare vôlte la visla ingànna. 
In vice di studiare, vi divertite. 



Le mal n'est pas toujours ou on le sup- 
pose. 
Il est rare que la vue trompe. 
Au lieu d'étudier, vous vous amusez. 



Ândâte di là, che qui non istàte béne. Allez de l'autre côté, car vous n'êtes 

pas bien ici. 
Il padréne è di là ch^ riposa. Le maître est tô, dans la pièce voisine, 

qui repose. 
11 numéro de' tristi è da per tûtto il Les scélérats sont partout en majorité. 

maggiôre. 
Fâte che ci rivediâmo quânto prima. Tâchez que nous puissions nous revoir 

bientôt. 



RÈGLES SUR LES ADVERBES. 

§ 1. Nous avons vu, pag. i56 et 157, que différentes locutions ad- 
verbiales se forment en italien par le concours des prépositions di et 
a, coaime : di râro — rarement ; alla rinfûsa — pêle-mêle, etc. 

§ 2. Beaucoup d'adjectifs peuvent devenir des adverbes en y ajou- 
tant mente (pag. 86, § 3). Ainsi de cérto — certain, on forme certa- 
mente — certainement ; de féroce, feroceménte ; de fedèle, fedel- 
mente — cruellement, fidèlement (1). 



4 

(l) Mente, esprit, étant du genre féminin, il faudra, en le joignant aux ad- 
jectifs terminés en o, changer cette lettre en a, comme dans certaménte. Si l'ad- 
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§ 3. Plusieurs de ces adjeetifs peuvent être employés adverbiale- 
ment sans y ajouter la terminaison mente. Mais l'adjectif ne perd 
pas pour cela son caractère : c'est que le substantif md(/o — manière, 
est sous-entendu devant lui. Ex. : 

Dite farte , adagio , e chiàro ehî' iù ith Parlez haut, doucement et dairement, 
tenda, poar que j'entende. 

C'est-k-diré : in modo fôrte^ in modo chiâro. 

§ ^. En italien , le mot già a plusieurs significations. Quelquefois 
il est employé pour dém — je Tai déjà vu — l^ho già vedûto. Il peut 
signifier jadis — je Tai vu jadis à Naples — lo vidi già in Nâpoli. 
Avec la négation non^ on peut le traduire par pas ou point — io nol 
credo già -^ je ne le crois pas. On le place souvent au commence- 
ment d'une phrase , et il parait alors signifier au surplus ou d'abord, 
comme dans ce» vers du Tasse : 

Già non si déve a tp dôglia ne piânto. 
Au surplus , on ne te doit ni regrets , ni larmes. 

Enfin , quelquefois on se sert de ce mot dans la conversation , 
lorsqu'on parle dans un sens affirmatif équivalent k peu près au mot 
OUI ou à l'interjection bon ! bon ! 

§ 5. A la leçon de l'adjectif (pag. 71, § 6) , nous avons vu que les 
mots môlto^ tânto^ trôppo^ poco , sont des adjectifs quand ils qua- 
lifient un nom. Or , ces mots peuvent également modifier un adjectif 
ou un verbe. Dans ce cas, ils deviennent adverbes et sont invaria- 
bles. Ex. : 

rai tant travaillé. Io ho lavoràto tànto. 

Je vous suis fort obligé. lo vi sôno mâlto tenûto. 

Vous parlez trop. Véi parldte trôppo. 

Vous n^avez pas beaucoup étudié. Vôi non avéte môlto studidto. 

n dépense peu. ÉgU spénde p6co. 

Il dépense bien peu. Égli ipinde môlto péeo. 

§ 6. Fôrse signifie peut-être ; stâre in for se signifie être dans le 
DOUTE. L'expression française est-ce que î ne pouvant pas se traduire 
littéralement, on la rend aussi par fôrse. Ex. : Est-ce qu'il est arrivé? 



jectif est terminé par un e, on y ajoute simplement métUe, comme feroceménie ; 
mais si Tadjectif se termine par te, l'euphonie veut alors qu'on retranche IV final, 
comme fedeiménte, au lieu de fedeleménte. 
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» è for se giûrUof On peut aussi la supprimer tout*li-fait, et dire : é 
égli giûnto ? 

% 7. Les mots mai et qiaiwm&i siguifient jamais ; mots qui ne 
peuvent en aucun cas remplacer la négation non. On emploie mai 
élégamment ayçc sémpre, et Ton dit mai sémpre ou sémpre mai 
—toujours toujours. — On trouve souvent mai dans des phrases qui 
expriment Tétonnement, l'extase , et il sert de point d'appui pour la 
voix ; il répond au mot donc employé dans le même but. Ex. : 

Qu'ai~je donc vu? Che côsa ho mai vedûio ! 

Qa'est-ce donc que cela ? Che è quésto mai ! 

§ 8. La forme négative pas encobe, se traduit par non ancôra; 
NB... pas ou NE... POINT, par non; non par no et ni par ne. Ce mot 
nèj placé en italien au commencement d'une phrase , peut signifier 
aussi e non , comme : ne io gli ho par lato — et je ne lui ai pas 
parlé. 

§ 9. Les mots pûnto, già^ mica, sont des termes qui ajoutent 
plus de force à la négation non ; ils se placent après le verbe, comme : 
ne croyez pas — non credéte j>ûnto^ non credéte già ou non cre-^ 
déte mica. 

§ 10. En italien , un verbe ne peut jamais être précédé de deux 
formes négatives. Il faut donc supprimer la négation non dans les 
phrases suivantes et autres semblables. {Voyez pag. 140, § 6.) 

Je ne mange ni ne bois. Ne màn§io ne bévOf oo non méngio e 

non bévo. 
Rien ne m'étonne. NûUa mi fa spéeie. 

Personne ne me voit. Nessuno mi véde. 

§ 11. La négation non se trouve répétée quelquefois avec élé- 
gance dans la même phrase à la place de né, comme dans l'exemple 
suivant : 

, c La donna \dée fuggire l^affettaziône; féêêere aggrauéta^ ingegnésa ; non sm- 
pèrbaf non imndié$a, non malédica, non vàna, non con$en%i6$a, non inétta, etc. 

(Gastiglione.) 

c La femme doit éviter Taffectation, et être ainlabie, spirituelle. Elle ne 
c doit être ni fière, ni envieuse, ni médisante, ni vaine, ni querelleuse, ni 
f inepte, etc. > 

§ 12, On traduit noa plus par nemméno ou neppûre; on se sert 
de ces deux mots pour traduire aussi l'expression pas même. Ex. : 
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Je ne le connais pas non plus. Non lo conôseo nemménHo. 

Il n'est pas même sorti de chez lui. Égli non è neppâr uicito di casa. 

§ 13. L^'expression italienne non prima ou corne primai signifie 
PAS PLUS TÔT , AUSSITÔT QUE , DÈS QUE. Cependant , ces formes adver- 
biales sont du style relevé ; dans le style ordinaire, on se servirait 
des adverbes subito che^ tôsto che^ appéna ou comc. Voici u& 
exeoiple tiré de Ségneri,pour l'emploi de la première de ces formes. 

Pisône entrâto in tenâio, non prima contempla quivi assiso la forma pûbbUca di 
gitidizio apprestâiasi a condannârlo, non prima t giûdici appârsi net tribunâle^ 
non prima gli accusatôri aseési suWôstri, non prima il pôpoio concôrso a mirârlo, 
che non poténdo più réggere alla vergôgna, trâtio furiosaménte ûno stilo, si diè la 
morte. 

Pison étant entré dans le sénat, fut frappé» à peine assis, des formes impo- 
santes de la justice appelée à le condamner. Il n'eut pas plus tôt aperçu les juges 
sur leurs sièges, et ses accusateurs à la tribune, en même temps que la foule du 
peuple accourue pour le voir, que, ne pouvant plus résister à tant d'humiUation, 
il tira avec fureur un poignard et se donna la mort. 

§ 14. NoN-ssuLBMENT se traduit par non solo ou non solaménte; 
dans le style soutenu, on dit aussi 7ion che. {Voyez f2ig. 111, § 28.) 

§ 15. Parmi les adverbes de lieu, il en est trois, en italien, qui 
déterminent fort bien l'endroit où se trouve une personne. Ce sont : 

Qui ou qvM (ici), désignant l'endroit où se trouve la personne qui parle ; 
Costï ou costà, désignant l'endroit où est la personne à laquelle on 

parle ou on écrit ; 
Là ou quivi (là), désignant un endroit éloigné. 

§ 16* L'adverbe y se traduit par d, abrégé de quinciy ici, ou par 
vij abrégé de quivi, là. Ces mots se placent après le verbe, à l'infi- 
nitif, à l'impératif et au gérondif. Ex. : 

• Il faut y aller, allez-y , en y allant. 

Bisôgna andârvi, andâtevi, andândovi. 

Dans les autres temps on les met devant le verbe. 
§ 17. Avec les pronoms mi^ ti^ si, d, vi, on place l'adverbe le 
premier. 

S'y transporter, transportons-nous-y, en s'y transportant. 

Recàrvisi, rechiàmoviciy recàndovisi. 
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§ 18. Cependant Teuphonie exige souvent que ci ou vi soit placé 
après le pronom ; aussi Ton dira plus communément io non vôglio 
recârmivi que recârvimi — je ne veux pas m'y transporter : on 
pourrait dire aussi ^ peut-être plus convenablement, io non mi ci 
vôglio recàre (pag. 65, § 17), en se servant de ci au lieu de vi, 
pour éviter le son désagréable de mi vi vôglio. La forme de ces 
constructions dépend absolument du goût. 

§ 19. Qnandles adverbes ci et vi se rencontrent avec les pronoms 
ci et vi^ NOUS et vous, il faut avoir Tattention de ne pas mettre en- 
semble les mêmes mots. Ainsi, on traduira— àpproghbz-vous- y par 
avvicinâtevici , plutôt que par avvicinâtevivi. Au surplus, ces 
formes de pbrases étant peu sonores, il vaut toujours mieux choisir 
une autre tournure. 



§20, 



TABLEAU. 



DE QUELQUES EXPRESSIONS ADVERBIALES. 



A cbaudes larmes. 

A condition. 

A Gontre-cœar, à regret. 

m 

A l'écart. 
A la hâte. 

Aq premier abord, de prime- 
abord. 
Au contraire. 

A f avenir. 

A la longue. 

A la merci. 

A Tenvi. 

A l'insu. 

A mon insu, à ton insu, etc. 

A la fin, finalement. 

A l'abri. 

A loisir, à mon loisir. ^ 

Au moment. 

Au plus tôt. 

Au lieu de. 



Dirottamênte, amaraménie, a dirôtte 

. làgrime, 

Con pàtto, 

Di màla vôglia^ a malineôre, mal vo- 

lentiéri, con rinçresciménto. 
In dispârfe. 

In fréttay spacciatatnénteé 
Suite primey a prima giûnta, sut bel 

principio. 
Al contrario^ all*opp6stOy all'ineÔntrOf 

àn%i, 
Per l'innâniif in awenire, 
A lungo anddre. 
In balia^ a discreziâne. 
A gara. 
Sénza sapûia. 

Sênza mia sapûta, tûa sapàta, etc. 
In finCf in somma, per ûltimo, dlla fine^ 

finalménte. 
Ai copérto, a copértOy in $âlvo, 
Con eômodo, a beltàgio. 
Nell'àttOy nel pûnto. 
Qudnto prima^ subito. 
In vice di. 
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Au for ec à mesure. 

A peu près. 

A toute force. 

A verse ; il pleut à verse» 

G^est-à-dire, savoir. 

'd'est assez. 

C'est pourquoi. 

Ci-joint. 

Coûte que coûte, à tout prix. 

D'abord. 

lyalHeurs. 

D'autant plus. 

De bonne heure. 

De beaucoup. 

D'une telle manière. 

De même. 

De mieux en mieux. 

Dorénavant, à l'avenir. 

D'outre en outre. 
Depuis lors, depuis ce mo- 
ment-là, dès lors. 

Depuis peu. 
Depuis quand. 
De suite. 
Dès à présent. 
De temps en temps. 

De toute manière. 

Du tout, aucunement* 

En attendant. 

En cachette, à la sourdine. 

En détail. 

En détail, vendre eu détail. 

En temps et Heu. 

En un clin d'oeil. 

En vain. 

Faute de. ' 

Indubitablement, sans doute. 



Jusqu'à présent. 
Long -temps , et 
temps. 



très-long* 



Di mànoin màno. 

A un di prétso, airincirca. 

Ad 6gm côsto, ad égrd modo, 

Piâve dirottaménte, tUia diréiia. 

Ctoè, ^âle a dire* 

Bditaj abba$tân%a. 

Peretà, pefoy iaônde, per la quel casa, 

per quésto. 
Qui annésM, qui inchiûso. 
Ad 6gni pàtio. 
Prinm^ da prima, tti prima, 
D'altrénde, d'âltra parie, 
TatUo piii. 

Per tempo, a buon'ôra^ pré$to. 
Di gran tûnga, à!'assâi. 
Si fattaménte^ in tal mâdo: 
CoHpure, io ttésso, il ùmigliAnU. 
Di Béne in méglio. « 
D'ôra in pdi, da qtii innànzij per Tin- 

ttdnst, d^ôggi in pôi. 
Da banda a bànda^ da parte a parie. 
Da allôra in pôi, da quell'ôra in p&i, da 

allôra in qua^^ da indi innânzi^ da 

quel pûntù ir^ pôi, 
Da pôco in qua, 
Daquàndoin qua. ■ 
Di séguito, di fila, sutxeuivaménU. 
Sin dd ôra^fin da quésio maménto. • 
Di qud^o in quàndo, di tempo in tempo, 

di tànto in tànto , di trdtto in trdtto. 
Ad ôgni modo. 
Del iûtto^ affàtto. 
IntdntOj frattânto. 

Di na»e6sto,di $oppiâtto,tacitaménte. 
A pdf te a pdrtey minutaménu. 
Véndere a minâto. 
A Mgo e a tempo. 
In un bdtêer d'ôcMo, in un âtHmo. 
Indàmoy m vâm. 

Maneàn&a di, ou per maneduM di. 
Indubîtabilménte 9 iénza éukbio^ iéma 

fdllOj sénz'dltro. 
Fvnéra, ûnâra, infino ad ôra^ nn adétto. 
Môlto tempo y un péMo^ wiâlto; srm 

témpoy un gran pé%%o, gran péiuifi. 
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Le plus souvent. 

Le plus tôt. 

Par bonheur. 

Par-ci» par-là, allez par-là. 
Par exemple. 

Par hasard. 

M, 

Par malheur. 

Partout où. 
Peu à peu. 
Peu de temps après. 
Point du tout. 
Pêle-mêle. 
Sens dessus dessous. 
Sur-le-champ. 
Tant soit peu. 
Tellement que. 
Tête à tête. 
Tour à tour. 

Tout-à-coup ; quand tout-à- 
coup. 
ToQt-à-faît. 

Tout à Fhenre ( dans le sens 
de hientêt au futur ;. 
Tout à l'heure (pour le passé). 

Tout de bon» sârieosement. 
Tout au phis. 
T^t ou tard. 
Tout de suite. 
Toutes les fois que. 
Tout juste, justeme^it. 
Tout doucement ; faire don^ 
cernent. 
Tout exprès. 



Per'Jo pik, il pik déUe vôUe, le jnk 
vôlte. 

Il pik presto possibilej qudnto pUi pre- 
sto. 

Per buôna sârtey per buâna ventera, per 
buôna fortfSma^ fortunataménie. 

Qua eià ; andàte di là. 

Verbigrd%ia y esempigrdxia, per esém- 
pio. 

A edso, a sMe^ per eâso, per awe»- 
i6ra. 

Per disgrdzidy per mdla sôrte^ ver ma^ 
laweniâray sfortunataménte. 

Dowinquey otfânqtu, 

A pôco a pôco, ou pôco per vôlta, 

Pôco dâpoy indi a non mélto. 

Nûlla affdtto, mente affdtto. 

Alla rinfûsay confusaménte. 

Sossôpra, sottosâpra, a soqqnâdro, 

Sttlnto, immantinHue, su due piédi. 

Un tantino, un taniinéito. 

Tdnto chef tdl cke^ il che^ di mâdo ehe. 

Da solo a sôloy a qnâttro ôeehi. 

A vicénda, vkendevolménte. 

Ad un trdtto, in un subitOj di repente; 

Dei tûttOy aféuo. 

A numUnti, fira pôeo^ in brève, or éra^ 

adésso adésso, di qui a non mélto. 
Didnziy poe*dn%i, testèy pôco fa, non è 

guàriy or^ra^ adésso adésiù. 
Da. véro, dawérOj da sénno. 
A mdla péntt. 
Q^ândo ckesia. 

Subito, qudnto prima, rdttOf repénU» 
Qualôra, ôgni qualvôUa. 
Per l'appûnto, appûnto^ giûsto* 
Pidn pidno „ addgiOy bel béUo; fdre 

pidn pidno, a bpll'dgio. 
A béUa posta, a béUo studio (1). 



(i) Chez on peuple émiDeBuuent artiste, rimaginatioh doit être beaucoup plus 
^^ippée de l'idée du beau que chez tonte autre nation. En effet, rien de plus no-' 
^^ que le beau Idéal de ces têtes exprunées sur la toile par les Rapha^, les Ti» 
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THÈME. 



SUR LES ADVEBBES. 



1 . L'honneur des hommes et celui des femmes sont des plantes 

d'espèce tout-k-fait différente ; Tune croit au soleil , l'autre 
ne fleurit qu'à l'ombre (20). 

2 . L'homme véritablement courageux est celui qui possède la con- 

naissance du danger. On voit bien souvent des hommes qui 
n'ont ni peur ni frayeur de la mort ; et cependant on ne peut^ 
les appeler courageux , parce que , ne connaissant point le 
danger , ils s'y jettent comme des insensés (8, 17). 

3 . 11 y a beaucoup de personnes qui pensent qu'on peut appren- 

dre la langue italienne en trois mois ; et ces personnes, après 
SJ.X Qiois d'étude , ne savent pas même vous dire : je viens 
d'écrire ; dix heures viennent de sonner ; je voudrais bien le 
savoir.au juste, .etc. (12). 

A. La médecine guérit quelquefois, soulage souvent, et console 
toujours. 

5 . François P% en sortant du conseil où Ton avait résolu la guerre 
d'ItaUe ^ rencontra son bouffon qui lui dit r Sire , vos con- 
seillers me semblent des fous. — Pourquoi ? demanda le roi. — 
C'est , répondit-il , qu'ils ont discuté long-temps pour «avoir 
par où vous devez entrer en Italie, et n'ont pas même dit un 
mot pour savoir par où vous devçz en sortir. Par cette rai- 

tien, les Jules Romaîn. Âifleri dit dans sa vie : c Sémpre sôno stâio assâi propétuo 
per la bellézza, $ï dégli animàU che dégli uômni e d'ôgni côsa, a ségno che la bel- 
U%%a per alcàn tempo préoccupa il giudizio e pregiûdica spésso al veto. » Quand Gel- 
lini, cet artiste extraordinaire, voyait une belle tête, il ne trouvait pas d'expres- 
sions assez énergiques pour manifester son enthousiasme. Ce penchant des Ita- 
liens pour X^-beau devait naturellement se reproduire dans leur langage. Aussi 
trouve-rt-on en italien une foule de phrases où le mot beau est placé comme sim- 
ple accessoire, ou comme étant l'expression d'un sentiment agréable. Telles soet 
les locutions ^ôgliere il béllo — saisir ^occasion ; la e6$a è bélla e fàiia — la 
chose est terminée — oh bélla ! oh bellisnma ! — oh que c'est drôle ! et une quan- 
tité d'autres phrases que l'élève observateur remarquera souvent dans les ou- 
vrages italiens. 
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son, Sire, prenez garde de ne pas y rester tont-à-fait. Un 
mois après, François était prisonnier à Pavié (16, 42). 

6. Partout où la peau du lion ne peut suffire , il faut y joindre 

celle du renard (16). 

7 . En Egypte, on ne se sert pour dîner, ni de sièges, ni de plais, 

ni de cuillers, ni de fourchettes , ni de tasses ^ ni de verres, 
ni de serviettes ; à genoux , assis sur ses talons , on prend 
le riz avec les doigts, on coupe les mets avec les ongles, on 
trempe le pain dans .un plat commun ; avec le pain on s'es- 
suie les mains et la bouche. 

S. 11 est bien rare que les hommes sachent être ou tout-k-fait 
bons ou tout-à-faitéScéiérats. * 

9. Un Gascon ayant reçu des coups de bâton dont il était me- 
nacé depuis long-temps , se consola en disant : Me voilà en- 
fin guéri de la peur. 
10. Un pauvre poète avait présenté un sonnet de sa composition a 
Clément VII. Ce pape n'eut jpâs plus tôt jeté les yeux dessus, 
qu'il s'aperçut qu'au troisième vers il manquait une syllabe. 
Il le fit observer au poète , qui , sans se déconcerter, lui ré- 
pondit aussitôt : Que sa sainteté daigne continuer de le lire, 
elle trouvera quelque vers où il y aura une syllabe de trop , 
ainsi Tune ira pour l'autre (13). 

li. Les hompes qui parlent beaucoup ou qui rient toujours, en- 
nuient promptement; 



VOCABULAIRE. 

1. Grottré, criêcere, — 2. Posséder liai, avère. Connaissanqe, conoêcénza. Bien 
iBoavenl, tpésêê valu. On voit; on ne peut { voyez pag. 147, § 1* % Et cepen- 
dant, eppâre. Les appeler, dire. Parce que, perekè. Jeter, spingere. Gomme des, 
da. — 5.;Beaneotip de personnes^ tnd/it. Penser, stimàré. Ou'on peut (tournez), 
se pidsse. Apprendre, imparâre. Ces personnes, costôro. Je viens d'écrire/ etc. 
(voyespag. %(^, §^6). Dix heures viennent de sonner (tournez), sont sonnées 

à présent les dix 7- adéeso. Bien, ptir. Au juste, di sicûro. — 4. Soulager, 

eonfwtdre. — 5. Francétc(K On avait résolu {voyez pag. 448, § 4). Vos conseil- 
lers, eoté*ti>v&ttri sdvj. Me semblent (tournez), il me semble qu'ils soient fous. 
C?est;;. que, perekè. Long-temps , lungaménte. Par où , da qudi parte. Devoir, 
^é a. Mot> parôia. Par cette raison, ânde. Prendre garde, awertire. Rester,' 

17 
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rimanére. A Pavie, in Pavia, — 6. Suffire, boêtàre» — 7. Egitto. On ne (voyez 
pag. 147 à 149» § 2 et 11). Se servir, uiàre. Pour dîner, a prdnxo. Pour tons 
les DE {voye% pag. 43, $ 11). Siège, seànno. Verre, bicchiérew Serviette, tavagUâto. 
A genoux, m ginôcchio. Ses {voyez pag. 120, § 18). Talon, doigt, calcàyno, dito 
(voyez pag. 55, § 25). Couper, spezzâre. Mets, vtvdnda. Ongle, ûnghia. '^'emper, 
intingere. Dans un, ne/. On ne (voyez pag. 150, § 14). Essuyer, térgere. — 8. Il 
est, etc. (tournez), savent tnès tares fois les hommes être, etc. Scélérat, tri$to. 
— 9. Gwueéne. Recevoir des, toccdre cérte. Coup de bâton (voyez pag. 91, § 2). 
Dont, etc. (tournez) , qui lui avaient été promis. Depuis, dm. En disant (voyez 
pag. 225, § 12). Guérir de, guarire da. --^10. Un sonnet de sa composition, tm 
iûo sonétto. Clémente. Jeter les yeux dessus, dârvi un^occhiâta. S'apercevoir, 
accôrgersi, 11 le fit observer, /o disse. Qui, il qudle. Déconcerter, turbàre. Que 
sa, etc. (voyez pag. 196, § 14). Daigner, degndrsi. De le lire (tournez), à lire. De 
trop, di pitt. Ainsi, cosi. L'une ira pour l'autre, ûna farà tompénso edPdUra. — 
11. Ennuyer, infastidire, en isco. Promptement, presto. 
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EXERCICE MNÉMONIQUE. 



Yia, via, méno dârle. 

Non ha pur mostràto di conéscermi. 

Oimè ! chi védo mdi ! 

Deh ! non lo fâte. 

Oh béHu! son venûto per quésto. 

Qudndo è co^, vàdo via. 

Cosï dico ancôr lo. 

La c6sa andô pur cosl. 

Cospétto ! cbe sénto mdi ? 

Âddio, câro; dôve si va? 

Ehi! qaéX giévinel 

Animo, dnimo, bâsta cosi. 

Via, non lo sgridàte, poverino. 

Mi maraviglio de'fôtti vôstri ! 
FeUce chi ha la sorte di avère una 
buéna educaziéne! 



AHoM ! pas tant de raisons. 

Il n'a pas même fok -semblant de me 

connaître. 
Mon Dieu ! qui vois-je ! 
Je vous en prie^ ne le faites pas. 
Parbleu ! je suis venu exprès. 
Puisqu'il en est ainsi^ je m'en vais. 
Cest ce que je dis au$si; 
La chose s'est bien passée ainsi. 
Dieu! qù'entends-je? 
AdieUf mon cher; ok aHez-toosT 
Dites done^ jeune homme ! 
Allons, aUom, assez eomiâè ça» 
AUons, ne le grondez pas, paimre gêr^ 

çon. 
Je suis fort surprie de venre eoiidiiiie. 
Heuteux celui qui a le boDheur d'aveir 

une bonne éducatkm. 
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£Aî/qué]1a gîôvîne! 

S» pur trôffpo céme vânno quéste fac- 

cénde. 
Ew{va 'û nôstro signôr Semprénio. 

Zitto per earità ! ehe nessâno ci sénta. 

Fiaf che serve? 

Âl can che fâgge, ognûn grida, dâgli, 

dâgU. 
Che eos'è? di* iu, non Ving^rbugUàre. 

Lascîâmo cérrere^ perché si farébbe 

péggio. 
E Tôi, perché non sedéte ? 

h Te Vtao pur détio. 

\o vi àoiOy perché lo meritàce. 

Oh! se potéssi ridera, rideréi pur di 
coére. 

Ok ! pâvero me ! sto présco. 

Ok! quésta è bélla da galantudmo. 

Oral, parliàmo d'àltro. 

Niénte m^allélU, niénte mi dirérte; 
tûtto ànzi m'annôia, tûtto m'in- 
quiéta. 

MUero me! in guàl impégno mi trôvo! 

£ coti / che c6sa facciâroo? 

Per hâceo! più ci pénso, e màio so 

eempréndere il motivo. 
Non 80 côme diàmine abbiâte fôtto. 

^At^a^ragazzâte! 

Brimo énù «he mi didéte tôt quel cbe 

b«da fibre» 
Ç<^iit/eo<p^to/ la césaè séria. . 
Quéftio partito è il migliére; dnzi il solo 

c6i débba appigliârmi. 
Ofc/ UiUa uma [ qaàndo avrè io la 

«6rtediriTedirUt * 



^DHez dune, mademoiselle ! 

Je ne sais que trop comment ces choses 
se passent. 

Bien le boiyour à notre cher M. Sem- 
prénio. 

Silence^ de grâce ! afin que personne ne 
nous entende. 

AUons! qu'importe? 

Frappe, frappe, crie -t- on toujours 
contre le chien qui fuit. 

Uu'est-ce que c'est? parle donc, ne 
t'embrouille pas. 

Passons là-dessus, car autrement ce 
serait pire. 

Et vous, pourquoi ne vous asseyez-vous 
pas? 

Je vous l'ai cependant dit. 

Je vous aime, parce que vous le mé- 
ritez. 

Oh ! si je pouvais rire, que je rirais vo- 
lontiers ! 

Oh ! mon Dieu ! me voilà bien exposé. 

Oh ! par ma foi, en voilà une fmneuee. 

Ah çà ! parlons d'autre chose. 

Rien ne me séduit, rien ne m'amuse; 
tout, au contraire, me cause de l'en- 
nui et de l'inquiétude. 

Malheureux que je suii / dans quelle af- 
faire me suis-je engagé! 

Eh tient qu'est-ce que nous allons 
faire? 

Vraiment ! plus j'y pense, moins j'en 
puis comprendre le motif. 

Je ne sais pas comment diantre vous 
avez fait. 

AUone donc ! ce sont là des en&ntilla- 
ges. 

Je déâre, ou contraire, que ce soh vous 
qd me disiez ce que je dois £ure* 

hiable ! diable ! c'est sérieux. 

Ce parti est le meUleur ; il est même le 
seul que je doive prendre. 

Oh ! Katie I Italie I quand est-ce que 
f aurai le bonheur de te revoir? 
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DES CONJONCTIONS ET DES INTERJECTIONS. 



DES œNJONCTIONS. 

a 

Parmi les conjoDclioiis, le mot pure est celui qui embarrasse le 
plus les étrangers. Voici son emploi. 

§ 1. A la leçon des verbes (pag. 195, § 10], il est dit que pure se 
met après une personne de l'impératif pour exprimer un sentiment 
plus positif d'adhésion : Mangiâtepûre. Véngapûre. Dans ce cas, 
il n^a pas de juste équivalent en français, et on peut le traduire ap- 
proximativement par— mangez, mangez-qii'il vienne librement. 

§ 2. A la leçon du pronom (pâg. 50, § 14), nous avons vu que pure 
avec un pronom signifie aussi. Ex. : Verréte vôi pure— vous vien- 
drez aussi , vous. 

§ 5. Pure s'emploie souvent pour l'adverbe solaménte , seule- 
HENT, et ne pure pour et non-seulement. Ex. : 

Tu vuôi cICio rimvéiU 
Disperâio dùlér che 7 cor mi préme, 
Già pfir pensândo pria cICV ne favéUi. (Dante.) 

Tu veux que je renouvelle utae douleur de désespoir qui, seulement en y pen- 
sanly accable déjà mon ctôur avant que j'en parle. 

Ne owérnie pure ûna vâUa, ma u ne tariano potûle annoverâre^ etc. 

( BOGCACCIO*) 

Et non-seulement cela arriva une fois, mais on en aurait pu compter, etc. 

§ 4. On se sert également de pure pour cependant dans des phrases 
qui marquent une idée d'opposition. Ex. : Ma pûre^ ostinâto^non 
t;o/éa par^ire-T-mais cependant, obstiné, il ne voulait pas partir. 

§ S. Pure est quelquefois explétif àikn& certaines phrases où les 
Français emploient le mot bien. Ex. : Edè pur véro che Vu6mù 
non si contét^ta mai ? — est-il bien vrai que l'homme n'est jamaisr 
content? 

§ 6. Pur trôppo signifie que tbop. Ex. : £ pw trjôppo véro — 
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ce n'est qae trop vrai. Dans ce cas , la n^ation , dont on fait usage 
en français, se supprime en italien. 

§ 7. On joint pure aux conjonctions e et o (bt , ou ) , et l'on en 
forme les mots eppura , et gependant, et oppûre^ ou bien. Avec le 
mot ne, on forme le mot neppurey qui signifie pas hévb ou «on plus, 
selon le sens de la phrase. Enfin, avec le^ot che^ on forme purclièy 

POUBYU QUE. 

Par conséquent , pour bien traduire le mot pure en français , il 
faudra auparavant réfléchir sur le sens de la phrase où il se trouve. 

I 8. La conjonction perché a quatre significations. Dans une 
phrase interrogatîve , elle a le sens de poub(^oi. Ex. : Perehè an- 
date via f — pourquoi vous en allez-vous ? Suivie d*un verbe au 
subjonctif, elle peut signifier afin qub, pour que. Ex. iNohvi ho 
dàto il denâro perché lo spendiâte subito — je ne vous ai pas 
donné l'argent pour que vous le dépensiez tout de suite. On rem- 
ploie pour QUOIQUE ou BIEN QUE , commc dans ce vers du Dante : 
Non lasciavdm l' andar^ perch* e' dicésse — noik'& ne! cessions 
pas de marcher, bien qu'il pariât. Enfin, elle signifie cab, parce que, 
ou attendu que. Ex. : Perché ridéte ? perche ho vôglia di ridere 

— pourquoi riez-vous? — parce que j'ai envie de rire. 

§ 9. Le mot ânzi est une conjonction ad versati ve , très-souvent 
employée toute seule dans la conversation, pour dire au contraire. 
Par exemple, on dira en français — ne sortez pas aujourd'hui — et , 
par esprit d'opposition, on pourra répondre — au contraire, je veux 
sortir — l'Italien dira, non tisctte quést'éggi; ânzi vôglio uscire. 
On dira en français — voulez*vous encore une tranche de ce rôti? 

— avec plaisir, je le veux bien — et en italien : desidera ancôra 
ûnq fétta di quésf arrôsto? ânzij mi faràgrâzia; ce qui signifie 
^/Ipin de dire te contraire. Dante , en parlant d'une louve qui lui 
avait barré le passage , dit : 

E non mi «i partia dinànzi al v6llo;> 
Anzi impediva tânto il mio cammino » 
€hHo fui per ritomàr piii vôite vâUo. 

c Et elle ne s'éloignait pas de ma présence ; au contraire , elle arrêtait 
tellement ma maf'clie, que plusieurs fois j*avais fait volte-face pour m^en re- 
toqrner. > 
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§ 10. Anzi s'emploie souvent qaand on veut s'appuyer sur les 
raisons qu'on a déjk dites , ou dire quelque chose de plus fort, et ré- 
pond aux locutions françaises même, il t a plus, bien plus, qui plus 
EST. Ex. : Je l'ai vu, je lui ai même parlé — io l'ho vedûto^ ânzi 
gli ho parlâto. 

§ 11'. Quelquefois âàzi signifie avant; alors il est préposition, 
comme : ânzi tempo , ânzi l*ôra , ânzi la mia morte — avant le 
temps — avant l'heure — ayant ma mort. 

§ 12. On dit aussi avec ânzi : égli è sciôcoo ânzi che no; ella è 
bellina ânzi che no , pour dire — il est plutôt sot — elle est plutôt 
jolie^ 

§ 13. Méntre., nel méntre che ou méntre chemin tempo che, 
signifieût PENDANT que ou tandis que. Ex. : Mentr* égli caniàva, 
10 bùllâva — pendant.qu'il chantait, je dansais. Il faut observer que 
le mot PENDANT , non suivi de que , est ui^e préposition qui se traduit 
en italien par per ou durante^ etc. Ex. : — Pendant deux ans — per 
due ânni — pendant mon voyage, durante il mto viâggio. 

LOCUTIONS CONJONCTIVIÇS. 



§ 14. ÂfiD de. 

Afin que, pour que. 
Attendu que, vu que. 
Aussitôt que. 
f Bien que. 
Car. 

Cependant, pourtant. 
Comme si. 
Comme quoi. 
Cest-à-dire. 
De manière que , en sorte 

que. 
D'autant plus. 
Excepté. 

Excepté que. 

Excepté quand. 

Jusqu'à ce que, aussi long*- 

temps que, tant que. 
Mais bien. 



A fine di , per, onde* 

Affinchè, perché, aedeechè; subj. 

Attéso che , stânte che, 

Suffito che, tôsto che^ appéna che, 

Benchè, sebbéne; subj. ou indicat. 

Perocchè, perdocchè, imperocchè. 

Perhj dh non oêtdnêe, pûre^ per àUro, 

Qudii ou côme se; subj. 

Qttalménte. 

Cioè ou vale a dire. 

In modo che, di maniera che, in guise 

che, coH che, siechè. 
Tànto piU. 
EccéUo, sdivo , fmrchè 9 tôltone, tràt- 

tone , trdrme. 
EccéHo cbé, i4^vo che^ se non che. 
Fuorchè, qudndo; indic. et subj. 
Finattaniochè , sino a tdnio eke, fin- 

chè» 
Ma bensï. 
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Non plus, ni moi non plus, N^^/fiH ouj nep^Ar (o, nemmenUo, ne 

anch^io. 
Ou, ou bien. 0, wvérOy.oppûre^ oêiiay o veraménte. 

Puisque. Poichè, giauhè, poseiaehèj da che. 

Poisqu'il en eet ainsi. Q^and'è càû. 

Pourvu que. Purchè, »6lo che, solaméiUe che. 

Quand même. Qnândo dnehe; subj. 

Quand tout-à-coup. Quand'éceo. 

Quanta. Inqudnioa, 

Quoique. Qmntunque, benehèf ancorehè, eoniut- 

tochè, wnegnachè, abbenchè, came 

cA«; ^ubj. etindic. 
Supposé que« Pâslo il cdso che, ddto U c(»o che, ou in 

cd$oehe;'Svihî» . 
Si ce n'est que. Se non che. 



DES INTERJECTIONS. 

On sait que les peuples du Midi , à cause de Tardeur du clioiat , 
sentent plus vivement que les peuples du Nord ; aussi les effusions 
de leur àme sont-elles plus fortes, plus immédiates^ plus soudaines. 
De Ik le nombre considérable d'interjections de toute nature que 
l'on rencontre dans le langage des Italiens. Les unes peuvent trou- 
ver un équivalent approximatif dans la langue française ; quant aux 
antres, on pourra les comprendre , mais point les traduire. Voici 
Texplication de celles qui s'écarfent le plus du français. 

§ 15. Beâto me , felice me ! o me beâto ! o me feliee ! — que 
je suis heureux ! 

Misero me! — que je suis malheureux! 

Meschino me ! me m^schino ! pôvero me ! ne signifient pas 
exactement, que je suis malheureux ! On s'en sert pour exprimer le 
sentiment d'une crainte ou d'un danger imminent. De là vient que, 
dans la conversation, et k propos de peu de chose, on répète sou- 
vent le pôvero me ! qui approche un peu de ou mon dieu ! 

§ 16. Su su ! ou su via ! se dit pour engager quelqu'un qui est 
assis ou couché k se lever ; et via viœfsfy dit pour chasser quelqu'un : 
ALLEZ, ALLEZ. Dcvant CCS mots, on suppose toujours un verbe sous- 
entendu analogue k l'idée. Le mot via tout seul , comme înterjec- 
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tion signifie allons ! Ex. : Via! che facciâmof — allons! que fai- 
sons-nous? 

§ ^^. Di su ! diiç su / s'enuploient poar engager qnelqu'on à par- 
ler, à raconter un fait, et ziUO! zittal zitti ! zitte /pour engager 
à se taire. Ex. : Zitti un po' — taisez-vous donc l stâtevi zitta — ' 
ne bougez pas et ne |)arlez pas. 

§ 18. Dek! signifie hélas! mais, en poésie surtout , il exprime 
bien souvent la prière. 

§ 1.9. Éhi! se dit pour appeler quelqu'un. Éhi ! chi è di là ! se 
dit pour appeler un domestique qui se trouve dans une chambre voi- 
sine; il équivaut k holaI quelqu'uit! 

§ 20. Les Italiens ont conservé par tradition plusieurs interjections 
formées avec le nom du dieu Bacchus; comme : Côrpo di Bâcco ! 
cospétto di Bâcco ! pôffare di Bâcco ! sdngue di Bâcco ! pet 
Bâcco baccône ! per Bâcco ! et par abréviation, cospétto ! Excepté 
les deux dernières, qui signifient k peu près e%t-il possible ! toutes 
les autres interjections servent k exprimer un certain mouvement 
de colère; ce qui rend leur emploi peu usité daçs la boo^e société. 

§21. Oh bélla! interjection fort usitée , exprime un sentiment 
de surprise en entendant un fait singulier; et lorsqu'on dit , çh bel- 
lissima! on joint à cette idée un sentiment ironique de plaisir 
mieux exprimé. Ces mots n'ont point d'équivalent en français. 

§ 22. Le BRAVO ! français est adjectif en italien. Ainsi l'on dira, 
brava au féminin , brâvi au pluriel masculin , 6raf;6 au pluriel fé- 
minin. Au superlatif on dira: Bravissimo^ bravissima^ etc. — k 
merveille. 

i S5. En italien , on dit souvent oibo ! ou àhibo ^ qui pçuyent 
signifier — oh que ton -r non certainement — fl donc I 

§ 24. Enfin , voici un tâ)le.au des interjections .1^ plus usitées. 

AddiOf ewiva, ichùko,, Adiei]|. 

Ajfèy in féde mh. - Par ma foi. 

Animo, Courage <m allons donc. 



Ah!âhi!ahimè! I aki ui i* 

Oh! éhi! ohimè! lâêso ! \^' ^^^^ ^ 

Ajûto! Au secours ! 

Câpperi ! diâmme ! Ho ! ho ! 

C^ diémine ! Que diantre I 

Côm mai ! Est-il possible ! 
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Da galaniuàmo. 
Che H vénga il bine. 
Làrgo^ idrgo, 
Bàsia, bàsta. 
Gudi a vâi, ffévero vdi. 
Perewrità, per ftietà, di grâzia. 
Per la Dio grâzin^ léiç a Dio. 
Orsk! 

Ohlcheçûtio! 
Oh quéita è frôsta ! 
Che peeeâto ! 
S cosï? 
Su su, su via. 
Ahpurtrôppo! 
Oh ! péffare il méndo ! 
Séipur intôno! 
IndUtro ! indiétro ! 
DdlU, ddlli ! ou ddgW, ddgti ! 
Grâzie^ grdxie. 

Millfi grdzie, tdnte grdzie^ grd%ie infi- 
nité. 
Lôde aleiélo! 
Ben venûio. 

Ben tomdto. 

Ma, brdvo ! 
Diomiajûti! 

Oh Santiama Yérgine ! ah Madônna 

SanHêtima ! 
Eh giûito! 
Che sinio ! 
BagaUUa! 
Sguigdta ! 

Chemdi iarà? 

Che seeeatûra! che $eeedggine! 

Me feliee ! 

PwerinoS pmeHnal pourini! 

Mi maraviglio ! 

Sio fréêce ! itidmo fréichi ! 



Foi d'honnête homme. 

Qne le bon Dieu te béniaie. 

Place, place ! 

Assez, assez. 

Malheur à vous. 

De grâce. 

Grâce à Dieu. 

Ça ! ah ça ! 

Oh ! quel bonheur ! 

En voilà une bonne I 

Quel doDunagel 

Eh bien? 

Allons, debout. 

Hélas ! ce n'est que trop vrai. 

Morbleu ! 

Que tu es bon enÊunt ! 

En arrière I en arrière I 

Gourez sur lui, tombez sûr lui. 

Merci, merci. 

Qrand merci,^ bien obligé. 

Que le ciel soit loué! 

Soyez le bien-venu, je suis bien aise 

que vous soyez arrivé sain et sauf. 
Je suis bien aise que vous soyez de re- 

to^r. 
Mais, fprt bien ! 
Que Dieu me soit en aide ! que Dieu 

me pardonne ! 
Sainte Vierge! 

Ah! bah! 

Qu'entends-je I 

Ce n'est que ça ! (ironiq.) 

Ah ! la petite sotte l 

Vraiment ! Parole d'honneur ! 

Que peut-il être? 

Quel ennui ! 

Que je suis heureux I 

Ges interjections expriment l'intérêt 

qu'un malheureux nous inspire. 
Inteij. de surprise qui s'adresse à celui 

dont une expression nous blesse. 
Interj. ironique qui fait pressentir qpeU 

que malheur. 
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PoêêibUe! Estril possible ! 

Oh Dio ! oh CiéU ! Mon Dieu ! Ciel ! 

È curiôsa ! Cest drôle ! 

§ 25. J'évite de rapporter ici les interjections destinées k épancher 
le désir du mal et de la vengeance : telles que — che tu sia mcUa- 
détto ! — che ti vénga la râbbia ! — vâda in malôra ! — il ma- 
lânno che ti côlga ! etc. Ces imprécations étant réprouvées par 
toute bonne morale , conséquemment par la religion, loin de les 
apprendre aux étrangers, il serait k souhaiter qu'elles pussent être 
oubliées par ceux-là mêmes qui en font usage au moment d'exhaler 
leur emportement. 

THÈME. 

Wti LES CONJONCTIONS ET SUR TOUTES LES RÈGLES ^N GÉNÉRAL. 

i . Lycurgue défendit à ceux qui revenaient d'un repas pendant 
la nuit, de se faire éclairer , afin que la crainte de ne pouvoir 
retrouver leur maison les empêchât de s'enivrer. 

2. Il n'est rien de plus indigne que de voir des hypocrites lancer 
la foudre sur les faiblesses de l'humanité , tandis que leur cœur 
est la sentine de tous les vices. 

5 . Vespasien manqua d'être condamné à mort pour avoir bâillé , 
pendant que l'insensé Néron chantait sur le théâtre de Rome. 

4. Dante avait l'habitude, dans les soirées d'été, de s'asseoir sur 

une pierre que Ton conserve encore religieusement k Flo- 
rence. Or, un soir, un homme qui lui était inconnu passa 
devant lui, et lui dit: Messire, je me suis engagé k faire une 
réponse, et je pe sais comment me tirer d embarras; vous 
qui êtes si savant, vous pourriez bien me la suggérer: Quel 
est le meilleur boccône ? Dante lui répondit aussitôt < un 
œuf. 1 Yoilk qu'un an après , k la même heure , comme 
Dante était assis sur sa même pierre , cet homme qu'il n'a- 
vait pas vu dépuis , repassa devant lui , et lui demanda : 
< Avec quoi ? » Dante sans y. mettre plus de temps , répondit : 
« Avec du sel. » 

5. Diogène demanda un emploi aux magistrats de Corinthe;, 
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ceox*ci \e lui refasèreiit. Alors il se mit & rouler atec préci- 
pitation son tonneau , et k le retourner dans tous les sens. 
Un curieux, étonné, lui demanda pourquoi il prenait tant de 
peine. C'est que j'ai honte y répondit le philosophe, de rester 
ici oisif, tandis que tout le monde s'empresse de travailler. 

6. Un homme chargé de dettes était fort malade. Je ne demande 

k Dieu d'autre grâce , disait-il k son confesseur, que de pro- 
longer ma yie jusqu'à ce que j'aie payé mes dettes. ^ Ce mo- 
tif est si bon , répondit le confesseur, qu'il faut espérer que 
Dieu exaucera votre prière. — Si Dieu me faisait cette grâce, 
dit le malade en se tournant vers un de ses anciens amis , 
je serais bien sûr de ne jamais mourir. 

7. Âgésilas aimait fort tendrement ses petits enfans, de sorte 

qu'il jouait souvent avec eux , se mettant une canne entre 
les jambes en forme de cheval. Un jour arriva chez lui un de 
ses amis qui le surprit dans cet état ; mais le roi , sans se dé- 
loger, le pria en grâce de n'en rien dire k personne , jus- 
qu'à ce que lui-même eût des enfans aussi. 

8. Quelle fut la plus hardie de ces deux entreprises: celle d'An- 

nibal, qui part d'Espagne, traverse les Gaules, franchit les 
Alpes et plante la guerre au cœur de l'Italie ; ou celle de Sci- 
pion, qui passe en Afrique , tandis qu'Annibal n'en était pas 
moins en Italie , et menaçait Rome ? 

9 . L'homme veut de l'extraordinaire en tout genre , et va jusqu'à 

l'impossible. Aussi l'histoire ancienne ressemble assez sou- 
vent k celle de ce chou plus grand qu'une maison , et à ce pot 
plus grand qu'une église, destiné k faire cuire ce chou. 

VOCABULAIRE. 

i. lÀcûrgo. Défendre, vietàre. Revenir, ritorndre. Repas, comiio. Pendant la 
nuit, di natte tempo. Éclairer, fâr lame. Les empêchât (voj^es pag. 19S, § 1). — 
2. n n'est rien de {v<tye% pag. 142, § 16). Lancer la foudre, tcagliàre i fûlmini. 
Sor, cântro. — 3. Manqua (tournez\* courut danger. Pour avoir bâillé (tournez), 
parce qu'il bâillait, bsensé Nérpn, pâzzo Nerône. —4. Avoir Thabitude de, solére. 
Dante. Soirée, sera» S'asseoir, sedérsi. Pierre, tdsto. Encore, tuttavia. Reli- 
gieusement, con religiéne. L'on conserve (vojf^^ pag. 147, § 1). A Florence, in 
Firénxe. Or, gudndo. Passa devant lui (tourne^, lui passa devant {voye% pag. 65> 
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§ i8). Vu lioDame qui elc. (tournez), un homme par lui inofmnu. fit lui dit 
(tournez), qui lui dit. Mettére. Je me suis etc. (tournez), je suis engagé à une 
réponse.... impegndre. Et ne, ne. Tirer d'embarras, trdrre d'affdre. Si savant» 
tdmo dôtto. Supprimez bien. Aussitôt, immediataménte. Gomme Dante était 
assis, udéndo Ddnle. Sur sa même, nelio »lésso. Repasser, ritomdre. Devant lui 
(même inversion que ci-dessus). Cet homme (voyez pag. 124, § 1 et 3). (}u'îl 
n'avait etc. (tournez), que plus il n'avait vu. Quoi (voyez pag. 109, § 18). Suppri- 
mez l'y. Plus de temps, tempo inmézzo. Du (voyez pag. 43, § 11). — 5. Deman- 
der, chiédere,.Ur. Çorinto, Reîoser^negdre. Mettre, ddre, irr. Avec précipitation, 
frettolôso. Rouler, rotoldre. Retourner, rivoUdre. Dans tous les sens, per ôgm 
v^rso. Étonné, maraviglidto. Demander, domanddre. Prenait tant de peine, tdnio 
si affatiedsse. Cest que, perché. Rester, rimanére. Oisif, seioperdto. Tout le 
monde, tûui. S'empresser, affamdni. Travailler, lavwdre. —6. Chargé, cârieo. 
Fort malade, graveménte inférmo. Demander, c^'éd^re. Que de prolonger ma vie, 
se non che mi Idsei campdre. Si hon^ cosïlodévoU. Il faut, convién. Prière, sûpptiea. 
Se tourner vers, vâlgersi a. Un de ses (oot/ez pag. 118, § 7). Bien sûr (au su- 
perlatif). Jamais mourir (tournez), mourir jamais plus. — 7. Agesildo. Enduit^ 
/!9itiid/o(vo2fexpag. 92 et 93). Desorte, a ségno. Jouer, trasiuUdrsi. Canne„ 
bastâne. En forme, a guisa. Arriva chez lui, gli eapitb a cdsa. Surprendre, 
eôgUere, irr. État, positûra^ Se déranger, (iMlttr6<ir<t. De n'en rien dire (tournez), 
de ne dire rien. Lui-même eût aussi, avésse égU pure. — 8. La plus, più. De 
ces deux entreprises, imprésa. Celle, quélla. Annibale. Qui part, di pariirsi. 
(Mettez de même tous les autres verbes à l'infinitif.) Espagne, Spdgna. Les 
Gaules, la Gdllia. Franchir, superdre. Au ccéur de (tournez), en milieu à. Sci- 
piône. Qui passe (tournez), de paséer. Affrica. Tandis, in tempo. N'en était pas 
moins, éra tuttmia. — 9. Extraordinaire, maravigUéso. Tout (voyez pag. 132 , 
§ 2). Aller, ghingere. Aussi, quindi. Assez souvent, non di rdro. Ressembler, 
rassomigUdre. A celle, aUa stâtia.Ce (voyez pag. 125, § 3). Plus grand que (voyez 
pag* 79, § 6). Pot, péntola. Faire, fdrvi. Ce, détto. 
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LEÇON XXXIL 

DE L'ELLIPSE ET DU RETRANCHEMENT. 



OBSERVATION. 



Parmi les natioDs du Midi , les peuples de Tltalie se distingaent 
généralement par la vivacité de leur conception et de leurs sensa- 
tions, et par l'activité de leur intelligence. Nous en trouverons un» 
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preave maDifeste dans le langage qu'ils se sont créé ; langage si con- 
cis, si expressif 9 qu'an mot^ un geste, un rien bien souvent leur 
suffit pour se communiquer entre eux une longue suite d'idées. De 
Ik vient que la langue italienne , en apparence si facile , étant rem- 
plie de phraseï^ elliptiqiies et de constructions inverses, présente 
quelques difficultés aux étrangers qui veulent réellement l'étudier k 
fond ; car ce n'est que par une analyse continuelle et des efforts con- 
stans d'interprétation que l'on peut parvenir k reconnaître les mots 
sous^ntendus , et k comprendre le sens véritable des auteurs clas- 
siques italiens. D'après cela, j'ai ^intime conviction que l'étude de 
la langue italienne est la plus utile et la plus convenable pour la jeu- 
nesse adulte , parce qu'en exerçant l'activité de l'esprit , elle tient 
constamment occupées les facultés intellectuelles, et fait contracter 
au raisonnement l'habitude de l'analyse , cette seule et véritable def 
de toutes lés^ connaissances humaines. 

THÉORIE DES ELLIPSES. 

De toutes les figures grammaticales , je ne parlerai ici que dé 
l'Ellipse > parce qu'elle est la seule qui présente des diffé- 
rences réelles entre le français et l'italien. 

§ 1. VEUipse est une figure de construction qui consiste k sup- 
primer un ou plusieurs mots, afin d'ajouter k la précision sans rien 
ôter k la clarté. 

§ â. Cette figure doit son introduction dans les langues au désir 
naturel d'abréger le discours. En effet, elle le rend plus vif et plus 
concis , et lui donne un plus grand degré d'intérêt et de grâce. Mais 
pour qu'une ellipse soit bonne, il faut que l'esprit puisse suppléer 
aisément la valeur des mots qu'on a jugé k propos d'omettre ; il faut 
de plus qu'elle soit autorisée par iVsage. 

§ S. Lcis formes elliptiques se sont donc établies dans le langage 
par corruption, par dérivation, ou par l'empressement qu'ont les 
hommes de communiquer promptement leurs sensations, et simul- 
tanément par euphonie. Dans les deux premiers cas , ces formes 
s'appellent idiotismes, et ne se soumettent que rarement k l'analyse; 
dans les autres cas , c'est par le moyen du raisonnement et de l'ana- 
logie que l'on doit parvenir k rétablir les mots sous^nteâdus; mais 
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H famt poser en prineipe qo'en les rétablissant , h phraise enti^ 
doit ponyoir s'employer anssi bien , et être aussi facilement ou mienx 
comprise que la phrase elliptique, lors même qu'elle serait BMiins en 
usage que celle-ci. Si Ton s'écarte de ce principe, l'analyse est 
fausse ou dangereuse, parce qu'elle rentre dans l'arbitraire; et l'aN 
bitrair« en tonte chose est toujours l'ennemi de la lexique. 

PRATIQUE DE L'ELLIPSE. 

Je ne parlerai ici que de quelques unes des phrases elliptiques qui 
peuvent présenter quelques différences entre le français et l'italien. 

Suppression d'un substantif. 

§ A. J'ai déjk dit, à la leçon du régime, que la préposition di 
doit être généralement précédée d'un substantif. Il en est de même 
de l'adjectif, qui, dans le sens rigoureux de ce mot, doit toujours 
aussi se rapporter k un substantif, comme la qualité k sa substance. 
Si , dans une phrase , il arrive que ces noms soient sous-entendus 
par ellipse , on doit les^rétablir au moyen d'une analyse raisonnée , 
pour parvenir k comprendre le sens précis de la phrase. Yoid des 
exemples de cette analyse : 

« 

Dârc dd briccône, del l&dro» pùttf dàre il nôme di briceône, etc.; traiter de 

eoqum^ de t^o/éttr. 

Punire di morte, potar punirê côUa^péna di morte; punir de tfiorf. 

Sochemi si darà del presontnéso, délto ftt61ido, edavrânnoragî6ne,yKNiriofio 
chemisidarà il nôme deiruômo presontaôso, deU*tiémo stélido, ed éf^ino 
avrànno ragiône; je sais que Von me traitera de présomptueux^ d'insensé, et l^aa 
aura raison* 

Éra di mâggio, di primavéra, pour éra nel mése di tnàggio, néUd; st^^De di 
primayéra; c^ était dans te mois de mai, c'était au printemps. 

lo véglio contârvi d'ûna che imp azzi, pour io véglio contârvi la i^éria on le av- 
ventére di ùna donna che, etc.; je veux voof raconter Vhistwre tPwhe féïkmê éèee- 
nue fûUê. 

Égli chiéde ou dimânda di vôf, pow égti dnéde noilzie ou la présenta di tnil ; 
it demmde de vos nouvelles, ou il demande votte présence. 

È andâtof « c&tdr delmédico, pour a cercâre la presénza di quâlobe médi» ; 
U est aUé chercher un médeetn» . 

A me non dà VànimodimandÉreeostàl a inerte, pout YiAnHùù non ni dà i es- 
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râggîo m la féru di mandâre, etc. ; je n'ai pa$ le cintrage (Cemf9yer cet kùnme 
à ia mort. 

Partir di Rémay pour partir dalla città di Réna ; pariir de Rome{i). 

In quello capitè il padréne, p<mr in quell'istânte capitè, etc. ; sur ces entrefaites 
le maître arriva. 

Ëgli giûDSje verso gli ûltimi del mése, pour gli ùlfimi ^érni del mése; il arriva 
vers les derniers jours du mois, 

Cadére da alto, pour cadére da un lu6go alto ; tomber de haut. 

Égli non istétte mélto a capitàre, pour non îstétte mélto tempo, etc. ; t< ne tarda 
pas long-temps à arriver, 

Yien quà, se ti dà il cuére, pour se il cuére ti dà il coraggio ou la fôrza di ve- 
nire ; viens ici, si tu Poses, 

L'allegrézza di quésto méndo dura péco, poiir dura péco tempo; la joie de ce 
monde est de courte durée, 

Égli diéde mélti amorévoli ricérdi ai suéi, pour ai suôi congiûntiy araiciy etc.; 
il donna beaucoup d^ affectueux avertissemens à ses parens, à ses amis, etc. 

Suppression des pronoms personnels. 

§ 5. On a vu qne nous supprimons les pronoms io, tu, égli, éUa, 
nôi, v6i, églino, élleno, devant le verbe, toutes les fois que cette 
suppression ne peut causer aucune amphibologie. De même , s'il y 
avait opposition de sujets, ou s'il fallait appuyer fortement sur la 
peiscmne qui fait l'action , soit pour marquer une idée d'èxehisioii , 
soit comme une nécessité euphonique, il faudrait alors exprimer ces 
pronoms. (Vù\fez pag. 48, § 5.) 

Suppression d'une conjonction. 

§ 6. La conjonctioii che peut quelquefois se supprimer devant 
un verbe au subjonctifi si cela ne nuit en rien ni k la clarté Ai à Teu- 
phoDie. C'est aûisi que Von dit : 

Parmi tton sia >nc6r tempo, pour parmi çhe non sia, etc.; il me semble qu'il 
n'est pas encore temps. 



(1) Cest d'après cette ellipse que Ton a dit, par euphonie, uscir di casa, andàr 
fuâri di cittày fuâri di se, etc., pour usdr da casa, andàr fuôri da dttà, fuéri da 
se, etc. — Sortir de la maison, aHer horsde la ville, hors de sm. Il serait superflu 
de ch«reher des ellipses dans de pareilles phrases. 
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Teméva non gli avyenisse alcûn mâle, pour teméi^a che non gli» etc.; ii €f oi- 
gnait quHl ne ba arrivai du mal.^ 

Brâmo mi diciàte, pour bràmo che mi diciàte ; je détire que vous me dine%. 

Yién quà, acciô ti possa vedére, pour vién quà acciocchè io ti, etc.; ment tet 
afin que je pume te voir. 

§ 7 é Pour dire perché (parce que ou pourquoi) , on se sert très 
souvent du seul mot chè. Ex. : Accostâtevi , chè vi vôglio par lare, 
c'est-k-dire , accostâtevi percliè ti vôglio j etc. — approchez-vous, 
parce que je veux vous parler. ^ 

Suppression d*un corrélatif i 

§ 8. ïout antécédent fait supposer un conséquent , de même <{ue 
toute comparaison a essentiellement deux termes. Si un terme cor^ 
relatif est supprimé^ le raisonnement doit le rétablir. Ex. : 

Fâte cosiy pour fàte cosi corne io dico; faite$ aimi, ou fatlei comme je dis. 

Siccôme teméva di qaâlchemâla ventûra, non vôlle restâre, pour per ciè non 
vôlle restâre ; comme il craignait quelque malheuTy il ne voulut pas s'arrêter» 

Il tempo niinâccia, conviéne àffrettârci, pour siccôme fl tempo minàccia, per- 
de conviéne» etc.; le temps nienace^ c'est pourquoi il faut nous presser. 

Égli non è caritatévole côn^e io, pouf égli non è ccfsl caritatévole c6me séno' 
io ; U.n^est pas aussi ctuxritable que moi» 

Io séno addoloràto quànto véi» pouf io sédo tànto addoloràto, qdàntoàiétè t(H; 
je suis aussi affligé que vous. 

Io non vorréi mostrârmi quâl fîiggitîvo, pour mostrârmi tàle qoàle sarébbe on 
fnggitivo ; je ne voudrais pas me montrer tel qu'un fugitif. 

Suppression de l'adjectif possessif. 

§ 9. Â la leçon dest possessifs (pag. 120, § 17), j'ai déjk fait ob- 
server qu'on peut sous-entendre ces adjectife quand ils se rappo^ 
tent kun objet dont la possession, par rapport au possesseur , ne peut 
être mise en doute. Ex. : 

La donna féce mâle a se stéssa, al marito ed ai figliuéli, pour al sùo marlto ed 
ai suéi figlioôli ; la femme nuisit à elle-même^ à son mari et,à ses enfans. 

Môlti timidaménte accusàrono fraiélli, amici, e le pîû càre intimie perséne, 
pour accusàrono i léro fratélli, i léro amici, etc.; plusieurs aeeusèreni tâehemeui 
leurs frères^ leurs aifiis et leurs connaissances tes pkts diètes et Us plus iniimesi 
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Suppression de verbes. 

§ 10. Une belle Ellipse^ fort usitée en italien, est celle qui con- 
siste à supprimer che , il quâle^ etc., ^ les auxiliaires avère et es- 
sere à Tindicatif. Ex. : 

Égli piânse lé p^rdûte ricchézze, c^est-à-dire égli pianse le ricchézze che a^éa 
perdûte ; il regrettables riche^es tpi'il vivait ^ perdues, 

Sospîrài la mfa perdûta pàce, c'^est-à-dire io sospir ai la mia pàce eh' io avéa 
perdûta ; je regrettai la paix que f avais perdue. 

S'ayvio in frétta per dâre al pàdre Taprviso promésso, pour ch' égli avéa pro- 
mésso ; il partit en toute hâte pour aller donner à son père l^avis qu'il lui avait 
promiê. 

10 non Véglio ripétere le côae dette, c^est-à-dire le oose che séno stâfe dette ; 
je ne veux, pas répéter les choses que l*on a dites. 

§ li. Cette Ellipse a souvent lieu en tournant le verbe actif par 
le passif 4 et la préposition dq. ( Voyez pag. 193, § 5.) C'est ainsi 
que l'on dit : 

11 consiglio dâtomi dal mio amico, pour il consiglio che il mio amico mi ha 
dâto; le conseil que mon ami m'a donné. 

§ 12. Quand il y a dans une phrase deux propositions régies par 
le même verbe , on peut l'exprimer dans la première et le sous-en- 
tendre dans la seconde. Cette ellipse est très-belle et fort usitée. Ex. : 

n pigro nùmera gU ànni, il forte le vittôrie» pour il forte nâaiera le vittôrie ; 
le paresseux compte les années, le hraiie compte les victoires. 

■ 

Quasi sémpre le môgli âmano i marfti più che éssi le môgli, pour più che éssi 
non âmano le léro mô^i ; presque touigurs les femmes aiment leurs maris plus que 
ceux-ci n'aiment l^urs femmes. 

GU uômîni che sànno déono copiandéri, grigoorànti servire, pour gli uômini 
ignorapti déono servire ; c'est aux hommes instruits de commander, et aux igno- 
rons d'obéir., * 

» 

§ 43, Dans une proposition if y a toujours un verbe ; on le sup- 
prime qi^elquefois , lorsque le sens de la phrase conduit naturelle- 
ment l'esprit au i^établissement de ce verbe. Ex. : 

Méglio il dânno che la béffa, pour è méglio ricévere il dànno che rîcévere la 
béifa ; mieux vaut encore souffrir une perte qu'une moquerie. 

18 
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Oh ! il ben venûto ! perché si tàrdi ? pmr siàte il ben ventJto; perché siéle 
venûto cosi tàrdi ; soyei le hieti-venu, pourquoi êtes-^vous venu $i tard f 

Via di quà, pour andâte via di qaà ; aUez-'VOus-en, 

Maraviglia che sia giûnto si presto, pour maraviglla è che, etc. ; il en éionnani 
qu'il soit arrivé sitôt. 

Mandâre pel médico, pour mandàre una^persôna per cercâre ou chiamàre il raé- 
diço ; envoyer quelqu'un pour appeler le médecin, 

Andâre per vino, per pane, pour andâre per comprâre ou préndere Tino, etc. ; 
aller acheter du vin, du pain. 

A che tânti pensiéri ! pour a che fine giôvano tanti pensiéin ? à quai hm imd 
de soucis? 

Orsù/màno alla spâda, piaw orsù, mettéte màno élla ^da; nllùn», i'épée à 
la main* 

§ 14. Participes passés sous-entendus. Ex. : 

Misère ! a che son io ! pour a che stàto son io ddétto I h quelle condition mm-je 
réduit, 

Quândo fui a mézzo délia câmera, pour qaândo io fui giûnto a mézzo» etc. ; 
quand je fus arrivé au milieu de la chambre.- 

Ho in v6i tûtta la niîa fidûcia, pour io' ho ripésto in voi, etc. yj'ai placé toute nm 
confiance en vous. 

Più giôrni sôno che èpartito, pour più giérniséno.passàU ch'égli è paiiito; il 
y a plusieurs jours qu'il est parti. 

G6me rimarrà Attîlio ! eh ? pour côme rimarrà stupefàtto Attilio ; comme Attitio 
sera étonné! n^ est-ce pas? 

§ 15. On sous-entend quelquefois le verbe ou la proposition qui 
régît le subjonctif. Ex. : 

Maladétta sia l'éra in ch* io la vidi , pmr io desidero che maladétta , etc. ; 
maudite soit C heure oiije Cai vue. 

Alméno venfsse, pmr io saréi pâgo alméno ch' égU venlsse ; je serai amUnl du 
moins qu'il arrivât. 

Le mot alméno est lui-même ici en rapport avec son corrétotif 
giaccliè ( puisque ) dans une phrase antécédente supprimée par El^ 
lipse, et que Ton peut reconnaître par le sens généralde la période. 

§ 16. Enfin, on supprime très-souvent dans les phrases incidanlef 
les auxiliaires ayant et étant devant «n participe passé. Ex. : 

Sbîgôttito da qaëste parole, pour esssèiido sbigottito», ^tc. ; epaifé,ptar tes 
paroles. 
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Méssomi a lavorare, guadagnài di môlti danàri, pour esséndomi mësso , etc. ; 
nfétant mis à travailler, je gagnai beaucoup cTargent. 

Voltategli le sj[>àUe, partiL, pour avéndogli voltàle le spàlle» etc.; lui ayant 
tourné le dos, je partis. 

Ce peu d'exemples que j'ai rapportés sur les Ellipses suffiront 
pour faire voir aux étrangers la grande différence qui existe à ce 
sujet entre le français et l'italien. Us sentiront que cette leçon est 
une des plus importantes pour parvenir à comprendre les auteurs 
italiens , et pour pouvoir s'exprimer selon le véritable génie de la 
langue italienne. 

DU RETRANCHEMENT. 

§ 17. Tous les mots de la langue italienne sont terminés par une 
voyelle. Pour éviter le retour uniforme des noiéaies lettres, l'écrivain 
a la faculté de retrancher les voyelles finales de certains mots; mais 
ici, comme ailleurs, Y entendement etY euphonie doivent guider son 
goût et son oreille. A quelques exceptions près, il est libre de re- 
trancher on non la voyelle finale, selon qu'il le juge à propos. Des 
grammairiens se sont amusés ^ tracer des règles k ce sujet; mais 
comment les motiver, si leur observation dépend dés circcnistances? 
Au surplus , ce sont ftide ces règles que personne ne retient, et qu'il 
faut apprendre dans les ouvrages en lisant à haute voix. Je prévjen- 
drai seulement que Ton ne peut retrancher aucune lettre caractéristi- 
que du pluriel ni du féminin des noms, et que, dans les verbes, il n'y 
a que Tinfinitif , la troisième personne du pluriel, et quelquefois la 
première, où il soit permis de supprimer la finale. Quelques noms 
terminés en ello, c6mmefratéllo , capéllo (frère, cheveu) et qiiel- 
ques adjectifs, dont j'ai parlé k la leçon de Tadjectif, perdent k vo- 
lonté la dernière syllabe devant un nom qui commence par une con- 
sonne, comme fratél eâro, eapél biôndo, ou fratéllo câro, ca- 
fgUo biondo—çhev frère, cheveu blond. Lorsqu'il y a deux inônij^ifs 
qui se suivent, on retranche ordinairement Ye final du premier. On dit, 
par exemple , far chiamâre au lieu de fâre chiamàre. Enfin, je pré- 
viendrai les étrangers que ces retranchemens ne sont point des /t- 
cences, comme certains grammairiens l'ont écrit : ce sont des pré- 
ceptes é' Euphonie quiâont établis d'un commun accord, k l'effet d'a- 
jo«ter plus d'élégance et d'haftoonie au style de la langue italtouie. 
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§ 18. C'est aussi par euphonie que Ton ajoute presque toujours un 
i aux mots qui commencent par une s suivie d'une consonne, lors- 
qu'ils sont précédés d'un autre mot terminé par une consonne, 
comme : per istudiâre , au liôu de per studiâre — pour étudier. 
Par la même raison , on peut ajouter un c/ à la préposition a et à la 
conjonction e , lorsqu'elles se rencontrent devant un mot qui corn* 
mence par une voyelle. Ex. : Verra ad ajutarvi ed a protéggervi 
— je viendrai vous aider et vous protéger. 



EXERCICE MNÉMONIQUE.. 

Comme il n*est guère possible que les étrangers forment des phrases elliptiques, 
sans avoir d'abord une grande connaissance de la langue, je remplace le thème 
par cet exercice mnémonique, dont chaque phrase offre quelques ellipses, que 
V élève devra rétablir. La petite ligne indique la place de l^ellipse. 

Pas tant de verbiage, vous dis-je. 
C'est ce que j'ai pensé aussi, 
llstouraiént précipitamment pour se 

sauver. 
Ce'èont vraiment des choses risibles. 
Est-ce que vous voulez ma mort? 
Je ne pourrai%pasêire votre ami comme 

je le suis. 
Cest ce que je dis aussi. 
Où allez-vous si vite ? 
Sortez dMcî tout de suite. 
Je vous dirai à qui j'ai parlé, et de quoi. 
Celte demoiselle est \ peine en âge de 

se marier. 
Â un homme de ma sorte une pareille 

insulte ! 
Veuillez bien me donner une chaise. 
Je veux employer mon argent comme 

il m^ plàitk 
Si vous êtes contente, je le suis aussi. 
Cette maison ne vous appartient plus. 
Je'ne me sens pas la force de Taban- 

dohner. 
Moins de vices, moins de crimes. 
Plus on «st riche, plus on a de soucis. 
Je vous dis exactement ce qu'il m'a dit. 
Bobjour, mon ami^ que Ntes-voas? 



Manco' ciarle, Ivi dico. 
I Cosi ho pensâto anch' io. 
I Corrévano in fûrîa à méttersi in | sàlvo. 

I Son préprio côse da | ridere. 

I Mi voléte | mérto ? 

I Non potréi ésservi amico | quâl ] vi 

sôno. 
I Cosi dico ancér io. 
Dôve I !»i frettolésa ? 
I Via di quà subito. 

I Vi dire con chi | ho parlàto, e di che |. 
La ragâzza appéna si pu6 dir | da | ma- 

rito. 
I A un I par mio simile insûlto ! 



Favorite | ûna sédia. 

Io vo' fàre del mio | quel che | véglio. 



Contenta v6i, | contéuto 1 io. 
Quésta casa non è più vôstra |. 
Non mi dSi il cuére I di abbandonârla. 



I Méno vizj, I méno delitti |. 
Più ricchézze |, più pensiérî {. 
i^osl I mi ha détto, e i cosi | vi dico; 
Bu6n giorno, | amieo, che | fàte | ? 
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£ { tanto I che | non vi védo. 

La sorélla maggiére cède assâi | di bel- 

tézza alla | minore. 
Oh ! corne séi | stâto tànto { { ! 
I Là, là, I un po'di | largo. 
I (km pur fosse | ! (!) 
Mi pare avér io soddisfàtto al càrico i 

dàtomi da quel signôre. 
I^iûn Tizio I sénza supplizio. 
Ti bàsti per 6ra | ch' io sôno | infelice. 

Percbè mi ba | da dar | del baggiâno? 

Giù, quelle | màni. 

Fo cercàva | di fârgli inténdere la côsa. 

Ghi ôde | TÔi, 1 1 son tutti galantuômini. 

Qoânti aiïânni | di méno' nélla socieià, 
se non si désse ascôlto alla maldi- 
cénzat 

La fortûna è Êivorévolc ai | forti. 

Ognùn I per se, e Dio | per tûtli. 

umâne sperànze | ciéche e iàlse ! 

Non è I da u6mo onorâto il mancàre 
alla féde | data. 

1 Détto, I fôtto. 

La memôria de' servigi poco | dura. 

Ghi ba tempo | non aspétti | tempo. 



Ghe môndo è mai quésto, dôve ùno 
âbbia da avér tutto, e Tàltro | niénte ! 

Qiiàndo I è cos) | , | non pàrlo più. 



Il y a si longtemps que je ne vous vois* 
pas. 

La sœur atnée est beaucoup moins belle 
que la cadette. 

Ob ! comme lu as été longtemps ! 

Éloignez-vous, faites un peu de place. 

Oh ! si c'était comme vous le dites ! 

Il me semble que j'ai rempli la com-, 
mission que ce monsieur m'a donnée. 

Point de vice sans châtiment. 

Sache pour le moment que je sois mal- 
heureux. 

I^ourquoi doit-il me traiter d'imbécile ? - 

A bas les mains. 

Je voulais lui faire comprendre la 
chose. 

Selon vous, ce sont tous des honnêtes 
gens. 

Que de tourmens de moins dans la so- . 
cîété, si Ton n'écoutait pas la mé- 
disance ! 
^La fortune protège les hommes coura- 
geux. 

Chacun, pour soi, Dieu pour tous. 

Espérances humaines, combien vous 
éles aveugles et trompeuses ! 

Ce n'est pas d'un honnête homme de 
manquer à sa parole. . 

Aussitôt dit, aussitôt (ait. 

Le souvenir des services ne dure pas 
longtemps. 

Ne renvoyez jamais à demain ce que 
vous pouvez faire aujourd'hui. 

Quel singulier monde est le nôtre, où 
un mdividu a tout, et l'autre n'a 
rien ! 

S'il en est ainsi, je me tais. 



(1) Voilà une des phrases elliptiques les plus difficiles, et pourtant trësusilées 
dans le style de la conversation. Le verbe fosse au subjonctif est nécessairement 
régi par un autre verbe qui précède et qui, d'après le sens de la phrase, doit 
exprimer le désir. Le mot cosl doit être en rapport avec son corrélatif c&me^ 
également sous-entendu. 
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LEÇON XXXIII. 

DES INVERSIONS. 

t 

§ i; Là constractioD de la langue italienne, comme celle de toute 
langue dérivée du latin, est la construction logique ou grammaticale; 
c'est-à-dire que les mots sont arrangés selon l'ordre de la relation 
qu'ils ont entre eux. 

§ 2. Les Italiens ont pu également admettre la construction in- 
perse ^ k cause de la flexibilité de leur langue; mais les inversions 
que permet cette construction ne peuvent plus être les mêmes que 
celles de la langue latine (1). La construction inverse de la langue 
italienne a pour objet principal d'exposer dana la plus grande évi- 
dence possible Vidée principale d une phrase ^ afin de la présenter k 
l'esprit d'une manière plus sensible , et d'avoir par là un moyen plus 
puissant de conviction . 

§ 3. Pour arriver à ce but, il faut obtenir, par l'arrangement des 
mots, une suite de tons barmoniquement combinés, dans lesquels 
l'intonation la plus élevée tombe précisément sur le mot qui exprime 
l'idée dominante; car l'art de faire valoir une idée consiste à la 
mettre à la place où elle doit frapper le plus. Comme on ne peut at- 
teindre ce but qu'on observant les lois de l'harmonie , on parvient 

(1) Les Latins visaient toujours, dans leur style, h de grands effets. Ils appor- 
taient un soin eictrême à couper, à suspendre leurs phrases, et surtout à établir 
des oppositions de mots, comme dans les vers suivans d^Horace : 

Ruslicus urbanum murem mus {teiupere fertnr 
Accepisse cavo, veterem velus hospes amicum ; 

où rusticus est opposé à urtanum, murem à mus, veterem à vêtus, hospes à ami- 
cum. Cette espèce de construction serait impossâ)le dans nos langues, parce que, 
comme le dit La Harpe, elles manquent de déclinaisons. Je ne pense pas pour- 
tant, comme lai, que toute cette composition artificielle ne laissait pas le moindre 
tittflge dans l*esprit. Je crois plutôt, avec Gesarotii, que les inversions des Latins 
intéressent à la vérité le sentiment, mais qu'elles troublent rimagination ; tandis 
qu'au contraire, la construction logique des Français et dès Italiens rend leurs 
langues plus précisQp, mais moins animée^. 
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de cette manière ^ remplir en même temps deux conditions essen- 
tielles, c'est-à-dire à frapper l'imagination et a plaire aux oreilles. 
§ 4. On doit voir par ce que je viens de dire , qu'il n'est guère 
possible de tracer des règles sur une opération qui dépend entière- 
ment du libre arbitre de ^entendement et de la sensibilité parti- 
colière des organes. Cependant, je rapporterai ici quelques exemples 
méthodiquement extraits des meilleurs prosateurs, afin qne les 
étrangers apprennent, non pas h faire des inversions, maïs le 
moyen de reconstruire une phrase selon Tordre grammatical, et 
qu'ils puissent parvenir ainsi à en saisir exactement le sens. 

. THEORIE DES. INVERSIONS. . 

§ 5* La clarté du discours dépendant surtout de la construction , 
c'est-k-dire de l'arrangement des mots , il s'ensuit qu'une inversion 
n'est bonne que lor^u'^Ile ne nuit point à la clarté de la phrase. 

§ 6.. Le mot qui exprime l^idée dominante est généralement placé 
au commencement d'une phrase, rarement au milieu, jamais k la fin. 

§ 7. Le style de la conversation et le style épistolaire ordinaire 
n'admettent guère que la construction logique. On ne peut s'y per- 
mettre d'inversions qu'avec une grande réserve , et elles doivent 
être simples et d'un seul mot, afin d'éviter l'afiectation. 

§ 8. Le style descriptif ou didactique ne peut admettre que les 
seules inversions qui ne nuisent point k la simplicité de ses périodes. 

§ 9. Les inversions deviennent plus fréquentes dans le style histo- 
rique ; et enfin, dans le style oratoire et poétique, les inversions peu- 
vent librement concourir à son éclat , à sa majesté et à son harmo- 
nieuse élégance. 

;manièR£ de rétablir la construction logique. 

Il faut se rappeler que, dans la construction logique, le sujet se 
place ordinairement devant le verbe, le régime après, et que cha- 
que adjectif, chaque adverbe doit suivre le mot qu'il modifie. 

§ 10, Transposition du sujet. 

*1. Corre voce,* pour la voce côrre; le bruit cmrt. 
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2. Facilménle perdôna Iddio, pour Iddfo perdôna facilniénle ; Dieu pardonne 
aisément. 

3. Rinverdiscono le piànte , pour le piànte riûverdiscono ; les plantes rever- 
dissent» 

4. Cosi sarà éssa non solaménte amàta, etc., pour cosi éssa sarà, etc.; ainsi 
elle sera non seulement aimée. 

5. Di tânta efficàcia furono quéste parole, pour quéste parole fùrono di tanta 
effîcâcîa ; ces paroles eurent tant de pouvoir. 

6. Avéndo insin qui détto il padréiie, pour il padrône avéndo détto inçin qui; 
le maître ayant parlé jusqu'ici. 

7. Sbigottito il tirânno, pour il lirânno esséndo sbigottito; le tyran étant 
effrayé. 

8. Si féce innànzi una làrva, ia quàle avéa aspétto marziâle , pour una lârva, 
la quâlc avéa aspéttd marziàle , si féoe innànzi ; une omkre qui avait un aspect 
martial^ s'aifança* • - ' . 

§ 11. Transposition du sujet loin du verbe ^ 

9. Del résto è buonis^ima l'inyenziôae, pour del résto l'iovenziône è buonis* 
sima ; du reste IHnvèntion est fort bonne. « 

10. Éra pur sacra quésta terra , pour pure quésia terra éra sacra ; cÊpendant 
cette terre était sacrée. 

li. Si dôlsero délia m6r te sùa gli amici ed i nemici, pour i su6i amici e i 
8u6i hemici si dôlsero délia sua morte ; ses amis et ses ennemis furent affligés de 
sa mort. 

i%. Vénne perciô sotto âbito sconosciùto Prôcida in Sicilia , pour perciè Prô- 
cida vénne in Sicilia sôtto àbito sconosciùto ; c'est pourquoi Procida vira en Sicile 
sous un habit inconnu. 

15. Ne soddisfacévano al desidério del papa le rispéste de^re, pour e le ri> 
sposte del re non soddisfacévano al desidério de! papa ; et les réponses du roi ne 
contentaient pas le pape. 

§ 12. Transposition du sujet à la place d'un régime, et 

d'un régime à la place du sujet. 

14. Mi pare che nélla donna sla più necessâria. la beUézza che neiruômo, ^otir 
mi pare che la bellézza sia più necessâria nélla donna*, che neiruômo ; il me 
semble que la beauté est plus nécessaire chez la femme que chez l'homme. 

15. Del tradiménto autore ti créde ognùno, pour ognùno ti créde autôre del 
tradiménto ; chacun te croit P auteur de cette trahison, 

16. Tânta i'ôrza in]quésto càso ébbe la pietà délie donne, che, etc., pour la 
pielà délie donne ébbe in quésto câso tânta iôrza, che, etc.; taUendresse des 
femmes eut alors tant de poiivoir^ que, etc. * 
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§ 15. Transposition du régime direct. 

17. Alcùne ne conôsco, pour io ne condsco alcùne; fen connais quelqueg 
unes, 

18. Se quésto concédono le léggi, pour se le léggi concédono quésto; <î Ui lois 
permettent cela, 

19. Pôchi uômini ho conosciûti che non làudino se stéssi , pour lo ho cono- 
scjuti pochi uômini che, etc.; y ai connu peu d'hommes qui ne se vantent pas. 

20. Tutti i capélli io mi sentii arricciàre , pour io mi sentii arricciâre tutti i 
capélli ; je sentis mes cheveux se dresser sur ma tête.j 

21. 11 primo che tal opéra ÎDCominciè, pwf il primo che incomindô tal épera ; 
U premier qui commença un tel ouvrage. 

% 14. Répétition du régime , causée par sa transposition. 

C'est une construction fort usitée que de transporter le régime de- 
vant le verbe, et de répéter quelquefois ce régime par le moyen 
d'un pronom relatif, comme dans les phrases suivantes et autres 
semblables : 

22. Il vôstro sërvo, Tho vedùto 6ggi, pour éggi ho vedùto il véstro sérvo; votre 
domestique^ je l'ai vu aujourd'hui. 

23. Ma quésti cavàlli, bisognâva pagàrli, pour bisognàva pagàre quésti cavàlli ; 
mais ces chevaux, il fallait les payer. 

24. Si sa che âgU uômini, il béne bisôgna le più vôlte fârlo per fôrza, pinar si 
sa che bisôgna le più vôlte iàre il béne àgli uômini per fôrza ; on sait que fort 
souvent il faut faire le bien aux hommes malgré eux. 

25. Mio fratéllo, Tavéte incontrâto iéri, pour aVjiéte incontràto iéri mio fratéllo; 
vous avez rencontré hier mon frère. 

§ 15. Transposition du régime direct. 

26. A chi fa mâle, mai màncano scûse, pour scùse non mancano mai a chi (a 
niàle ; les excuses ne manquent jamais à celui qui se trompe. 

27. Da vôi stésso potéte vedére, etc., pour vôi potéte vedére da vôi siésso; 
vous pouvez voir par vous-même. 

28. €ôlla messe finahnénte cessé la carestia, pour la carestia cessô finalménie 
colla messe ; enfin la moisson fit cesser la disette. 

29. Non dubitàte, che al tùtto si risponderà, pour non dubitàte, che si ri- 
sponderà al tùtto ; n*en doutez pas, on répondra à tout. 



282 DES INVERSIONS. 

50. Al primo grido, éssi venivano in fôlla , pour éssi venivano in foUa al primo 
grido ; iU venaient en fwle au premier cri. 

31. Âl corpo del môrto re, diédero onoratissima sepoltûra, pour éssi diédero 
sepoltûra onoratissima al cérpo del re môrto ; ils donnèrent une sépulture très ho- 
norable au corps du roi défunt. 

52. Di quésta dolente vita si diparli, pour égli si diparti di quésta vita dolente; 
il quitta cette vie douloureuse, 

53. Égli fu di tûtte le mie scîagûre la prima e sôla cagiône , pour égli fu la 
prima e sôla cagiône di tûtte le mie sciagûre; il fut la première et la seule cauu 
4e tmu mes malheurs. * 

34. NéUa magnificénza dégli ediflzj, Tltàlia sûpera ôgni naziône, pour l'Itâlia 
fsàpttû ôgni naziône nélla magnificénza dégli edifizj ; l'Italie surpasse toutes les 
nations dans la magnificenee des édifices. 

33. Nella espugnaziône délie terre fôrti , solévano i Romani versâr tûtto Tu- 
man sângue , pout 1 Romani solévano versâre tûtto il sàngue nmâno neU'espu- 
gnaziône, etc. ; dans la prise des places fortes ^ les Romains passaient ordinaire-' 
ment tous les habitans au fil de Cépée. 

36. Perô dell'intenziône che avéa, si guardô béne di fâre il minime cénno^ 
pour perô égli si guàrdô béne di fâre il minimo cénno deU'intenziône che avéa; 
cependant il se garda bien de donner le moindre indice de son intention. 

§ 16. Transposition de l'attribut ou de l'adjectif. 

37. Miseri sôno gli scellerâti, pour gli sceilerâti sono miseri; les scélérats sont 
malheureux. 

38. Disgraziàta côsa sarébbe il vedére, etc., pour il vedére, etc., sarébbe césa 
disgraziàta ; ce serait une chose malheureuse que de voir. 

39. L'itâlia tûtta fu inondàta di sàngue, pour tûtta Tltàlia fu, etc.; toute l'ItaUe 
fut inondée de sang. 

40. Avéa squâllido e sdegnôso il vôlto, pour avéa U vôlto squàllido e sdegnéso; 
il avait la figure décomposée et irritée. 

41. la quésta crudéle ed amâra vita, pour in quésta vita crudélc ed amâra; 
dans cette vie cruelle et amère. 

42. I copiôsi ragionaménti suôi, pour i suôi ragionaménti copié» ; ses discours 
abondans. • 

43. Seguéndo le fuggitive orme sue, pour seguéndo le sue orme fuggitive ; en 
suivant ses pas fugitifs. 

44. Quésta infâme aréna, per slrâgi e per gémiti, esecrâbile e funésta , pour 
quésta aréna infâme, esecrâbile e funésta per strâgi e per gémiti ; cette terre in- 
fâme, exécrable et funeste par des^ massacres et des gémissemens. 

45. Tànto più dolorôsa e irreparâbile sarà la rovina nôstra, pour la nôstra ro- 
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vjaa 8arà làDio più dolorésa e irreparàbile; notre mine sera d'autani pbu (Umr 
louraue et irréparable. 

46. Salvéïe» o giocônde soUiùdiDi, dôve trovâmmo pure aicûna calma di gr4ti 
siûdj néUe cmli procélle, pour salvéte, o solitûdini ^ocônde, déve pure tro- 
yàmino alcùoa eàlma di 8tùdj gràti nélle procélle civili ; ealut , 6 paimbUê BoHtu^ . 
deê, dà d*agréabie» étudié nmu firtm trouver quelque calme dan* let ora§es dviU* 

■ 

§ 17. Transposition des verbes. 

Cette tninspositioii est la pins usitée et la plus commune à tous 
les styles de la langue italienne. Les anciens prosateurs italiens , 
k l'exemple des Latins, rejetaient ordinairement le verbe k la fin 
d'une longue période; mais on est revenu depuis long-temps de cette 
construction impropre; et ce n'est guère que dans quelques mor- 
ceaux d'éloquence sacrée que l'on place encore , avec ménagement , 
le verbe k la fin de la période. Dans tous les autres cas , lorsqu'on 
veut faire des transpositions de verbes , c'est ordinairement au com- 
mencement de la phrase qu'on le place , comme on a pu le remar» 
quer dans les exemples, depuis le n"" 1 jusqu'au n' 13. Je ne place- 
rai donc ici que quelques exemples relatifs aux transpositions de 
Tinfinitif et du participe. 

47. 1 più âspri torménti che inurginâr si péssano , pour i ptù àspri tor- 
ménli che si péssano imaginâre; lei tourment les ptui affreux que'Con puisse 
imaginer, 

48. Gréder si puè che giûnto égli sia in Nàpoli, pour si puo crédere ch'égli sia 
giûnto in Nâpoli ; on peut croire quUl est arrivé à Naples. 

49. Siccôme suppôrre dobbiàmo che la présente ôpera létta non sarà da nes- 
sâiio, etc. , pour siccéme nôi dobbiàmo suppôrre che Topera présente non sarà 
létla da nessâno; comme nous, devons supposer que le présent ouvrage ne sera lu par 
personne, 

50. Tûtto preparàto éra per ricéyerlo, pour lùtto éra preparàto per, etc. ; tcui 
était prêt pour le recevoir. 

51. Tu convincer déi Rôma tûlta, pour tu déi convincere tûtta Rôma; tu dois 
convaincre toute la ville de Rome. 

52. Di grân trâtto superàto sarésti da Âugûsto, pour tu sarésti superàto di 
gràn trâtto da Auguste ; tu serais surpassé de beaucoup par Auguste. 

53. bu cûi précipitât! gli avéano i vlzj loro, pour in oui i lôro vizj gli avéano 
precipitàti ; où leurs vices les avaient précipités. 

54. T6(te le guerre che, dôpo quésti témpi, fùrono da'bàrbari fôtle in llàlia , 
(ûrono in niaggiér parte dai pontéfici causale, pour tùtte le guerre che fûirono, 
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faite da'bàrbari, dépo quésti témpi, fûrono causâte in maggiér parle da ponté- 
fici ; toutes les guerres que les barbares firent en Italie, après cette époque, furent 
causées en grande partie par les papes* 

Les transpositions de Tinfinitif et du participe donnent générale- 
ment au style un caractère d'affectation que Ton doit éviter, surtout 
dans le langage parlé. 

Ce petit nombre d'exemples suffira pour donner aux élèves une 
idée générale des inversions de la langue italienne. Ensuite la lec- 
ture des bons ouvrages italiens leur fera sentir combien l'inversion 
répand sur le style de chaleur et de grâce. Ce ne sera cependant 
que par la prononciation qu'ils pourront apprécier tout le mérite des 
inversions. On ne doit point négliger cette partie si essentielle du 
langage : car ce n'est qu'en bien prononçant que l'on peut sentir 
les effets de l'harmonie imitative , qu'on peut goûter le charme de la 
majesté et de l'élégance des phrases , et saisir toutes les nuances 
délicates que présente une idée. 

EXERCICE BINÉMONIQUE. 

Cet exercice qui tient lieu de thème, est composé de prose et de vers, Vélève de^ 
vra, en l'écrivant, rétablir la phrase dans sa construction pleine et directe, et ap- 
prendre le tout par cœur. 



Odiano tutti chi comànda. 

Ë méglio passàr con silénzio quelle che 
sénza dolôre ricordâr non si puè. 

In égni àrte, son molli luôgtii élire il 
primo laudévoli. 

Âd ognûno doléano i fiànchi per le risa. 

Dalle repùbbliche éscono più uémini 

eccellénti che dai régni. 
Non son mai difTicili quelle cése che si 

deliberano di £kre. 
Il peggiôr di lùlii i peccàti è l'osiina- 

zione. 
Chi ti fa carézze più che non suéle , o 

iradire o ingannàr ti vuôle. 



On n'aime jamais ceux qui comman- 
dent. 

Il vaut mieux passer sous silence loot 
ce qui rappelle de douloureux sou- 
venirs. 

Dans tous les arts, il y a encore des 
places honorables au-dessous de la 
première. 

Tout le monde se tenait les côtes de 
rire. 

Les républiques produisent plus de 
grands hommes que les inonarchies. 

On ne trouve jamais difficiles les choses 
qu'on a bien envie de faire. 

L'obstination est le plus mauvais de 
tous les défauts. 

Celui qui te fait plus de caresses qu'à 
l'ordinaire , veut ou te trahir ou le 
tromper. 
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Ogiiî nidl frésco agevolmënte si sâna. 

Ghi tutto vaéle , niénte ha. 
Chi fa mâle e spéra béne, se stésso 
ingânna. 

Costa péna infinlta il diventâr grande 

in un'ârte. 
La fortûna ajûta i pàzzi séinpre, e i 

bîrbànti assâi vôlte. 
Dai cattivi costùmi véngono le buône 

léggi. 
Pôchiséno i giérni i qaâli amareggiàti 

non véngano da quàlche distûrbo. 

Nel tempo délie awersità, si snôle spe- 
rimentâre la féde dégli amfci. 

A buôno intenditôr pèche parole bàs- 
tano. 

Sânno rarissime vôlte gli oômini éssere 
al tâtto tristi o al tûtto buoni. 

In c6se disonéste, obbligâti non siàmo 

. ad ubbidire a nessûno. 

Qoànto gioverébbe il trovàre nn ârte 
che a scordârele ingiùrie inscgnâsse ! 

Fâre che il sole e la donna diviso si 
siano Tlmpëro del môndo ; ùno ci 
dà } gidmi, Paîtra gli abbellisce. 

• 

Dôpo la burrâsca è sémpre più lûcido il 

soie. 
A nessûno érano restâte nélFa memôria 

le c6se dette. 
In tûtte lé côse ci vnôl moderaziône. 
Del s6o, ciaschedûno puè far quel che 

vuôle. 
Più di e n6tti duré Torréndo tremuéto. 

Più génte uccide la gôla che la spâda. 

Invita gli âltri spé^so a'crédêre il con- 
trario chi suél lodâre se stésso. 



On guérit aisément le mal qui est ré- 
cent. 

Qui veut tout avoir n*a rien. 

Celui-là se trompe lui-même , qui es- 
père tirer du profit de ses mauvaises 
actions. 

Que de peine pour atteindre à la célé- 
brité! 

La fortune protège toujours les fous , 
et bien souvent encore les fripons. 

Les bonnes lois naissent des mauvai- 
ses mœurs. 

Il y a bien peu de jours* dans la vie 
qui ne soient attristés par quelque 
peine« 

C'est quand . on devient malheureux 
qu'on apprend à connaître ses amis. 

A bon entendeur demi-mot. 

Il est rare que les hommes sachent être 
ou tout-à-fait bons ou tout-à-fait 
scélérats. 

Pour les choses honteuses , nous ne 
sommes tenus d'obéir à personne. 

Qu'il serait utile de trouver un art qui 
apprit à oublier les injures ! 

On dirait que le soleil et la femme se 
sont partagé Tempire du monde ; ce- 
lui-là nous distribue les jours , et 
celle-ci les embellit. 

Le soleil est toujours plus brillant après 
l'orage. 

Personne ne se souvenait plus du tout 
de ce qu'on avait dit. 

Il faut de la modération dans tout. 

Chacun est maître d'employer ses ri- 
chesses comme il lui plaît. 

L'horrible tremblement de terre dura 
plusieurs jours et plusieurs nuits. 

La gourmandise tue plus de monde que 
Fépée. 

CeXvii qui a l'habitude de se louer soi- 

« même porte souvent les autres à 
croire le contraire. 
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STORiA Dl SOFFA. 

GANZÔNE (i). 

« Mâdre del sémmo amére , 
f Stella dcl màr seréna , 
c Mistico intàtto fiôre. 
« D'etérne grâzie piéna , 
( Vôlgi aU'afQitta ii ciglio , 
c Préga, o Mâdre, per me, préga il tùo fîglio ! i 
Go^ , séllà collina , 
Ove quel mésto sâlice 

I lénti ràmi inchfna , 
Assisa un di la vérgine , 
Sciôlse pletôso il cànto , 

E gli ôcchi azzûrri avéa molli di piànto. 
Al bel pâllido viso , 

Dùnque , diss'io, non fia 

Ghe più terni il sorriso ? 

Oh povera Sofia ! 

Cbi deirinîquo ingànno 

Alleggerir potéa l'imménso affànno ? 
Nel cuôr di Gàrlo, ahi périido ! 

Arse fiàmmalasci va. . . . 

Del primo affétto immémo re , 

II 3Ù0 Gàrlo fuggiva.... 
Ghi, chi del crûdo ingânno 
Alleggerir potéa Timménso aflfânno ? 

Or, là sûlla collina , 
Ove quel mésto sâlice 
I lénti ràmi inchina , 
Délia tradita vérgine 
La muta spôglia giâce.... 
Ob pôvera Sofia, ripé^ în pace ! 

(i) L'élève décomposera ces vers potur en écrire en italien Ta çonstmctioa di- 
recte; il la traduira ensuite en français , mot à mot. Get exercice lui servira d'in- 
troduction à l'étude de la poésie. 
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LEÇON XXXIV. 

DES TROPES. 

Comme il eût été impossible de créer un mot pour chaopie idée , 
il a £sdla^ dans toutes les langues, douer aux mêmes mots plasieurs 
acceptions. 

On dit qu'un mot est pris dans son acception propre, qoaùi il 
signifie exactement la chose pour laquelle il a été inventé. — J'ad 
faim, j'ai soif — ho fàme, ho séte. Ici , paih et soif sont pris dans 
le sens propre. 

On dît qu'un mot est pris dans une acception figurée, lorsqu'il 
est détourné de son sens primitif; c'est-ii-dire , qu*il exprime toute 
autre idée que celle pour laquelle il avait été inventé. L'Evangile dit 
— Bienheureux ceux qui ont faim et soif de justice. — Beàti colôro 
che hânno {âme e séte di giustizia. Dans ce cas , faim et soif sont 
employés dans un sens figuré. 

II y a plusieurs manières de détourner les mots de leur significa- 
tion primitive ettle former des sens figurés. 

Toutes ces manières se distinguent en rhéloriqi>e par des déno- 
minations particulières ; mais , prises collectivement , on les appelle 
tropes en français, et trôpi ou traslâti en italien. 

La nature des tropes est de faire image en donnant du corps et 
du mouvement à nos idées. Toutes les langues ont plus ou moins 
de tropes , c'est-k-dire d'expressions figurées. Mais elles ne sont pas 
les mêmes dans toutes; il devient même assez souvent impossible de 
conserver dans la traduction le même sens qu'elles ont dans la lan- 
gue originale. 

Ces expressions figurées sont tirées des mœurs, des lois, de la po- 

» 

litique, de la localité, de certains usages établis dans un pays et in- 
connus dans les autres; enfin, des dispositions particulières des es- 
prits k recevoir une impression plutôt qu'une autre. Voilà la cause 
des grandes différences qui existent dans le langage figuré des na« 
tiona, et voilk aussi une preuve, de plus en plus évidente^ que le ^ 
nie d'une langue est intimement lié au génie du peuple qui la p&Ae. 
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En effet, on pourra facilement observer qu'un peuple agricole em- 
ploiera dans son langage beaucoup de tropes dérivés de Tagriculture. 
Les termes de guerre fourniront beaucoup dé sens figurés à un peu- 
ple guerrier et chevaleresque, de même qu'une nation maritime pui- 
sera dans la marine ses plus belles expressions de style figuré. 

Par exemple, la France, nation guerrière, a une quantité de tropes 
tirés de la guerre, tels que — changer de batterie — voltâr mantéUo 
— faire assauts de plaisanterie»— /are a chi diràpiù bûrle — battre 
en retraite— firdm indiétro da un impégno — donner un coup d'é- 
pée dans Teau — far bûchi neW ac<jfua — tirer sur quelqu'un à boti- 
lets rouges — Dire di ûno ira di Dio— tirer sur ses gens— ^îrare ai 
suôi colômbi , et une infinité d'autres phrases dont le sens figuré , 
comme on voit, ne peut pas être rendu de la même manière. 

Les Français, habitués depuis des siècles k vivre en monarchie, et 
à ne voir devaùt eux que des rois, diront : 

Dans le royaume des aveugles, les borgnes sont rois. 
TravaiUer pour le roi de Prusse. 

Les ItaUens , moins habitués à voir leur esprit frappé de l'appareil 
monarchique, mais le cœur toujours occupé des sentimens reli- 
gieux , diront , dans le même cas : 

In terra de* ciéchi, beàto chi ha un écchio. ^ 
Lavoràre per Tamôr di Dio. 

Il existe quelquefois dans les langues des phrases figurées qui peu- 
vent présenter au philosophe les, observations les plus curieuses. 

Je ne citerai qu'une phrase. Dans le desseiq d'exprimer que Ton 
ferait volontiers un sacrifice très-grand pour obtenir ou éviter telle 
chose , l'Italien dira : 

Daréi un ôeehio del côrpo per.... 

Et le Français , exagérant encore plus cette hyperbole , dira : 

Je donnerais les deux yeux de ma tête pour.... 

Cet esprit de prodigalité , réfiéchi chez les uns, outré chez les au- 
tres , établit dans le caractère des deux peuples une difl*érence re- 
marquable qui n'échappera certainement pas à Tesprit de l'observa- 
teur. 
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Quand on donne à entendre à quelqu'un une chose pour une au- 
tre 9 on dit vulgairement en français : 

Faire croire que*des vemet sont des lanternes. 

En italien « on emploie une jolie similitude prise de certaines mou- 
ches luisantes qui sont particulières à Tltalie et k son climat, et Ton 
dit: 

Véndere lûcdole per lanterne. 

Lorsque le soleil disparaît de l'horizon , les Français disent — le 
soleil se couche — similitude prise d'une personne qui vase coucher 
quand il fait nuit. En Italie, l'horizon étant borné en plusieurs en- 
droits par des montagnes excessivement élevées , on a formé avec 
le mot monte un très-joli verbe , et l'on dit : il sole tramônta , 
métaphore tirée, comme on voit, de la localité. * 

Les tropes appartiennent h tous les styles ; mais c'est surtout dans 
le langage familier et dans le langage poétique qu'ils se trouvent en 
abondance. La prose élevée en est également remplie ; dans ce cas , 
ce sont, le plus ordinairement, des tropes de mots et non de phrases. 

Je vais donner, dans les principaux genres, des exemples tirés de 
l'usage , et pris dans les auteurs italiens. L'élève devra les traduire 
en français, et les apprendre par cœur. 

FIGURES TIRÉES DE LÀ MER (1). 

L'Italie étant presque entièrement entourée par la mer , et ayant 
eu pendant des siècles cet élément sous sa puissance , les Italiens en 
ont tiré une prodigieuse quantité de figures. Ils appellent, par exem- 
ple, nâve on navata une nef; schifo une ogive; une anténna 
(poétiquement) une lance; et Yerri, dans ses Nuits Romaines, pour 
exprimer que son imagination transportait son esprit au milieu des 
ténèbres qui couvrent le séjour des morts, dit : Già la mente sHn- 
golfâva nel pélago tenebrôso. 

(1) 'S'il est imporiant pour les élèves d'apprendre à connaître le sens des tro- 
pes italiens, il n'est pas du tout nécessaire qu'ils s'en servent pour parler ou pour 
écrire ; d'autant plus que parmi toutes ces phrases au figuré , il y en a de nobles 
et de familières , de graves et d'ironiques , ce quijend leur emploi extrêmement 
difficile pour les étrangers. 

19 
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Exemples : 



Sens figuré. 

Prométtere mari e mônti. 
Ingolfdrsi nel vizio. 
Pérdere la bûssola. 
Far naufrâgio in porto. 

Gondûr béne la sua bàrea. 
Ëssere a buôn porto. 

Non sapére in quanta àcqua ùno 

si péschi. 
Navigâré secéndo il vénto. 
PortareKc^ al mare. 

Affogàre nélla bonâccia, 
Imbarcârsi sénza biscotte. 

Rimanére arendto. 
Restâre nélle iéeche. * 

Gérrere iina gran burràsca. 
Nayigâre per perdû'to. 
Pescâre neWdequa térbida. 
Peseâre pel procônsole. 
Non sapéte quel che vi peseàte. 
Alla nâve rétta ôgni vénto è con- 
trario. 
Éssere un^âcqua chéta. 

Déve va la nâve puô andâre il bri- 

gantino. 
Lavorâre sottMc^ua. 



Phrases explicatives. 

Largbeggiàre nélle promesse. 
Profondàrsi nel vizio. 
Non saper più ebe côsa si fàccia. 
Pérdersi di ànimo nel moménto di riu- 

scire. 
Gondûr béne il negézio , gli affàri. 
Avér condétta Timprésa da speràrne 

buôn ésito. 
Non sapére in quai termine une si ri- 

trôvi. 
Accomodàrsi âgli accidénti che cérrono. 
Portare una côsa éve ne sia abbon- 

danza. 
Pérdersi nélle facilita. 
Méttersi allé imprése sénza i débiti 

prowediménti. 

Non potér più proseguire una côsa. 

Gérrere un gran pericolo. 

Abbandonàrsi alla fortùna. 

Trârre vantâggio dalle altrûi disgrazie. 

Affaticârsi indârno e per âltri. 

Non sapéte quel cbe fôte o cbe vi dite. 

A chi è, in estréma miséria ôgni césa 

va a rovéscio. 
Éssere uémo chéto in vista, ma somma» 

mente accérto. 
Dôve ne va il più,. ne puè andâre il 

méno. 
Operâre o navigâré occultaménte. 



ALLEGORIE POÉTICHE. 



« Giùnto è già U c6rso délia vita mia, 
f Gbn tempestôso mar per frâgil bârca , 
« Àl comùn porto... i 



(Dante.) 



II côrso délia mia vita è giûnto al termine comùne, attraversândo gravi pericoli 
con déboli mézzi da scansârli. 
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f Per côrrer miglior àcqua y àlza le ^éU 

c Omâi la navicéUa del mio iDgégno , 

c Ghe làscia diétro a se mar si crudéle. I (Dante.) 

La mja mûsa , ctie ha cantâto finôra argoménti di dolôre , si accinge 6ra con 
piacére à narràre'côse più]liéte. 

i Vo solcândo an mar crudéle 

c Sénza vêle 

« E sénza sàrte ; 

c Fréme Vônda e il ciel s'imbrùna , 

c Grésce il vénto e mànca Tarte , 

c Ë il voler délia fortùna 

c Son costrétto a seguitàr , etc. > (Metastasio.) 

lo YO menândo ûna vita infeliee y sénza guida , e sénza appéggîo , le mie scîa-' 
gûre vânno sémpre più crescendo , e siccéme non vi trôvo riparo , è f6rza «h'Io 
mi abbandéni in brâocio alla fortûna. 

(( Un mar turbâto sénibra giovinézza , 

( Piéno di rôtte tarte e léqni infrânti. (Forteguerri.) 

La gioventù è simile ad un roàre tempestoso déve ruômo va naufragândo. 
Le sonnet de Petrarea : 

Passa la nàve mia célma d'obblio , 
Per âspro mare a mezza nette il vérno. 

n'est qu'une continuelle allégorie tirée de la mer , pour dire que la 
vie du poète est fortement agitée , et que son salut est compromis. 
Ailleurs , le même poète s'écrie à peu près dans le même sens : 

Nodto per mar che non ha fôlido o riva, 
Sôlco 6nde , e 'n réna fôndo e scrivo in vénto. 

FIGURES TIRÉES DE L'AGRIGULTURE. 

Ceux qui ont pu jouir du spectacle de la belle nature en Italie , et 
juger de Tart où les Italiens ont porté la culture , surtout dans h 
Lombardie, la Lignrie, les États de Lucques et de la Toscane, ne 
seront pas étonnés de trouver chez tes Italiens un langage figuré 
rempli de termes d'agriculture. 

H Petrârca /Sort nei sécolo xiv/ Il Petràrca visse nel sécok) xiv. 

ÉBsere in père , in istâto flérido, Éssere in éttimo stàto. 
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MéUerc a frûtto il capitale. 

La fruHifera incarnaziéne del figUaolo 

di Dio. 
Piantârè Tartiglieria. 
Piantdr carôte. Dar irba trastûlla. 
Piantdre ûna vigna» 
D mâle mette profonde radicL 
înfinoechiàre altrûi. 
Voler méttere la fâlee in ôgni mésie, 
Blangiàrsi la rieôtta in érba. 

Gavâre ùno del temindlo , del tôlco. 

Féreid'dgni érba fàscio. 

Entràre in un ginèprdio. 

Qire délie cipoUdte. 

Semindre discôrdie. 

Éssere débole céme ûna cdnma. 

SB\lkre ûi pdlo in frdsea. 

Éssere ûnmfrdicay ûna froickétta. ■ 

Zappdre in réna ; menàre Vagrésto ; 

méttere ttâppia in dja. 
Ardr dritto. 
Éssere ridétto al vérde; éssere per le 

frdtie. 
Éssere un mellône , un bietolône , un 

poBcibiétdla > un lavacécL 
Non avér sala in xAeea. 
Quésta non è érba del suo érto. 
Éssere ûna nûeca vota. 
Éssere un ravanéllo yenûto pér Ta- 

seiûtto. 
È c6sa che non Tàle un flcoj un tupitm » 

ûna buecia di pérro. 
Salvàre la càpra e i cdvoli. 
Predicàre a' pôrri» 
Éssere due anime in un nôcciob, . 

Non saper discérnere il péro dalla meta. 

Col tempo ecélla-pif^/ût si matûrano le 

néipoii. 
Dàre assài pdmpatti e p6ca tiva. 



Prestàre il danàro traéndone ûna rén- 

dita. 
La salutéyole incarnaziéne di Grfsto. 

Goilocâre ferme le artiglierie. 

Darë ad inténdere côse l^lse. 

Éssere distràtto. 

n mâle va sémpre più peggiorândo. 

Aggirâre ûno con parole. 

Ingerirsi in ôgni césa. 

Ykrsi prestàr danàri sûlla futûra rac- 

c6lta. 
Fâre impazzire ûno. 
Gomméttere ogni mâle. 
Gacciârsi in un imbroglio. 
Dire o6se insûlse , stravagânti. 
Métter mâli fra parénti , Ira amici. 
Provâre gran debolézze per lemémbra. 
Parlâre, or di ûna césa» 6ra di un'âltra. 
Éssere ûno spensierâto , ûno smemo- 

râto. 
Lavorâre sénza verûn profîtto. 

Gondûrsi béne ; far béne ûna césa. 
Éssere ridétto uélla miséria. 

Éssere ûno scimunito. 

Âvér mancaménto di sénno. 
Non ésser césa di sûa invenziéne. 
Ésser privo di abilità é di saviézza. 
Éssere di statûra mélto bâssa. 

È césa che non val nûlla. 

Giovâre airûoo sénza nuécerealPâltro. 

Parlâre inutilménte. 

Éssere due amici strettaménte vinco- 

lâU. 
Non sapéif fâre la giûsta distinziéne fra 

le cése. 
GéUa paziénza e célla perseverânza si 

puô conseguire Tlnténto. 
Prométtere mélto é aCténder péco. 
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Dante , dans l'épisode d'Ugolin , dit : 

f Ma 86 le mie parole ésser den sème. 

c Ghe frûiti infâmia al traditér ch'i' rôdo, etc. 

Ma se le mie parole pôssono cagioDàre infâmia a quésto traditére ch^io rédo, etc. 

Tons les poètes italiens sont remplis de métaphores de cette na- 
ture , on d'apostrophes adressées aux 

Fier, fronde , érbe, ombre, àntri, ÔDde, âure soàvi. 

( Petrarca. ) 

FIGURES TIRÉES DU GOMMERGE. 



Litalie était au moyeu âge la première nation industrielle. C'est 
elle qui faisait toutle commerce occidental. Ses vaisseaux marchands 
parcouraient toutes les mers, depuis Amsterdam jusqu'à Smyrne, 
depuis Lisbonne jusqu'à Trébisonde: aussi son langage figuré est-il 
rempli de termes qui se rapportent au commerce , au calcul et aux 
manufactures. En voici quelques exemples : 



Trovàre il bdndolo ; trovàre il bdndolo 

délia matdsia. 
Partire in soi far del nôdo al filo. 
Non saper uemméno che dâe yïsL due îàn 

qudttro, 
Ëssere côsa che non vàle ûno zéro. 
Entràre nell'un via ûno, 
Éssere côsa céme qudttro e qitdttr*6ito> 
Ëssere côsa da doxAina; éssere côsa 

dOAÙndle, 
Fàre orécchie di merednte, 
Dàre il cdrào, il contrapélo ; carddre al- 

cÛQO ; tirâr giù a réfe dôppio. 
Uimrdr lûtti àllo stésso brdcào. 
Far cajntdle di ûno. 
È uômoche vdk tânt'droquânto ei péta. 
Far bottéga d'ôgni côsa. 

Inielaidre un affàre. 
Rômpere il filo del discôrso. 
Conieggidre colla morte. 
Comprdrsi briglie a dendri coniànii. 



Trovàre il môdoda superàre le difficoltà. 

Lasdare ûna côsa sal buôno. 
Éssere ignorantissimo. 

Éssere côsa di niûn valôre. 
Ésser môUo lùngo nel ragionàre. 
Éssere côsa facilissima. 
Éssere. côsa comuDàle* 

Far vista di non sentire. 
Dir mâle aspràmente di ùno. 

Giudicâre tûui néîlo stésso modo. 
Potér far cônto deiraiùto di ùno. 
È un uômo di un mérito insigne. 
Trârre profitto da ôgni côsa> ànche côn- 

tro il dovére. 
Intavolàre> propôrre un affàre., 
Interrômpere il ragionaménto. 
Éssere all'estrémo délia vita. 
Ricercàre appôsta il prôprio dànno. 



294 



DES TROPES. 



Lasciâre ùno sgomiiolàre. 
Raccontare filo per filo ùna césa. 
PigUâre il pânno pel sûo verso. 

Véndere chiàechiere e menzôgue. 
Avéria avûta a buôn mercâto» 

Rômpere t fiti di ùna trama. 
Accérgersi délie trame che ^lordUcmo. 
Non è più tempo che Bérta filàva. 
Fàrla pagdre con Ymâra. 
L'uômo ordisccy e la fortùna tésse, 

A segnâli si conéscono le bdlle. 
Far le bdile. 

Far d'ôgni Idna un peso, 
Pagdre di catliva monéta. 



Lasciàr dire ad ùno tûtto ciè che Yuôle. 
Narrâre minulaménte ùna côsa. 
Pigliâr le côse côme bânno da préndersi 

perché riéseafio. 
Dir cése troppo disc6ste dal véro. 
Uscire a salvaménto da un pericolo 

quasi sicûro. 
Scoprire un manéggio occùUo. 
Scoprfre le insidie altrùi. 
È passâto quel tempo. 
Vendicàrsi, trârre buôna vendetta. 
1 diségni deiruômo hànno bisogno dell' 

aiùto délia fortùna. 
Dairestérno si conôsce Tintérno. 
Preparârsi a partire. 
Far ôgni sorta di ribalderia. 
Corriâpôndere malaménte ai benefizj 

ricevùti. 
Partire sénza pagâre i débiti. 



Pagdre di calcâgna. 

Pétrarque, en s'adressant k Tâme de sa Laure , s'écrie : 

Anima bélla da quel nôdo sciolta > 

Ghe più bel mai non séppe ordir natùra. 

Ailleurs il dit encore : 

Si è débile il filo a cùi s'atténe 
La gravésa mia vita , etc. 

FIGURF^ TIRÉES DU JEU. 



La passion du jeu domine tous les hommes. Mais les Méridionaai 
y^ sont peut-être plus adonnés que les autres, surtout si nous en jo- 
geons d'après leur langage. Ex. : 



Scambiàre le cdrte in màno ad ùno. 

Accusâre il pûnto giùsto. 
Trârre un gran dddo. 
Dâre le cdrte scopérte. 
Far le cdrte. 

Far sémpre le cdrte. 
Tenér su le cdrte. 



Far pigliàre destraménte ùna césa in 

câmbio d'un'âltra. 
Dire la côsa appùnto céme éUa sta. 
Scampâre da un gran pericolo. 
Dire il sùo parère liberaménte. 
Éssere il principale a maneggiàre on 

negézio. 
Parlàr sémpre in ùna conversaziéBe. 
Non iscopnre la sua înteDziéne. 
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Tirer diciélto con ire ddàL Riuscire in un negozio con 6gni van- 

tâggio possibile. 
Giocare béne la sua càrta. Servirsi béne délie occasiéni. 

Âccennâre côppe e dàre in dandri (1). Mostràre di far ûna côsa e fârne un'âl- 

tra. 
Badâre al giuâeo, Âtténdere diligenteménte al negozio. 

Levârsi dïlgiuôco, Âbbandonâre Timprésa. 

À che giuàeo giochidmo nôi ? Ghe significa cotésto vostro procédere ? 



FIGURES TIRÉES DE LA RELIGION. 



Les sentimeDS d'un peuple religieux doivent aussi se réfléchir dans 
son langage. Ex. : 



Âvére del ben di Dio. 
Éssere un buén cristiandccio. 
Fàre ûna côsa in un credo, 

Âvére un viso da scomunicàio. 

Non crédere al sânto se non fa il mi- 

ràcolo, 
Dârsi un térapo di Paradito. 
Bévere nel calice d'amarézza. 
Scoprire gli altdri. 

Canlàre ad nno il véspro e la compiéia. 
Sonar compiéta avànti nôna» 
Àndârsene con Dio, 
Scappàre céme il didvolo dall'ac^ua 

sània, 
Pigliârsela in sànta pâce. 
Àudâte a iàrvi benedire, 
Dàre la benediziône ad ùna cosa. 
Fàre la panàta b\ didvolo. 
Trovàre il didvolo nel catino. 

Voler portàr la crôce e sonar la cam- 
pana, — Non si puô cantâre e por- 
tàr la crôce. 



Avér roba, avér ricchézze. 
Essere un uômo facile e corrénte. 
Spedire ùna côsa con somma pron- 

tézza. 
Éssere ûna fàccia brutissima. 
Non crédere che all'evidénza del fàtto. 

Divertirsi a più non pôsso. 

Provàre disgûsti acérbi. 

Appalesàre le côse côntro la vôglia e 

rinlerésse altrûi. 
Fàre ûna ripassàta ad ûno. 
Fàre ûna côsa prima del tempo. 
Partire, andàr via. 
Fuggire con tùtta prestézza. 

Hicévere il m^e sénza stizzàrsi. 
Andàte via di quà. 
Tôrre il pensiéro da ûna côsa. 
Gonsumàre il tempo e la fatica. 
Andàre a prànzo e trovàr la ménsa 

spareccbiàta. 
Nélla ihedésima operaziône non si pôs- 

sono far due parti. 



(1) Les couleurs tirées du jeu de cartes en italien s'appellent : Côppe ^ cœur ; 
dandri, carreau ; spdda , pique ; fiôre ou bastône, trèfle. 
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Avér ciascûno la sûa erâce. Gascàiio ha le sue affliziéni. 

Méttere ûno in crôce. Biasimâre ùno con impropérj. 

Godére il papâto. Stàrsi con ôgni cômodo e â^. 

Mangiâré alla papale. Fàre un lautissimo pâsto. 

Gantàre la medésima anlifona. Non finir mai di dir la stéssa c6sa. 

Avère la Pâsqaa in doménica. Vedér succédere un fà^toappthito céme 

si desîdera. 
Oh ! che peeeâto ch'ei sia partito ! È un véro dânno di'égli non sîa più 

ipii. 
Tenére ûno in crôce. Far provàre torménto ad ûno tenén- 

dolo sospéso. 

Ce même sentiment religieux (1), fortement empreint dans le cœur 
des Italiens, a fait que leurs poètes ont su accorder avec le Ciel leurs 
amours mondains , en considérant la beauté chez la femme comme 
une faible émanation de la beauté divine. Pétrarque s'écrie :« 

Gentil mia donna, i' véggio — Nel muéver de'vôstri écchi un 
dôlee lûme — Ghe mi môstra la via che al Giél condûce... 

A la mort de Laure, il s'écrie encore: 

Oimè 9 terra è fàtto il sûo bel viso — Ghe soléa fiir del Giélo — 
E del ben di lassù féde fra néi 

Et ailleurs : 

beltà sénza esémpio altéra e ràra ! — Ghe tôsto è ritornata 
ond'élla uscio 



FIGURES TIRÉES DES GESTES. 

Nous avons déjk vu (pag. 202) que le langage des gestes est na 
besoin pour les Méridionaux. Ce langage, reproduit par la parole, 
forme un style extrêmement animé. Il serait impossible de mieux 
peindre le saisissement d'effroi qui commence à s'emparer de la po- 
pulace au moment où elle revient de son erreur, que ne le fait Ta* 



(1) G'est sons llnfluence du principe religieux qu'ont été dictés les Promésn 
Spési et le Mie Prigiôni, Ges productions remarquables de deux hommes de gé- 
nie vivront longtemps dans la postérité , justement parce que , seules peut- 
être dans la littérature moderne, elles portent la véritable empreinte du' carac- 
tère national. 
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dini dans la description de la peste de Milan , Ik où il dit qu6 la 
plèbe ignorante e iemerâria comincio a strtngere le lâbbra, a 
chiûdere li dénti, adinarcâre le ciglia. Bracciolini, pour pein- 
dre le saisissement de stupeur (d'une mère en lisant les vers de son 
fils , lui fait dire : 

£ léssi i cârmi suôi ; per meraviglia , 
Restai strétta di spâlle, àlta di ciglia. 

Ce langage des gestes est d'autant plus important k connaître , 
qu'il existe des phrases italiennes qui ne signifient absolument rien, 
si on ne les accompagne d'un geste analogue. Un italien , pour ex- 
primer, par exemple , que de grosses pierres tombaient d'une éléva- 
tion , pourra dire : Venivano giù piètre di quésta posta ; mais il 
accompagnera la phrase d'un geste des mains , indiquant la gros- 
seur imaginée dans son esprit. Voici quelques exemples : 



Far tâDto di cuôre (1). 

Sj[»alancàre tànto di bécca. 

Inarcàre le dglia. 

Bâttersi Tànca. 

Ilàttersi la guância, mérdersi la màno, 

môrdersi le dita. 
Âllargàre la mâno. 
Stâre c611e mânî a cintola, stàre colle 

màni in mâno. 
Portâre àlta la testa. 
Legârsela al dito. 
Pigtiàrsi sûlie spâlle un impégno. 
Aggrottâre le ciglia. 
Âlzâre il grùgno. 

Far ballâre i dénti, sbâttere il dente. 
Tenér ranima co* dénti. 
€onfiâre le g6te. 
Tôrcere il nâso, tércere il grifo, tôr- 

oere il mûso. 
Stringersi nélle spâlle. 



Rallegrârsi per inaspettâto accidente. 
Aprire la bécca quânto più si pué. 
Fâre un âtto di maraviglia. 
Dâre in impaziénza. 
Pentirsi di ûna côsa. 

Dâre generosaménte. 

Stâre sénza far nùlla. -i 

Andâr con fâsto. 

Non dimenticâre un'oflésa. 

Addossârsi un incârico. 

Dimostrârsi grave e penséso. 

Fâre un âtto di mal umére. 

liangiâre. 

Aver péca sanità. 

Fâre il vanagloriéso. 

Far âtti di schifôso. 

Gédere pazienteménte alla fortùna; 
scusârsi per più non potére. 



(1) En prononçant ces deux premières phrases, on est obligé de faire avec les 
mains un geste qui aide à l'eipreosion de l'idée : du reste, la prononciation de 
presque toutes ces phrases doit être accompagnée par un geste analogue que tons 
les Italiens connaissent. 
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Alzâre béne il gémito. 
Ghiùdere Tôcchio. 
Abbassâre le spàlle. 
Ghînàre il càpo o la testa. 

Ghiùdere gli 6cchi. 

Far rocchiolino. 

Dâré un càlcio ai béni dot môndo. 

Ghinàre il càpo per approvâre. 

Téndere la mâno. 

Toccàre ùna côsa con màno. 



Bévere assài. 

Far cénno ; accennâre. 

Gomportare con paziénza ; sottopôrsi. ' 

Acconsentire sénza rispôndere ; de- 

pérre Talbagia. 
Morire. 

Accennâre colFôcchio sénza parlâre. 
Ritirârsi dal méndo. 
Far cénno dî si o di no. 
Aiutàre. 
Gertiûcàrsi di ûna côsa da non poterne 

dubitàre. 



FIGURES TIRÉES DES ALIMËNS ET DES GHOSËS DE TABLE. 



Des phrases figurées que je vais rapporter, robservateur pourra 
facilement reconnaître vers quelle espèce d'aliment est principale- 
ment porté le goût des Italiens , goût qui est en rapport avec leur 
climat. 



Far la zûppa nel panière. 
Rémpere le uôva nel panière. 
Dâre del pane a chi non ha più dénti. 
Ingfùoitire dei boccôni amâri. 

Gavàrsi séte col prosdûito, 

Réndere pane per focâceia. 

Moiticâre le parole. 

Masticâre mâle ùna césa. 

Manglâre il pdne penlito. 

Mangiâre il pane a tradiménto ; éssere 
un mangiapâne, ùno icannapdne. 

Aspettâre che piôvino in bôcca le la- 
sagne; aspettâr^ le Uuâgne a bôcca 
apérta. 

Rovesciâre la broda addôsso ad âltri. 

Dar le côse per un tôzzo di pdne. 
Ingoidre, ingotoAre, ingMotiire unMn- 

giùria. 
Essere béne o mâle impastdto, 
Gonôseere il pdne da^ sâssi. 



Far ùna côsa che non puo riuscire. 
Guastâre i diségni ad alcùno. 
Soccôrrere ùno trôppo lârdt. 
Sopportâre dispiacéri acérbi per non 

potér far âltro. 
Pigliârsi un piacére dannôso. 
Réndere la pariglia. 
Parlâre considerataménte. 
Sopportâre ùna côsa malvolenliéri. 
Vergognârsi di un fâllo commésso. 
Éssere buôno solo a mangiâre sénza 

mai voler far nùlla. 
Voler conseguire ùna oôsa sénza usâr 

fatica. 

Liberàrsi da un'accùsa coU'inctdpânie 

altrùi. 
Dâre le côse a vilissimo prézzo. 
Sopportâre un'ingiùria sénza lagnârsi. 

Avér môlta^o pôca sanità. 
Distinguere il béne dal mâle. 
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És8ere buôno corne il pdne ; éssere di A ver sorti to un naturàle buéno. 
buôna pàsta. 



Gercàre migliôr pane che di grâm. 

Dovér piatire il pane. 

Saper quel che bôlle in pèntola, 

Essere côine pdne e eâeio. 

Rivoltsur frittàta» 

Éssere césa côme bére ud uôvo, 

Tenére la méêiola. 

Ândàre in brodétio, 

Dârla a bére ad ûno. 

Favellere in pùnta di forehétta. 
Âprire la bôcca secondo i boccôni. 

Non è pdne pe' suoi dénti. 

Voler méttere le mâni in ogni pdtta. 



Non si contentàre deironésto. 
Durâr fatica a procacciàrsi il vitto. 
Sco(irire le covâte di alcûno. 
Éssere due amici strétti. 
Gangiâr maniera di pensâre. 
Éssere côsa da fàrsi facilménte. 
Padroneggiàre. 

Andâre fuôri di se daU'allegrézza. 
Dâre ad inténdere ûna c6sa per un'àl- 

tra. 
Scégliere parlàndo frâsi squi^te. 
Non fâre più di quéllo che comporta lo 

stato prôprio. 
È côsa superiôre alla capadtà, allé 

forze di lui. 
Volé^e ingerirsi in ogni césa. 



La farina del diàvolo va tùtta in crûsca. Non si trâe frùtto dal danàro mâle ac- 
quis! âto. 



Per rimenàr la pdita^ il pdn s'afifina. 
Mangiâre la t6rta in càpo ad ùno. 



CoU'esercizio , si va acquistàndo per- 

feziône. 
Éssere più alto di statûra. Éssere supe- 
riôre dMngégno. 
Ognûn pao ùlt délia sùa pdsta çnécchi. Ad ognûno è permésso di fàre del sùo 

quel che. gli pare e piàce. 
Éssere un uôroo di grôssa pdêta ; éssere Avère un ingégno grossolâno. 

più grosso che l'âcqua de' maukerôni. 
Cascàre il cdcio su' maecheréni. Côsa che succède inaspettàta e che 

tôrna in accôncio. 



FIGURES TIRÉES DES ANIMAUX. 

Une remarque importante, et qui vient à Tappui de notre doctrine, 
c'est qu'excepté le lion et le tigre, emblèmes universels de la force 
et de la cruauté , ce n'est guère que de leurs animaux indigènesi, ou 
de ceux qui sont naturalisés depuis des siècles dans leur pays , que 
les Italiens ont tiré une immense quantité de phrases figurées. En 
voici quelques exemples : 



Fâre la civétta; ûna donna civéua. 
Cdne che abbâia pôco morde. 



Fémina che adéschi altri'ii con lézj e 

studiâta squisitézza dî vestire. 
Un gran parla tore fa pochi fàtti. 
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Âvér il mal délia lapa, 
Éssere un pézzo é'dsino. 
Fârla da lèpre vécchia. 
Ritornàre dalla càccia sënza lépjri. 

Voler ammaestrâre un àsino. 

Éssere incagliàto côme U pulcin nélla 

stoppa. 
La càgna frettolôsa fa i eagnoUni clé- 

chi. 
Dir Toraziéne délia bertûccia. 
Gondscere la vôlpe dalla céda. 
Éssere un dHnOf un somâro. 
Éssere un bûfalo, un bûe. 
Éssere un merlôtto, un allôceo, un pe^ 

earâne. 
RÂgUo d^àsino non arrivé mai in ciélo. 

Avère il târlo con ûno. 
Tenére il lûpo per gli orécchi. 

Éssere a ùavdllo. 

Éssere un gattâne, un volpône. 

Gonôscere i suôi pôlU. 

Tenére YanguiUa per la céda. 

Âvér mèno cervéllo di un griUo» 

Avère i grilU per il câpo. 

Éssere sâno côme un pétee, 

Avér fôtto il bécco all'dca. 

Guastàre il bécco all*dca. 

Fàre spropésiti da eaoàUo* 

Gercàre dnque piédi al nuntâne. 

Pigliàre un grânekio. 

Éssere un dcMne; deaidre mélto. 

Lasciàrsi môrdere dalle pécore. 

Scherzâre coWôrso, Destâre il can che 

derme. Stuzzicâre il vetpdio, 
Dormfre côme un tàno. 
Passàre per bardétto. 
Véndere iûccioU per lanterne. 

Far la gàtta di Masino. 

Dire un pa$$er6lto. Dire farfaUôm. 

Non saper quànte pâia fânno ire buâi. 



Patir fâme. Éssere affamàto. 
Éssere un villàno malcreàto. 
Dàre addiétro scorgéndo U pericolo. 
Non avér potùto conseguire il fine de- 

sideràto. 
Tentàre ûna côsa difficilissima. 
Non saper cavâr le mâni da ûna cdsa 

che si ha da £S^re. 
Si fànno mâle le côse quàndo si corre 

a fûria. 
Brontolâre, borbottàre. 
Gonôscere Tintérno daH'estérno. 
Éssere un ignorantâccîo* 
Éssere un uômo materiâle. 
Éssere ûno sciôcco, ùno sclmunito. 

Le preghiére dégli sciôcchi non sôno 

lidite. 
Éssere disgustâto con ûna. 
Avère per le màni un'imprésa difficile 

a seguitàre e pericolôsa a tralascîâre. 
Éssere quasi sicûro délia riuscita. 
Éssere maliziôso, scàltro. 
Gonôscere i costûmi dei «uôi famigliâri. 
Trovârsi in un grandMmbrôglio. 
Éssere melénso. 

Avère Êintasie, ghiribizzi nel câpo. 
Godére un'ôltima sanità. 
Avér terminâta un'operaziône. 
Guastàre ûna iaccénda in sul più buôno. 
Fâre errôri stravagânti. 
Fâre difficoltâ dôve non vi sôno. 
Gommèttere ûno sbâglio. 
Éssere un chiacchierôoe; chiacchierâre. 
Lasciàrsi vincere dai più déboli. 
Suscitâre quâlche côsa che pôssa èsser 

dannôsa anzi che giovâre. 
Dormire profondamènte. 
Non pagâre la sûa parte ïn un pâsto. 
Dâre ad inténdere ûna côsa per un 41- 

tra. 
Fingere di non védere. 
Dire ûna côsa stravagânte. 
Éssere un uômo stûpido. 
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Méglio^è fringëéUo in mân che tàrdo in È mégliopossedére il pécoche fur cônto 
frasca. deU'incérto. 



FIGURES DÉRIVÉES DES PHÉNOMÈNES DE LÀ NATURE. 



Les verbes diluviâre , fioccàre , lampeggiâre , balendre , iodi- 
qoent un besoin d'expression qui prouve Texistence de la chose. En 
effet, les pluies, les neiges^ le vent, la grêle, le froid, la chaleur, 
les éclairs , le tonnerre exercent tour k tour en Italie , plus que dans 
le Nord, leur redoutable puissance. De là, une quantité de phrases 
figurées qui animent le style des prosateurs et surtout des poètes. 



Ex. : 

Pàscere di vénto alcûno. 

Péscersi di véntOy d^ària^ di rugidda. 

Awampdre di râbbia. 

Pigliàr fttâco, 

Fàrsi di gélo. 

Sentirsi agghiaceiâre il sàngue per le 

véne« ' 
Rômpere il gkiàccio. 

Âvére gli ôcchi ttmebbiàti. 
Fàre ûna o6sa in un haiéno. 
Rasserendre la frônte, il vôlto. 
Âvére n càpo piéno di vénto. * 

Tiràrsi diétro un nûgolo di perséne. 

Dàre le môsse a tremuôtù 

Faggire Vdcqua sôtto le gronddie, 

D4rne una edlda ed ûna frédda.^ 

Imbottâr la nébbia. 

Predicàre al vénto. 

Spariré c6me la nébbia al vétao. 

La grdndine è cadûU in sul for la ri- 

côlta. 
Ëssere un fâlgore di guérra. ,, . 



Dar chiàcchiere ad ûno col trattenério 

di vàne sperânze , di c6se vàne. 
Gontentârsi délie apparénze. 
Entràre in grandissima collera. 
Ârrabbiàrsi subito. 
Tremâre per paûra. 
Provâre ûna fortissima impressiône di 

spavénto. 
Principiàre un affâre per far la str^da 

altrûi. 
Non vedér più cbiaraménte le cése. 
Operàre colla mâssima prestézza. 
Gambiàr la mestizia in allegrézza. 
Éssere vanagloriôso. 
Fàrsi accompagnàre da ûna tûrba di 

génte. 
Dar rérdine di principiàre, sénza di 

cûi nessûno si sarébbe môsso. 
Tôrsi da un màle minore per incon* 

tràrne ûno maggiôre. 
Ora fàre entràre, ed 6ra fi&re usdre di 

sperànza. 
Gettàr via il tempo. 
Gettàr via le parûle sénza profitto. . 
Sparir via prestissimo. 
La iaccénda èstàta guastàta in snl 

buôno. 
Éssere un inipetuôso sterminatér di ne- 
- mici. 
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Fâre ùna césa a sàngue cdldo, fàrla a Fâre ûna c6sa nel calore délia passione, 
sângu6 fréddo. far la cosa dôpo che la passiéne è 

calmàta. 

Tous les poèmes italiens sont remplis de ce genre de métaphores. 

Pipietàdeun ràggio 

Scérgo fra'l mbilôso altéro ciglio. 

Che 'n parle rasséréna il cor dogliôso. (Petrarca.) 

In queirôcchio altéro e sdegnàto miro un sentiménto di pietà che alqoanto 
mitiga le amarézze del cuôre. 

. . . L'arme tue fûron gli ôcchi 6nde Taccése 

Saétte uscivan d'invisibil fuôco. (Petrarca.) 

Dai tuôi ôcchi usci quel fuôco inténso che m'incendiô il cuôre. 

Piôvormi amâre lâgrime dal vlso, 

G)n un vénto angosciôso di sospiri. (Petrarca.) 

Le mie copiôse lâgrime sôuo accompagnàte da violent! sospiri. 

Métastase fait parler ainsi un guerrier devant son ennemi : 

Vedrâi con tùo periglio — Di quésla spâda il lâmpo 
Gôme baléni in campo — Sul ciglio al donatôr. 

Le Tasse , dans un de ses sonnets , Compare une jolie femme k 

la céleste aurôra, 

Gbe le campagne impérla e i mônti indôra, 
Lûcida in ciel seréno, e ri^giadôsa. 

Du reste , les dames italiennes sont toujours comparées au beau 
soleil d'Italie, leurs yeux k des étoiles, leur peau à la neige ^ et 
leur fraîcheur k la rosée. 



FIGURES TIRÉES DE LA MUSIQUE. 

La musique, dans un pays comme Tltalie, devait aussi fournir à 
la langue son contingent de phrases figurées. En voici quelques 
exemples : 

Stâre in tuôno. Non uscire dei términi, 

Dir sémpre la stéssa eantUéna. Dir sémpre la medésima côsa. 

Toccâre sémpre il medésimo tàsto, Ripétere sémpre la stéssa côsa. 
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Toccâre il tâsto buono. 

Toccâre un tâsto fâlso. 

Cantâre sémpre la stéssa canzône. 
Cantàre ad ûno la sôlfa. 
Avère ûna figura di cémbaio. 
Stâre in buéna armonia con tutti. 
Intonârla tréppo âlta. 
Tenére alcùno in tuôno. 



Tomàre colle trombe nel sàcco. 

Tomâre in ckiâve. 

Riméttere in tuôno. 

Voler ionâre e ballàre ; voler bére e zu- 

folâre, 
La voce tuôna quésto significàto. 
Sonàrla ad ûno. \ 

Tal sonàta, tal ballâta. 
Non aver da far cantâre un ciéco. 
Cantâre la palinodia. 



Fârsi a parlâre délia césa che piu ag- 

grâda, entrâre nel pûnto principale. 
Parlâre dî ûna césa che tôrni in préprio 

svantâggio. 
Ripétere sémpre la stéssa cosa. 
Dàre ad ûno ûna forte riprensiône. 
Avère un vôlto déforme e sgarbâto. 
Éssere uémo di buéna compagnia. 
Grandeggiàre éltre le préprie férze. 
Fâre [slâre 'ûno neirubbidiénza, o im- 

pedire uno cbe ésca dal médo do- 

vùto. 
Tornâre da un'imprésa che non sia 

riuscita. 
Ritornâre al primiéro discérso. 
Riméttere ûno per la buéna stràda. 
Voler fâre cése contrarie. 

La paréla vuél dire quésto. 
Acchiappâre, trappolâre ûno. [ 
Tâle propésta, tàle rispésta. 
Non avér pure un quattrino in tàsca. 
Ritrattârsi, disdirsi. 



FIGURES TIRÉES DU CORPS HUMAIN. 

Il était naturel que fe corps humain fût pour les Italiens , aussi 
bien que pour les autres peuples , une source abondante d'expres- 
sions figurées. J'en citerai quelques unes. 



Gapo, Testa. 



Non avère altro écchio in câpo, 

II eâpo di casa. 

In câpo di tâvola. 

Éssere in câpo del méndo. 

In câpo délia strâda. 

In câpo di dédici mési. 

Dàre il câpo d'ânna 

Méttere câpo. 

Yenire a câpo di ûna césa. 

Scérrere un llbro da câpo a piè. 

Far câpo ad ûno. 



Non avér césa che s'âmi più. 

Il principale délia famfglia. 

Nel luégo più dégno délia ménsa. 

Éssere in grandissima lontanânza. 

Neirestremità déHa strâda. 

Nel termine di dodici mési. 

Augurâre feliçe Tânno nuévo. 

Sboccâre. 

Riuscire a conclûdere una césa. 

Léggere un libro intieraménte. 

Indirizzârsi ad ûno. 
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Fàrsi da edpo. 
Âyér fôino in edpo. 
Lavâre béne il cdffo ad ûno. 
Ândâre c6Ua testa nd sàcco. 



Riconàinciàre. 

Éssere vanaglori6so. 

Fàre una buéna riprennéne/ 

Fàre le cése con dlsattenziôiie. 



Gebtéllo. 



Lambiccârsiy stillàrsi il cenéllo. 
Ëssere un eenéUohà\xàno ; avère il eer- 

véUo in ària. 
Méttere ad ûno il cenéllo a partito. 
Méttere cenéllo. 
Avère il eenéUo nèlle calcâgna ; avèr 

perdûto il cenéllo; éssere fuéri di 

cenéllo. 
Tenère, fare stâre altrûi in cenéllo. 



Âtténdere a côsa che stanchi la mente. 
Avèr péca stabilité. 

Fàre stâre ûno sospèso e ambigao. 
Diventâr sàvio. 

Non èsser sâno di mente, éssere fbôri 
di se. 

Gostringere ûno a non osoire de' ter- 
mini dovûti. 



Mente. 



Pôrre mente ad ûna césji. 
Sapére a ménie. 

La côsa mi è usdta di mente. 
Hi viène alla mente un fêitto. 
lo non l'ho béne a mente. 
LasGiârsi fuggire di mente una césa. 



Abbadâre, por cura a quâ che si fa. 
Sapére a meméria. 
Ricordàrsi una côsa. 
Ho dimenticàto la côsa. 
Mi ramménto un £itto. 
lo non me lo ricôrdo béne. 
Pérdere sbedataménte la memôriadi 
ûna côsa. 



Fbônte. 



Trovàrsi a pr&nte di ûno. 
Aiïékre^frônte scopérta. 
Far frânte, mù&iréiT frânte. 
Mostràre la frônte. 

Éssere una frônte incaUita, o inve- 
triàta. 



Incontràrsi in fâccia ad «luo. 

Godérebuônàfiàma. 

Oppôrsi.. 

Oppôrsi» contrastàre' con cor 

Éssere uômo svergognâto. 



OCCHI. 



kvérVôcchiosiee. 

Vedére di mal âechio. 

Yedére di buon ôcehio. 

Égli non hailtro<^<;c/»o in câpo che Tôi. 



Atténdere a' fôtti suôL 
Yedére con disamôre, con invidia. 
Yedére con compiacénza. 
Égli non âma àltri che vôi. 
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Lavoràre a Mû&*dcehi. • 
Passàre una cdsa a chîû8'<kcfo'. 
Àvérsi r àcehio. 

Goardàre célla'^côda A(êX6tcHon 
Pérre Xàcchio addôsso ad ûno. 
Mangiàrsi usa oôsa côgU àechi. 
Piantâre gU àcM in fàccia ad ûno. 
Piàngere a caldMcr^t. 
Aguzzâre ^^Mchu 
Fâre una césa a ^hio. 
Tenére gli àuhx apérti. 
Aprire ^i àcchi ad ûoo. 
Parlàrsi a qiiattr'dccAt. ' 
Avère gli àcchi âUe màni. 
In nn bàtter d^àcchio. 



Operâre alla ciéca. 

Passàre ùna césa sénza urne cônto. 

Essore attente a se stésso» al fâtto sûo. 

Guardâre quasi di nascôsto. 

Stâre attente àgli andaménti di ûoo. 

Guardâre avidaménte âna c6sa. 

Guardâre fîso e con arrogânza alcûno. 

Piàngere dirottaménte. 

Sforzârsi per vedére. 

Misurâre la césa solaménte colla visin. 

tJsâre grand'attenziône* 

Fârlo rawedére. 

Fayellâre da solo a sélo. 

Osservâre che âltri non rùbi. 

In un moménto, in un âttimo* 



Éssere cosache césta oche vàle un âcchio. Éssere césa carissima. 
Éssere Yôcchio dritto di alcénOk Éssere il £avoritissimo di ùno^ 

Pérdere d^ôcehio ûno. Non avérlo più sétto la veduta 



Naso. 



Menâre ûno pel nâêo. 
Tércere il nàso, 
Dar di nâso in égni césa. 
Sentir a venir la mûffa al ndso. 
Rimanére con uii pàlnio di nàto. 

Éssere césa che dia nel ndto'. 



Aggirâre ûno a sûo piacére. 

Fâre déllo schiféso. 

Volérsi ingerire in égni minima césa. 

Andâre in céllera, stizzârsi. 

Restâre scornâto in césa che si sperâva 

conseguire. 
Éssere césa che pûzzi o che dîspiâcch^ 



BéccA. 



Éssere di buéna bâcca» 
Morifono più di mille pôcckit^ 
Éssere ûna bôcca disûtile. 

Andâre o éssere portâto in bôcca o per 

le bôcche. 
Éssere célla mérte in bôcca. 
Éssere largo di bôcca o latine di bôcca. 

FaveUâre a bôceu strétta, a mezza 

bôeca. 
Lasciâre o rimanéref a bôcca délce. 
Tesére ûno a bôcca délce. 
Stâre a bôcea apérta. 



Mangiâre d'égni césa. 
Morirono più di mille perséne. 
Éssere buéno a mangiâre, ma non a 

guadagnâre. 
Éssere ûno dl cûi si pârli spësso da tûtti^ 

É^ere in gran perfcolo dl morire. 
Parlâre sénza riguârdo di nessûno, és% 

sere maldicénte. 
Parlâre timidaméntei con sémmo ri« 

guârdo. 
Lasciâre o rimanér consolâto. 
Tenére ûn^ in buéne sp^anze. 
Stâre attente ad ascoltâre. 

20 
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Sciôrre la bôcca al sàceo. 

Bôeea délia stràda, bôcca del porto. 

Rémpere l'jaévo in bâeea. 

Péndere dk\]aL bôeea di chi parla. 

Non aprir bôeea. 

Méttervi di bôcea, 

Méttere la bôcea în ôgni c6sa. 



Dire quànio s'ha nelPintérno. 

Il càpo di ûna via, TenMta del pdrto. 

Guastàre altrûi i diségni. 

Âscoltàre ùno attentaménte. 

Stàre tiltOy tacére. 

Dir più che non sta la cdsa. 

Entrâre a parlare di égni c6sa. 



LiNGUA. 



Âvér la lingua lûnga ; éssere àna Un- 

gua che tâglia e fora. 
Non morire a uno la lingua in bôcca. 

Avér lasciâta la lingua a casa. 

Avér il cervéllo nélla lingua, 

Pigliâr Ungua. 

Avère il Cvére sâlla lingua. 

Tenér la lingua a fréno. 

La lingua non ha ôsso, e fa rémpere il 

défiso. 
La lingua batte dôve il dente duéle« 



La lingua d'ûna fiâmma. 



Éssere nômo maldicénte. 

Avér prénte le parole p^ dire il £&tto 

sûo. 
Star sénza parlàre. 
Parler béne» e operàr mâle. 

Informârsî da alcùno. 

Parlàr sénza doppiézza. 

Éssere càuto nel ^arlâre. 

Quàndo non si tiéne iù fcéno la lingua, 

si puè capitàr mâle. . 
Sîragiôna volentiéri délie côse che pré- 

mono. 
L'e^trèmità acûta délia fiâmma. 



DéNTl. 



llostràre i déniL. 

Dir ûna césa fnôr de' demi. 

Esercitàre il dénte^ 

Tenére ûno a dénti séccbi. 

Rimanére a demi asciétti. 

Più vidno è il dente che nessûn pa- 
rente. 

Tenér Tànima co' demi. 

Méntré Pnémo ha i demi in bécca, non 
sa qoéllo che gli tôcca. 



Mostrârsi sénza paâra. 

Dire ûna césa con franchézza. 

Manglâre. 

Non gli dar da mangiàre. 

Rimanére sâiza mangiére. 

Muévono più le cése prôprie che le al- 
trûi. 

Éssere malcôndo da infermità* 

Niûno si puè prométtere di sûa ventAra 
méntre vive. 



FaCCIA, ViSO, VÔLTO. 



Una délie ficee déUa^câmera. 
Le fdue d'un fôglio, d'un libro. 
Le cése cângiano fdceia. 
Spésse véNe la verttà tiékie la fdeeia di 
bugia. 



Una déUe parti o làti délia càmen. 
Giascûna banda del libro, del fdgKo. 
Le cése mûtanosembiànza, apparéau. 
La verità comparisce spessia^mo éna 
menzégna. 



J 
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ÀYér fdecia. 
Non avér fdecia. 
Far fâcda tésU. 

Uôroo sénza fâeeia, 

Éssere iiémo di due fdeee» 

Éssere ifacciàto. 

Fâre il viso deiràrme. 

Far buén viso. 

Far viso arcigno, tôrto. 

F4re il viso résso. 
Mostrâre il viso, il vâlio. 
Gettàr snl viso, al vôtto. 
Stâre col viso dûro. 



La gôla è peecàto moriâle. 
Una césa & ^tfki. 
Éssere àna ^to dîsabit&ta. 
Gridâre qu^to se n'ha nélla gôla. 
CaccîÂrsi égni côsa giù per la gôla» 
Mentire per h gôla. 



Avère arditézza, ardire. 

Non ayér Tardire, non osàre. 

Éssere ardito e presontuéso, dimostràr 

sfacciatâggîne. 
U6mo sénza vergôgna. 
Éssere di féde dubbiésa. 
Non avér vergégna. 
Mostrârsi sdegnâto côllo sgoârdo. 
Mostrârsi amico. 
Mostrâr dispiacére, dimostrârsi crue- 

ciàto. 
Mostrâre vergôgna. 
Dire le sue ragiôni con fôrza* 
Rinfiicciâre. 
^ Stâre in contégno. 



Gôla. 



La golosità è condannâta dalla religfiéne. 
Una côsa stûzzica Tappetito* 
Éssere un solénne mangiatére. 
Méttere altissime grida. 
Spéndere tùtto il sûo nel mangiâre. 
Mentire sfacciataménte. 



Côllo. 



Fâre il eôlto tôrto. 

Rémpere il eôUo. 

Rômpersi il eôUo* 

Rômpersi il eôUo in on fil di pâgUa. 

Spéndere Tôsso del côllo, 
n côUo d'ùna bottiglia, etc. 
Portâre o tenére in côUo ûna côsa. 



Dimostrâre umiltà per ipocrîsia. 
Rimanére opprésso cascândo. 
Pérdere la riputaziône e capHâr mâle. 
Pérdersî in oôse lâeâi per Aippocâg^ 

gine. 
Spéndere quânto si ha. 
La parte superiôre délia bottiglia. 
Portâre di peso ûna côsa sulle spâlle. 



GuÔftE. 



Éssere nel ^tior« del v^ne. 

L*Ârno côrre nel caére délia lyMseâna. 

kiér euâre. 

Fâre éna côsa a va^Sineuére, o a Àml 

euôre. 
Far di buôn euôre. ■ 
Non mi bâsta il euôre; non mi da il 



Éssere nel mézzo deU^invérno. 
L'Ârno côrre nel centre délia Tescânà. 
Âvére ardiméntOy oorâggio. 
Non far la côsa volentiéri. 

Far volentiéri, con piacére/ 

Non avér ardire di ; non crédersi da 
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euôre; non mi sôfl^e il cuôre, o mi 
bàsta il cuôre, etc. (affirmativement). 

Gascàre il cuôre. 

Dire o fâre checchessia col cuôre, 4\ 
cuôre, di tûtto il cuÔre. 

Dire in cuôre, in sûo cuôre. 

Ayére a cuôre ûna côsa. 

Stàre di bu6n euôre, 

Éssere uômo di cuôre. 

Éssere di pôvero cuôre, di péco cuôre. 

Far cuôre ad àltri o fàrsi cuôre. 

Levâre il cuôre da checchessia» 

Pôrsi méttersî in cuôre. 
G6sa che passa o stréppa il cuôre. 
Gésa che tôcca il cuôre. 
Far palése il sûo cuôre. 
Stâre a cuôre. 

Andâre col cuôre alla màno. 
^ Gésa che côtita un pézzo di cuôre. 
Trovâre ùna^sa secôndo il cuôr sûo. 



tànto di; o arér ardire, erédersi ea- 

pàce, etc. 
Sbigottirsi per accidente improwiso. 
Dire , fàre checchessia con gûsto , con 

affétto, con passiône grande. 
Discôrrere tra se. 

Tenér cônto di ûna cosa » tenèr4a câra. 
Stâre allégro, non lasciârsi sbigottire. 
Éssere uômo corragiôso. 
Avère un ànimo vile » éssere paoroso. 
Far ànimo, pigliâr ànimo. 
Non voler piû dàrsi pensiéro di ûna 

côsa. 
Méttersi neirànimo, deUberàre. 
* Côsa che affligge soverchiaménte. 
'Hôsa che piàce fuôr di modo. 
Appalesàre Tintérno. 
Importàre, interessàre. 
Operàre sinceraménte, lindaménte. 
Cosa che côsta carissima. 
Trovàr checchessia secôndo il préprîo 

génio. 



Spàllb. 



Dàre, vôlgere, voltàre le $pdUe. 
Buttàrsi diétro allé spdlle un affàre. 
Sirignersi nélle spdUe, . 



Dàre un aiûto di spàha. 
Préndere il nemico dàUe spdlle* 



Fuggire. 

Méttere un affàre in obbiio. 

Gésto che esprime il rassegiiârsi àUa 

sorte, lo scusàrsi per {nù non po- 

lére. 
Dàre appôggio, soccérrere. 
Assallire il nemico per di diétro. 



VÔCB. 



La lingua italiàna non è scàrsa di vôci. 

Parlàre sôtto voce. 
Avér buôna o cattlva voce. 
Avér voce in capitolo» 
Gérre voce, è voce ché..« 
Dàre ûna v6ce ad ûno. 
Dar voce. 

Dàre buôna o raàla vôee. 
Dàre in sûlla voce ad ûno. 



La Ifngua italiàna è abbondànte di pa- 
role. 
Parlàre sommessaménte. 
lÊssere in buôno oôn cattivo concétto. 
Avère autorità in qualsivôglia affàre. 
È fôma si discôrre fra la génte che.... 
Ghialnàre ûno che sia alquànto lontàno. 
Far côrrere la fàma. 
Lodàre od infamàre. 
Sgridàre ûno perché tàccîa. 
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Ad ûna véce. 

Avér voce di ribàldo, di détto.. 



UDiiaménte, concordeménte. 
Éssere riputàto rihàldo, détto. 



BàAccio, Braccia. 



Méitersi 'm in'deciù o nélle Mecia alla Dàrsi in balia délia sorte ; abbandonàrsi 



fortûna. 
Avér le brâecia lûnghe. 
Un brdceio di mare. 
Mi cascàrono le brâecia, 
Gampâre délie brâecia. 
Misnràre tétti âllo stésso brâccio. 



alla proteziône di léi. 
Avère gràn poténza. 
Uno spàzio lûngo e strétto di mare. 
Fui sbigottito. 

Vivcre délie 8ùe fatiche, de'suôi sudéri. 
Non far dislinziéne tra perséna e per- 

sôna. 



Màmo. 



Portàre ûno in pàlma di mâno. 
Gavâre le mdni di checchessia. 
Éssere u6mo alla mâno. 
Yincere di mâno o délia mâno. 
Méttere la mâno ad ûna côsa. 
Dâre PûUima mâno ad an lavéro* 
Tenér mâno o tenér di mâno. 
Éssere uémo di bâssa mâno. 
Avère le mâni lùnghe. 
Éssere strétto di mâno. 
Legàr le mâni ad ûno. 
Dàre a lârga mâno, o allàrgar. la mâno. 
Pôrgere , dar mâno ad ûno.. 
È ûna léltera di sûa mâno. 
A mâno sinistra, a mâno désira. 
Avère ûna côsa allé mdnf , o fra le mâni^ 

sélto le mâni. 
Tare ûna césaamdiio a mânoj di mânoj 

in ffidno. 
A mân sâlva. 

lo.ho in mia mâno di potérti far ricco. 
Dàr di mâno o délia mâno. 
Quàdro di mâno di Raffiiéllo. 
Éssere, andàre in mâno o nélle mâni 

altrûi. 
Far toccare con mâno ûna côsa. 
È un Ittégo fuôr di mâno. 
Un tràr di mâno. 

Una mâno di sdaguràti. 



Fâread ûno grandi amorevolézze. 
Terminâre finalmènte ûna côsa. 
Éssere uémo affàbile , cortése. 
Éssere prima deiràltro a checchessia. 
Gominciâre un'operaziône. 
Finfre, perfezionàre un lavôro. 
Ésser complice , concôrrere nei iâtto. 
Éssere di vile condiziône. 
Avér médo di operàr da lontâno. 
Éssere alquànto avàro. 
Impedire ûno dal far la cûsa.. 
Dâre generosaménte. 
Aiutàre, soccôrrere, pérg^e aiûto... 
È ûna léttera di sûa scrittûra. 
Dal lato mànco , dal lato dritto. 
Avère ûna côsa in prônto per servir- 

sene. 
Fâre ûna côsa successivjiménte,. 

Sénza côrrere pericolo. .. 
È in mio potére rarriccbirti. ^ 
Pigliâre con prestèzza*. 
Quàdro dipinto da Raffaéllo.. . 
Éssere o andâre in potére altrûi. 

Far cbiaraménte conôscere la côsa. , 

È un sito remôto, solitàrio. 

Uno spàzio lûngo quànto andrébbe vn 

proiétto tiràto côUa màna. 
Una tûrba di ribàldi.. 
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Osso, OSSA. 



Êssere ôssa e pelle. 

Âvér Vôsso del poltrôue. 

Lasciàre in checchessiaj la pôlpa e le 

6s$a, 
Non va mai cârne senz'dMo. 



Éssere roagrissimo. 

Éssere di natûra infingârdo. 

Pérdere tûtto il sùo in un negôzîo quai- 



siasî. 



Terre a rôdere im ^s*o dûro. 



Non si possonoavér ie cose sënza alcun 

incémodo. 
Pigliâre o fàre ûna côsa difficile. 



Pelle. 



Non péter capire néUa pelle* 
Lasciàr la péUe. 
Scampàre o salvàr la pelle. ' 
Avér chÀi 4éUa pelle. 
Ésser téoero di pelle. 



Mostrâr eccessiva allegrézza. 

Morire. 

Uscir sâlvo da un pericolo di morte. 

Gurâre la sûa salûte. 

OfiTéndersi per cèsa da péco. 



Gbi non sa soorticàre v iutàcca la pétle, Ghi imprénde césà che non sâppia fîure, 

gliéne incôglie màle. 



ViTA. 



Passài'e b uscire di vUa. 

ÉgU trâe la sùa vUa miseraménte. 

Mi avéte dàlo la vita: 

Ne va la vUa. 

Un impiégo a viia^ présidente a vita. 

Far bnôna o mâla vUa. ^ 

Dàrsi liéta, buôna vUa. 

Guadâgnârsi la vita, 

Fàre buôna vfta, tiita mâgna. 

Fàr mâla viia, 

Portàr (jfrltta la vita, stàre in sâlla vUa. 

Ândàr alla vità di ùno. 

Âvére ùna bélla vita, una vUa sottile. 



Tenér cônto délia vita. 



Morire. 

Égli vive stentataménte. 

Vôi mi avéte consolàto. 

V'è péna o pericolo di morte. 

Un impiégo, un présidente che durera 

nélla càrica silao alla mérte. 
Yivere onorataménte o sozzaménte. 
Vivere lietaménte. 
Lavorâre per vivere. 
yivere lautaménte. 
Vivere meschinaménte. 
Réggerebéne la persôna in andàndo; 

andàr dritto sul côrpo. 
Inyestire ûno. 
Âvére un bel côrpo, ùna corporatàra 

sottile. 
Avér ctira délia sùa salûte; 



DlTO, DiTA. 



.Sapére ùna côsa a mena dito. 

Legârsela aWi/o. 

Môrdersi il dito di clieccliessia. 



Sapére ùna côsa benissimo. 
Tenére a mente l'offésa per vendicàrsi. 
Pentirsi con râbbia di non avér fôtto 
ùna côsa. 



DES THOPIS. 



311 



Non sapére qnànte dita si bànno per le 

màni. 
Toccàre il délo col tUto, 

Dàrsi del dito neirécchio. 
Leccarsene le dita. 



Ignoràre quelle che dovrébbe sapére 

ognûno. 
Gonseguire ûna césa élire i sûoi mériti 

i saéî desidérj. 
Offéndere se medésimo. 
Piacére sommaménte un cibo o ùna 

césa. 



Gamba, Gambe. 



Rammaricârsi di gdmba sana. 

Cacciàrdi la via tra gdmbe. 

Dàrla a gdmbe, 

Ândâre a gdmbe levâte. 

Mandàre ùno a gdmbe levâte. 

Andâre di buéne o di mâle gdmbe. 

Avère buéna gdmba. 

Sentirsi béne in gdmba j sentirsi in 

gdmbe. 
La bécca ne pérta le gdmbe. 



Fâre il pâssu seconde la gdmba. 



Dolérsi del béne. 
Gérrere veloceménte. 
Fuggire veloceménte; 
Gadére in malvâgio stâto. 
Fâre andâre allrùi in preci|Uzio. 
Andâre. voleniiéri, o malvolentiéri. 
Éssere presto nel camminâre. 
Sentirsi gagliârdo , JTérte. 

Per via del mangiâre si manténgon le 
, forze. 
Misurâre le sue férze. 



PléDE, PlEDI. 



Génte a piéde. , 

k'piéde a fnè d'un âlbero, d'un celle, 

d'ùna téttera e simili.* 
Stàre.o^ éssere kt 0di. 
Quândo Garlâgine stâva in piédi. 
Levârsi in piédi, 
Guardârsi a' piédi. 

Méttersi la via tra' piédi. 
Risélvere su due piédi. 
Fermârsi su dâe piédi^ 
Tenére il piéde iu due siàffe. 
Gercer cloque piédi al monténe. 
Non sapére quanti piédi s'éntrîno i» 
ùno stivâle. 



Perséne pedéstri , pedéni , fanteria. 
Niella parte ihferiére df un âlbero , di 

un celle , in fine di ùna léttera , etc. 
Non' ésser sedûto ; star ritto. 
Quândo esistéva Gartâgine. 
Rizzàrsî. 
Esaminâr se stésso pria di biasimâre 

altrùl. 
Méiter6i spaceiataménte in cammino. 
Risélvere subito. 
Fermârsi in un subito. 
Sperâr da un médo o da un àltro. ^ 
Méttere diffîcoltà déve non è. 
Ignoràre quelle che dovrébbe sapére 

ognûno. 



Éssere un ùomo di pém. 
Avère a petto. 



Pétto. 

Essere uémo férmo, animéso ; éssere 

ânimo férte. 
Avér a cuére. 
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Dar a pétfo. Uriàre» coizâre, incontràre. 

PîgUàre a petto checchessia. Impegnàrsi con premùra in'ûna cosa. 

Méltersi la mâno al petto, Giudicare con cosoiénza di ùna eèsa. 

Stâre a petto ad ùdo. GomLàtterlo cod le ragiôoi. 

Pélo. 

Lasciàre del pélo in ùna eôsa. Méltere del sàp in ùna cosa. 

Éssere tôndo di pélo, Éssere di grosso ingégno. 

II pélo vi rilùce. Siéte gràsso e frésco. 

€ercâre il pélo neiruévo. Gercâr côse da non potérsi irovàre , o 

considerâre minutissimaménte. 
Non tôrcere Wpélo ad alcùnu. Non far tôrto a nessùno ne in déui ne 

in £àui. 
U lùpo càngia il pélo^ ma non il vizio. Gtii per nalùra è malvàgio, mai si rir 

mâne dal malvagiaménte operâre. 



LEÇON XXXV. 

DES MOTS, DE LEUR FORMATION ET DE LEURS DÉSINENCES (1)^ 

Les rapports intimes qui existeot aujourd'hui entre les peuples ci-» 
vilisés; ce besoin d'unité qui se fait sentir tous les jours davantage 
dans toute TEurope , et caractérise si bien notre époque , doiiveot 
faire naître dans les langues européennes une tendance k se rappro- 
cher. Ce rapprochement, cependant, ne pourra s'exercer que pour 
quelques locutions , et par l'adoption de quelques mots devenus d'un 
usage commun. Quant à leur conformation, les mots de chaque 
langue conserveront leur intégralité spéciale et originale aussi long- 
temps qu'il existera des démarcations politiques de nation à nation , 
de peuple k peuple. Expliquons mieux cette pensée par des exemples. 

Le Français dit -:- j'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite de 
Milan — et l'Italien : io ho ricevûta la léttera che vôi mi avéie 
scritta da Milâno. Ces deux phrases sont identiquement les mêmes 

(1) Je ne remonterai pas ici jusqn à Tongine des langues primitives et des pre- 
mières ariicu!ations de rhoinme : ces dissertations sortiraient du plan que je me 
.^ais proposé. 
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par leur forme. La différence n'existe que dans la nature ei la con* 
formation des mots, seule et unique différence qui distingue la phrase 
française de la phrase italienne. C'est là le principal caractère dis- 
tinctif du langage national; caractère qui ne peut s'effacer qu'après 
une longue suite de siècles et de grands bouleversemens politiques. 

Cette différence de conformation dans les mots de plusieurs lan- 
gues ne sera pourtant pas toujours assez forte pour qu'elle ne nous 
laisse pas apercevoir une ressemblance assez déterminée qui annonce 
leur commune origine ; et cela ne nous étonnera pas, si nous réflé» 
chissons que tous les peuples , anciens et modernes , ont toujours 
fait entre eux un échange continuel de mots , c'est-k-dire que , lors- 
qu'un peuple a trouvé chez son voisin un mot qui lui manquait pour 
exprimer un besoin , une idée , il s'en est emparé , et en a enrichi 
son vocabulaire. Les langues de l'Europe surtout se sont accrues et 
perfectionnées sous cette condition. 

Or, quand un peuple s'est emparé d'un mot étranger, il ne peut le 
nationaliser qu'en lui donnant cette forme caractéristique qui appar-* 
tient à sa propre langue. C'est ainsi que du mot grec Teos, les La- 
tins firent Deus , les Français Dieu , les Italiens Dio , les Espagnols 
Dios. La ressemblance est frappante parmi tous ces mots , et pour- 
tant ils ont tous une forme différente. Les mots basium^ baiser^ 
bàcio j expriment tous les trois la même idée , et il y a un point d'a- 
nalogie entre eux que l'on peut reconnaître au premier abord ; ce- 
pendant leur conformation n'est pas la même. 

D'où vient donc que plusieurs mots présentent en même temps un 
principe d'analogie et de différeûce? D'où vient cette apparente con^ 
tradiction ? Le voici : 

Le caractère distinctif des mots d'une langue réside généralement 
dans leurs désinences. Le peuple, ens'emparant d'un mot étranger, 
conservera presque toujours une des premières lettres appelées ra- 
dicales, lettres qui servent d'élément pour les études étymologiques, 
Quant aux finales , le peuple n'y a aucun égard : ou il les changera 
en une désinence conforme à la nature de sa propre langue, ou, 
s'il en conserve la désinence primitive , il en changera certainement 
la prononciation; ce qui équivaut à la même chose. Voilà pourquoi 
le mot latin cavea deviendra cage en français et gâbbia en italien. 

Ces changemens s'opèrent d'une manière différente chez les divers 
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peaples. Le même mot peut devenir monosyllabe chez un peuple, 
polysyllabe chez un autre. Du mot grec oinos , les Latins avaient fait 
vinum , puis les Italiens vtno , et les Français vin ; c'est que les 
peuples à imagination sombre et contemplative se formeront un lan- 
gage de monosyllabes remplis de sons inarticulés , sourds et mono- 
tones« Nous trouverons le type de ce langage éminemment établi 
chez les Anglais , et presque dans tous les pays qui furent sous l'in- 
fluence de la religion druidique. Les peuples 2k imagination vive et or- 
Ustique aimeront mieux les mots polysyllabes fortement accentués, 
d'une articulation claire et facile. Nous pourrons admirer ce type 
dans les deux langues que les Italiens ont parlées successivement sur 
le même sol. 

Si nous jetons maintenant un coup d'œil sur les mots de la langue 
italienne; si nous analysons les formes et les principes d'après les- 
quels ils se composent, nous serons étonnés d'y reconnaître des 
propriétés intrinsèques d'une nature admirable. Nous trouverons dans 
ces mots des lettres radicales qui tromperont rarement sur leur dé- 
rivation; et il quelques exceptions près, nous y trouverons des dé- 
sinences qui porteront toutes en elles-mêmes le caractère d'une idée. 

On sent aussitôt de quel intérêt pourrait devenir un traité sur les 
racines et principalement sur les désinences des mots italiens (1). 
La nature de cet ouvrage ne me permet point d'entrer dans de longs 
détails. Mais après avoir annoncé le principe , et appelé l'attention 
des élèves , je me contenterai de rapporter les notions les plus gé- 
nérales et les plus nécessaires sur cette matière. 
■ I ■ 1 1 1> Il I » Il . ■ Il 

(i) L'étude des désinences des mots, si généralement négligée» offre pourtant 
à l'observateur une source abondante d'instruction et de plaisir. En effet, pour 
peu qu'on arrête son esprit sur les élémens dont elles se composent et sur l'effet 
de leur prononciation , il sera facile de remarquer que , tout en exprimant une 
idée, elles servent, comme toutes les autres parties du langage, à caractériser le 
génie national. Y endetta et vengeance, par exemple, peuvent nous en fournir une 
preuve suffisante. Ces deux mots expriment tous les deux la même idée ; cepen- 
dant le son de leurs terminaisons nous cause deux sensations bien différentes. Le 
son chétif et serré de vendetta semble nous montrer l'impuissance et la ténacité de 
IHiomme qui cherche tous les moyens d'atteindre à son but; tandis que le son 
large de vengeance nous retrace un homme fàrieux qui, pénétré do sentiment de 
sa force, court à visage découvert laver son offense dans le sang de son provo- 
cateur. 



ET DE LEURS DÉSINENCES. 



APERÇU DE LA FORMATION DES MOTS ITALIENS. 



315 



§ i . Les mots sont primitifs ou dérivés. 

Du mot sériso — sens , on a formé les mots se'fisuâle , sensitivOy 
sensibitiià^ etc. — sensuel — sensible — sensibilité ; d'où sénso 
est un mot primitif on radical, et sensuâle\ sensitivo , etc. sont 
des mots dérivés. 

§ 2. On voit d'après cela que quantité [de mots ont été formés 
sur d'autres mots. Tantôt ce sont des verbes qui dérivent des noms, 
comme : 



Première, récompenser, de prémio, 
Giocâre, jouer, de giuôco. 


récompense 
jeu. 


ITautres qui dérivent des adjectifs, comme : 

1 




Chiarire, éclaircir, de chiàro, 
Primeggiàre, primer, de primo. 


clair, 
premier. 


Ou bien encore d'une préposition , comme : 




i 

Superdre, surpasser, de «uper (làtiu), 
Appréiêdre, approcher, de présso. 


sur. 
auprès. 



§ 3. Tantôt , au contraire , ce sont des noms et des adjectifs qui 
dérivent des verbes , ainsi : 

De ttdardre, on a formé odor-aMne, ador»dbile, etc. 

De ampatire, — ^ompai^ménto, eompat-ibile, etc. 

De bévere, — bem^itére, beû-ibOe, etc. 

Adorer, adoration, adorable — compatir, compassion, compatible — boire, 
buveur, potable. 

§ 4. Il y a en outre, en italien comme en français, des mots com- 
posés. On appelle ainsi les mots qui sont formés de plusieurs autres 
mots , comme : 



Benedire, 

AUrettdntOy 

Vianddnte, 

Capitômbolo, 

CordôgUOf 

Cottanteménte, 



bénir, 

autant, 

un passant qui voyage, 

culbute, 

chagrin, 

constamment. 



de béftO'dire, 
de dltro-e-idiuo. 
de via-andânte. 
de cdpO'tômbolo. 
de cuâre-dôgiio. 
de costdnte-méntt. 
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§^5. Parmi ces noms composés, il en existe un certain nombre 
qui sont formés d*un substantif et d'une troisième personne du sin- 
gulier du présent de l'indicatif ayant la même forme que le mot 
<ïAT£-HÉTiER en français, guastamestiéri ; avec cette différence que 
les Italiens ne faisant point usage du trait d'union , les deux oiots- 
Joints ensemble n'en forment plus qu'un seul. Voici des exemples : 



Cavadénti^ 


dentiste» 


de càva-dénti^ 


arrache-dent. 


Gabbadéo, 


hypocrite, 


de gàbba-DiOy 


irompe-Dieu. 


Graffiasânti, 


hypocrite, 


de grâffia'Sdntif 


égratigne-saints. 


CascamôrtOy 


passionné, 


de cdsca-môrtOj 


tombe-mort. 


Lavacédy 


imbécile. 


de Idva^céciy 


lave-pois-chiches 


Cavamàcchie^ 


dégraisseur. 


de câva-mâcchiey 


ôte-taches. 


Spaccamônte^ 


fanfaron. 


de spâcca-mônte. 


fend-mont. 


Crepacuôrcy 


chagrin. 


de crépa-cuôrej 


crève-cœur. 


Scarmapdne, 


fainéant. 


de scdma-pâne^ 


égorge-pain. 



§ 6. Il existe encore une classe innombrable de mots que Fod 
appelle aussi composés , parce qu'ils ont été modifiés par une parti- 
cule initiale , appelée en italien prepositiva. Ces particules ajoutées 
aux mots primitifs , en ont varié considérablement la signification ^ 
et ont donné k la langue italienne et k la langue française une ri- 
chesse de termes qui est vraiment prodigieuse. 

§ 7. Venons k la démonstration. 

Si nous décomposons le mot abbracciâre — embrasser ; si nous 
analysons tous les élémens dont il est formé, nous trouverons d*a- 
bord brâcdo — bras , qui est pour ainsi dire la base fondamentale 
du mot ; à brâccio , on a ajouté l'initiale ou prepositiva^ ab , pour 
communiquer une idée d'action k brâccio ; enfin nous trouverons la 
désinence are , qui sert k caractériser la forme verbale dans laquelle 
le mot primitif a été changé. Faisons la même analyse pour les 
verbes avviâre^ incaricâre, soggiornâre^ pernoUàrCj etc., 
acheminer — charger — séjourner — passer la nuit — nous aurons 
toujours les mêmes résultats; mais ces résultats sont d'autant plus 
intéressans qu'ils nous apprennent k connaître la signification juste 
et précise des signes de nos idées. 

§ 8. Noms, adjectifs, verbes, tout a été altéré , tout a été modifié 
pour former de nouveaux mots. Du mot ségno — signe, on a fait 
di'Ségno — dessin — di-segnatôre — dessinateur — et dise- 
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gnàre — dessiner ; du mot prézzo — prix , on a fait dis-prézzo et 
s-prézzo — mépris — dis^prezzâre ou sprezzdre '— mépriser — 
dis'prezzaiôre — homme qui méprise. 

§ 9. Mais ce sont surtout les verbes que Ton a multipliés k l'infini 
aa moyen de ces p2si\cti\es prépositives. Nous en citerons quelques 
QDes (1). 

TABLEAU DES PRÉPOSrFIYES ou INrTIALES. 



A. 


Aggtùngere^ 


ajouter, 


de giàngercy 


arriver. 




Arricchire^ 


faire riche, 


de rieeo^ 


riche. 


Ante. 


Antepôrre^ 


préférer. 


de pôrrCy 


mettre. 


Go. 


Corréggerêf 


corriger. 


de réggere^ 


régir. 


Cou. 


Comfriacérej 


complaire. 


de piacére^ 


plaire. 


GON. 


Confidàre^ 


confier. 


de fidàrej 


fier. 


Contra. 


Coninutàre^ 


disputer. 


de êtdrey 


rester. 


Deu 


Deridere^ 


railler. 


de riderCf 


rire. 


Di. 


Dirugginâre^ 


dérouiller, 


de rûggine^ 


rouille. 


Dis. 


Disturbàre^ 


déranger. 


de turbdref 


troubler 



Ces deui dernières particules servent aussi pour exprimer un sens 
contraire k celui du mot primitif, et répondent en français k la par- 
ticule de; comme : 

Disperdrey désespérer, de sperdre^ espérer. 
ùiiormdrey désarmer, de armdref armer. 



E. 

Fra. 

In. 



EUggerey 

Frappent^ 

Inrieehiref 



élire, de iéggertf lire, 

entremettre, de pdrre^ mettre, 

devenir riche, de riecOf riche. 



Le nombre de ces verbes avec la préposition in est très considé- 
rable. 

Inteb. Interrômpere^ interrompre, de rômperê^ rompre. 
Intra. Intrapréndere^ entreprendre, de préndere^ prendre. 
0. Offéndere^ offenser, de féndere^ fendre. 



(1) Du seul verbe mittere, on en a fait vingt-quatre autres verbes : am-mée- 
tere^ eonMnéitere, com-pr<Hnéitere , di^méuere ^ dit-méuere^em-méitere, fram' 
méiîere, im-pro-méttere^ infra-méttere, inter-méiterej intrtHnéttere ou intrihmét- 
tere, omrmétiere, per-méttere, preier-méttere, pro-méttere, n-cimrméttere^ ri- 
méttere, rim-pro-méitere , ri-iom-méttere , icm-méttere ou êoito-méttere, i-fro- 
mittere y tra$-méttere. 
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Peb. 


Perdonàrey 


pardoDner, 


de dondre, , 


donner. \ 


Peb. 


Preiénderey 


prétendre. 


de téndere^ 


tendre. 


Pro. 


Proteguirey 


poursuivre. 


de seguire^ 


suivre. 


Ra. 


Raccontdre, 


raconter, 


de eontâre^ 


conter .^ 


Re. 


Recédere^ 


se retirer, 


de céderej 


céder. 


Ri (i). 


Ridire, 


redire. 


de dire^ 


dire. 


S (2). 


Sparlârej 


médire, 


de parldre^ 


' parler. 


So. 


Soccôrrerey 


secourir, 


de côrrere^ 


courir. 


SOB. 


Sorpréttdere^ 


surprendre, 


de préndere^ 


prendre. 


SOPRA. 


Soprastàrej 


dominer, 


de stâre^ 


rester. 


SOTTO. 


Sottopôrrey 


soMmettre, 


de pôrre^ 


mettre. 


Stra. 


Straboccdrej 


déborder, 


de bôccay 


bouche. 


Tra. 


Trafugdre^ 


dérober, 


de fugdrCf 


mettre en foîte. 


Tra». 


Trascwrdrey 


négliger, 


de curdre^ 


soigner. 



PRINCIPALES DÉSINENCES DES MOTS DE LA LANGUE ITALIENNE. 

§ 10. Nous avons déjà dit ailleurs que tous les mots italiens sont 
terminés par une voyelle; que les lettres aeiu caractérisent un fé- 
minin singulier ; la lettre o , un masculin singulier, et la lettre i le 
pluriel des noms. On aura vu ad traité des verbes , que tout infinitif 
ne peut avoir qu'une de ces trois désinences , are , ère , ire, et que 
chaque dé$inence est elle-même caractérisée par une voyelle radi- 
cale. De plus y on aura observé que la plupart des personnes des 
temps des verbes ont des désinences qui les distinguent ; que, par 
exemple, toute seconde personne du singulier est terminée par un i; 
que la première du pluriel est toujours terminée par mo , et la se- 
conde parie; que la troisième du pluriel est terminée par no^ ex- 
cepté le conditionnel et Timparfait du subjonctif, où les troisièmes 
perBomies du pluriel ont la désinence en ro , bien qu'aneiénnement 
elles finissent aussi en no; que le gérondif est toujours terminé par 
iTDO , et qu'enfin le participe passé , quand il est régulier, a toujours 
la finale en to. Ces notions préliminaires établies, je vais rapporter 
dans une classification de mots les principales désinences de la langue 
italienne. 



(t) Cette particule, qui répond en français à l'initiale r«, est employée devant 
tous les verbes qui inéUfient. rép^tUiony renouvellemenH, réaction. 

(2) Cette initiale est employée aussi pour exprimer un sens contraire ; dans ee 
cas, elle serait pent-étre la contraction de la particule dis que nous avons déjà 
vue. SbaUàre, de bdlla, ballot, contraire à imbaildre, emballer.' 
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§ 11. Désinences servant à caractériser des objets d'usage^ 

tels qu'outils, ustensiles, meubles. 

Aglio. Son-àglio, v-àglio, vent-àglio. -^ S^mntlte^ cribU, éventail. 

Ale. Bocc-âle, capezz-âle, cannocchi-àle. — Bœal^toreiUery lunette 

d*appfocke» 

Ario. Arm-àrio, brevi-àrio, reliqui-àrio. — ArmotrCf bréviaire^ ehàue. 

Ella et Éllo. Pad-élla, colt-éllo, penii-éllo. — Poêle, couteau, pinceau, 

lÉRA. Band-iéra, bandol-iéra, vis-iéra. — Drapeau, bandoulière, visière. 

léBE et lÉRO. Bicch-^iére^ scacch-iére, ciin-iéro. — Verr^, échiquier, cimier. 

Ile. Bac-ile, staiT-ile, sed-ile. — Cuvette, fouet, banc pour t'aiseoir. 

Ina. Gart-ina, gua-ina, colubr-ina. — Rideau, gaîne, couUmrine. 

Iko. Bac-ino, accîar-ioo, baldacch-ino. — Cuvette, briquet, dais. 

Oio. AbbeveratHSio, inaffiat-ôio, ras-éio. — Atreuvoir, arrosoir, ra- 

soir, 

Olo. Lenza-ôlo, oriuH^lo, paiu-^lo. — Drap de lit, montre, ciumdron. 

§ 12. Désinences caractéristiques de différentes qualifications 
de personnes , c'est-k-dire : la condition , les emplois , les pro- 
fessions^ etc. 

AiA. LaYand-àia» cuffi-âia» crest-Àia. — Blanckiiseuu, modiste^ Mugèrû. 

AiuéLO et I Erb-aiuôlo, frult-aiélo, acqn-^u<Uo, arm-aiiiélo. — * Eerbwiste^ 
AiéLO» ( fruitier, porteur d'eau, armurier. 

Ale. Sens-âle, spezi-41e, capor-àle, cardm*àke« — Courtier^ apothi'* 

caire, caporal^ cardinal. 

Ano. Magn-àno, ortol-ânoy piov-4ao. — Serrurier, jardinier, curé de 

village. 

Ante.' Meroànte» viand-àntc, birb-ânte. — Négociant, voyageur, co- 

quin. 

Aro (1). Calzol-àro, not-àro, marin-àro. — Cordonnier, notaire, marin. 

Ato. Avvoc-âto, prel-âtOy sold-4to. -^ Avocat, prélat, soldat. 

Ente. Presid-éntev par-énte, serg-énte. — Président, parent, sergent. 

IfoE. Banch-iére, corr-iére, cass-iére. — Banquier, courrier, caissier. 

« 

(i) dette désinence se trouve dans quelques roots changée à volonté en aio, 
eomme : cal%olàio, notdia, etc. • 
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Mro. Nocch-iéro, drogh-iéro, ingegn-éro. — Piloie^ épicier^ ingénieur. 

Ino. Contad-ino/cittad-ino, facch-ino. — Paytan, eitoyerty portefaix, 

IsTA. Organ-ista, annal-ista, ate-ista. — Organiste^ annaliste^ athée, 

Orb. Âlbergat-ére, impost-ôre, imperat-ére* — Hàte^ impostewr^ em- 

pereur* 

§ 13. Désinences de quelques termes abstraits. 

Ità et TA caractérisent les noms qai expriment : 
1* La propriété des corps ; 

SoUd-ilà, flessibil-ità, fluid-ità. -- SoUdiié, flexibilité, fluidité. 

S"" La manière d'être d'une personne; 

Felic-ità, pover-tà, nud-ità. — Bonheur, pauvreté, nudité, 

3** Les inclinations naturelles bonnes ou mauvaises ; 

Grudel-tày a?idi*tà, rapaci-tà. — Cruauté, avidité, rapacité. 

i"" Les qualités ou les habitudes de Tàme; 

Eqn-ità, Êils-ità, van-ilà. — Équité, fausseté, vanité. 

S*" Les événemens fortuits ; 

Galam-ità) Êital-ità, sicc-ità. — Calamité, fatalité, séeheresu. 

On a pu remarquer que cette désinence ta ou ità répond généra- 
lement à la désinence française té^ à la latine tas. Il faut observer 
du reste qu'anciennement cette désinence ta s'écrivait tade ou tate^ 
tirée de l'ablatif des Latins , comme le sont presque tous les noms 
italiens dérivés du latin , et que par la suite , en supprimant la der- 
nière syllabe , on Ta remplacée par un accent grave pour indiquer 
la place de l'accent prosodique. 

ÉzzA. Désinence destinée aux qualités intellectuelles, morales 
et physiques, c'est-îi-dire à exprimer: ' 

1*" Les qualités qui affectent l'esprit humain ; 

Pront-ézza, sottigli-ézza, acat-ézza. -^ Promptitude, mbtitité, 

pénétratimu 

2^ Les qualités qui affectent le cœur humain; 

Tener-ézza, dolc-ézza, aspr-ézza.— 7<ndreiM, doueeur, àpreté. 
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3* Les qualités qui affectent les corps animés ou inanimés ; 

Bell-ézza, calid-ézza, pesant-ézza. -? fi^M/^, ehaieur, puwiaeur. 

ÉzzA sert, aussi pour indiquer les différentes qualités sensibles 
des corps : 

1^ Les qualités relatives aux couleurs ; 

Bianch-ézzay cbiar-ézza, [>alid-ézza. — Blancheur^ clarté^ pàUut, 

S° Les qualités relatives au goût, à la saveur; 

« 

Acid-ézza, amar-ézza, dolc-ézza. — Aigreur, amertume^ douceur. 

3* Les qualités relatives au toucher t 

Morbid-ézza , arid-ézza , ruvid-ézza. — Douceur, iécheresse, ric- 

desse. 

ÉzzA étant donc destinée ^ exprimer les qualités physiques, ser- 
vira également aux idées de quantité , tel que : 

Grand-ézza, piccol-é2ka, strett-ézza. — Grandeury petiteue, res- 

m 

seftement. 

11 faut observer que la. plupart de tous ces termes abstraits se sont 
formés sur des adjectifs : ainsi, solidità, vient dé sôlido, povertà 
de pôvero , falsità de fâlso^ fatatità de fatale ^*acutézza de acûto^ 
beibézza de 6e7/o, strettézza de stréttOy etc. 

lo caractérise les termes qui expriment le son : 

Gcal-io, mugol-fo, cigol-io. — Bàbil^ glapissemem, craquement. 

Plusieurs termes de cette nature ont Taccent prosodique sur la 
sjfUabe qui précède io , tels que : 

Bisbiglio , stropiccio, scrôsçio. — CkuekoUemem, frottement des 

piedêy bruit de l'eau qui bout. 

Cest-k-dire , que leur désinence e§t ioLio, icio, ôscio. 

i 14. Désinences des noms qui expriment les différentes affec^ 

. tions de l*âme. 

Aggimb , du latin aginis, désinence toujours prise en mauvaise part, 
et sert pour les attributs de vices , de défauts , comme : 

Dappoc4ggine, asin-àggîhe, balord-âggine. — Indolence, ànerie^ 

balourdise. 

21 



/ 
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Cette désinMce est quelquefois mal k propos cbangée en eria , 
comme : adu-eria^ b(4ord-^ria. 

ÂNZA , du latin antiOy sert pour les termes abstraits qui indiquent 
des affections morales. 

Sper-ânza , cost-ânza , bald-ânza. — Etpéranee , comtance » har- 

• ■ * 

EnzA, du latin entia, sert au même usage. .. 

Glem-énza , pazUénza , astin-énza. — Clémence , patience , ab$ti^ * . 

nenee, 

A \ 

Ces 4eux dernières désinences répondent généralement aux dési- 
* nences françaises ance et encb. 

« 

Iâ , destinée au même u^gj^. 

Gelos-ia, malincon-ia, allegr-ia. — Jalousie^ mélancolie, gatté. 

1a sert également pour les affections physique;. 

Idropîs-ia, ipocondr-ia , epiles^ia. — Bydropitie, hypocondrie^ 

• épilepm* 

loi^. Il y a peu de mots qui aient cette désinence , destinée aux 
affections morales. 



» » 



, > Alter-lgîa, cvpid-igia, in^ord-igia. ^ Fierté, cupidité^ gourman- 

IziA , du latin itia, est employée au même usage, v 

* . A|)(iic4zi|i> ^fgr-îzia, leMzia. -<-* Amtlt^y parère, joi«. 

lévE , du- Tatita itone, destinée également aux affections morales. 

'Afiliz*iéne , ambiz-îône , pass-iône. — Affliction , ambition^ pa^ 



$ton. 



lÔNB sert aussi de désinence pour tous* les mpts dérivés d'un 
verbe , et qui marquent une action , comme ;. 

Spediz-iône , correz-iéne ,. generaz-iône. — Expédition, correc- 

> /ton, généraiiotk 

Mots qui dérivent de spedire, corrégyere^ 'generâre. Cette dé- 
sinence iône se rapporte k la désinence française nom prononcée 
comme dans ACTION. 
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Orb (du latin) , désinence pour les affections morales et surtout 
pour lesjsensations. 

Frag-ôre , cal-ôre, fet-ore. — Bruit^ chaleur, puanteur. 

Cette désinence repond assez souvent à la désinence eur. 

Udine (du latin). La langue italienne a fort peu de mots avec 
cette désinence , qui sert pour indiquer les affections 
morales. 

Inquiet-ùdine , turpit-ûdine , soUecit-ùdine. — Inquiétude , ! turpi- 
tude , diligence-sollicitude. 

§ 15. Le cri des animaux est indiqué ordinairement par 
Ato et Ito, désinences de noms qui dérivent de leurs verbes relatifs. 

Lâtr-âto, nitr-ito, uluî-âto. — Aboiement, hennissetnent, hurlement. 

Ces mote dérivent de latràre, nitrire^ ululâre. 

§ 16. Désinences des noms qui eùcpriment la cause on /'effet , 
une force active ou un état passif. 

Tore (du latin) ^ désinence de cause. 

Crea-tére, conculca-lôre, spedi-lôre. — Créateur, oppresseur, ex- 
péditionnaire. 

At-tore, pit-tôre, scul-tôre. — Acteur, peintre, sculpteur. 

Ura , désinence qui indique Véffet* 

Âpert-ùra, fess-ùra, sciag-ûra. — Ouverture^ fente, malheur. 

. C'est aussi comme indigu^nt Y effet que cette désinence est em-. 
• ployée dans les «lots : 

Dorat-ûra, pitt-ûra, cucit-ùra. — Dorure^ peinmrej couture. 

La désinence française qiai répond k l'italienne ura, est ordinaire- 
ment URE. 

ZiÔNK, désinence qui indique un terme inaction. 

Propaga-ziéne, spedî-ziôtie, niitri^zione. — Propagation^ e9tpédi^ 

tion , nourriture. 
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EnTO, désinence d'un terme passif. Le nombre de ces termes est 
considérable , et plusieurs ont des désinences antres 
que celle de ento. 

Propagam-énto , nutrim-énto , piinim-énto (1 )• — Propagation , 

nourriture y punition, 

Ârm-énto, ai^énto, conv-énto. — Troi^eau^ argent^ couvent. 

m 

Énto sert aussi de désinence h quelques termes qui expriment 

une affection morale. 

■■ • 

* ■ 

^Ck>nt-énto , torm-énto , spav-énto. — Contentement , tourment , 

frayeur. 

§17. Désinences de$ noms qui servent à exprimer des idées de 

quantité. 

ÂGLiA , désinence de mépris , indiquant une multitude collective 
d'individus ou une réunion d'objets de la même espèce. 
{Voyez p^g. 9i.) 

Pleb-àglia , can-âglia » bosc-àglîa. — Populace, canaiUe , quantité 

de bois. 

Ame , désinence de termes de quantité collective. {Voyez p. 91.) 

PolUàme, vasell-àme, fogli-àme. — Volaille, vaisselle, feuillage. 

AkiOj désinence destinée quelquefois % désigner un recueil j 
. comme : 

Dizion-âriOy lun-àrk), itiner-ârio. — Dictionnaire, calendrier, iti^ 

néraire» 

♦ • 

Ata. Cette désinence sert à exprimer plusieurs idées différentes, 
cmnme nous avons déjà vu pag. 91, § 2. Parmi ces si- 
gnifications, il y a celles : 

r D'une quantité collective d'individus. 

Arm-àta, brig-âta, cavalc^àta. — Armée, société^ cavalcade. 



(i) Void Tavantage de conuattre la valeur juste de ces désinences : le mol 
nutri%i6nef tout en exprimant Tidée de nourriture , y atuche aussi Tidée de Vac- 
tion, tandis que nutrhnénto signiie simplement nourriture^ sans ancan égard à 
Taction. 
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S" D'une quantité collective contenue dans un contenant. 

Gamer-àta, carrozz-4ta, barc-àta. — Chambrée^ carrotêéef baieUe, 

3* D'une quantité indiquant la succession d'une période 
de temps. 

Noti-àta, ser-àta, mattin-âta. — Toute la nuit, soirée, matinée. 

EbIa , désinence des termes indiquant aussi une quantité collec- 
tive homogène. 

CavelUeria» artigli-eria, merc-eria. — Cavalerie, artillerie^ mer- 
cerie, 

Eria sert aussi de désinence pour certains termes d'administra« 
tion , tels que : 

CaDcell-eria, ambasc-eria, segret-eria. — Chancellerie, ambéu-^ 

tttée y secrétariat. 

I 18. Désinerices des ternies de localité. 

AcoLo (du latin). 

Spett-âcolo, riceu-i^colo, tabern-àcolo. ^ Spectacle, réceptacle , 

tabernacle. 

AiA, désinence pour les termes qui indiquent une réunion de 
plantes de la*méme espèce, comme : 

Abet-éia, fic-âia, sparagi-àia. — Plantation de sapins^ de^fiffuierfj 

d'asperges. 

AiA sert aussi pour quelques mots qui exprimept l'endroit où 

l'on conserve quelque chose, désinence qui est peut- 
être la syncope de aria. 

Golomb-àîa, ghiacci-âia, pesc-àia. -^ Colombier j glacière^ Ueu-ok 

l'on tient le poisson. 

Cette désinence sert aussi à d'autres usages. {Voyez pag. 319.) 
Aïo , dans l'origine ârio , désinence de localité. 

Erb-âio, letam-àio, ^oUâio. — Pré ou lieu couvert dVierbeSy fumier, 

plancher. • 

ÀLE , désinence de la nature des adjectifs , qui "sert aussi pour 
quelques substantifs de localité , tels que : 

Osped-âle, tribun-âlc, arsen-âle.-— Hôpital, tribunal y^arsenaU 
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Ario. 11 y a pau de termes de localité avec celte désinence. 

Semin^rio, saotu-ârio; necess-àrio. — Séminaire, sanctuaire^ la- 
trines, 

ÂTo et Ata. Ces désinences , si souvent employées en italien, surtout 
pour les adjectifs , servent aussi pour quelques termes 
de localité. 

Vicin-àto, merc-àto, semin-âto. — Lieu où sont les voisins^ marché^ 

. lieu ensemencé. 



É 



TO 



É 



RIA, 



lÉRA. 



Ile. 



Ina. 



Téftio 



Vall-àta, spian-ata, mont-âta. — Tranchée, esplanade, montée. 

sert pour les termes d'endroits où se trouvent une réunion 
de plantes de la même espèce {!). 

Gahn-éU), yign-éCo, rover-éto, — Lieu plein de roseaux, de vignes, 

de chênes, 

t 

désinence que nous avons déjà rencontrée, pag. .325, dans 
les ternies dé quantité, et qui^sert aussi pour quelque» 
termes de localité. 

Ost-eria, pesch-eria, orefic-eria. — Auberge, poissonnerie , orfé" 
\ vrerie. 

Nous avons vu, pag. 319, cette désinence employée pour 
des termes d'outils, meubles, etc. On l'emploie aussi 
pour différentes sortes dé termes de localité. 

, Fronl-iéray tflnc>iéra, pcsch-iéra. — Fr4mtière, tranchée^ vivier. 

Même emploi. 

Cov-f le, ov-ile, fien-ile. — Giie, bercail, fenil. 

Cette désinence sert à de nombreuses désignations d'idées,. ' 
parmi lesquelles il y a aussi celle de localité. 

Cant-ina, cuc-ina, offîc-ina. — Cave, cuisine, laboratoire, 

sert de désinence pour les noms dés endroits où Ton peut 
exécuter quelque opération. 

Ora-lôrio, parla-lôrio, refel-tôrio. — Oratoire, parloir, réfectoire. 



(1) 'La désinence aia, que. nous avons déjà vue, indique aussi une réuoton 
de plantes homogènes ; mais Tesprit seYnblerait , dans ce cas, ne pas s'occuper 
dft ridée df* localité, tamlis que la désinence kto parait vouloir exprimer les 
deux idéf's à la fois. 
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Celte désinence répond assez souvent k la désinence française oir 

ou CIRE. 



§ 19. Désinences de quelques noms* de charges, de dignités, 

d'emplois. 

Ato. Celte désinence , d'un usage trés-fréquent, désigne, entre 
autres choses, une dignité ^ une charge^ un emploi. 

Pap-âtOy princip-âto, canonic^lo. — Papauté^ principauté, cano^ 

nicat. 

Eeia. (Foj/e:2pag. 325.) 

Ia. AbacUia, bâroD-^ia, signor-ia. — Abbaye, baromxie^ seignpirie, 

U s'emploie aussi pour les termes des affections morales ou 

physiques, comme nous t'avons déj^ vu , et sert encore 
pour une quantité de termes dérivés du grec, tels que : 

Filosof-ia , demoeraz-ia , teolog-ia. <— Phitosophie , démocratiij 

1 ' théologie, 

^% . • '• . 

§ 20. Quelques désinences de' termes indiquant /'état. 

t 

* 

Èsiuo. Cristian-ésimo, pagan-ésimo, gentil-ésimo.' — Christianisme, paga- 

nisme^ getUilité. 

Ato. Novizi-àto, monac-ato, celib-àta. — Noviciat, Ntat monacal, té-^ 

libat. , ^ 

IsMO. ^AUe-ismo, giuda-îsmo^, mons^chA^mo. ^ Athéisme, JHda]jsme, état 

rwmacaL 

m 

IsMo sert aussi à Tétàt d'être d'un' mot, comme : 

Latin-too/gaUic-îsmo, italian-ismo. <^ Latinisme, gaUieisime^ 

itaHanisme. 

IsMo est aussi employé dans quelques mots conservés du grec. • . 

Soiec-ismo, siUog-ismo, afor-istno. — Solécisme, 'sylbgisme, apho^ 

*risme, " ' ' • 

•* • ■ . * ' . \ • 

On pourra facilement remarquer qu'il y a un grand rapport entre 
toutes ces désinences italiennes et les désinences françs^ises. 
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i 21. Désinences des adjectifs. 

AcK (du iatioV 

Loqu-àoe, fall-àce, cap-àce. — Babillard, faux, capable. 

Aco y d'origine grecque. 

Mani-àco, simoni-âco, elegi-àco. — Maniaque, simoniaquef élé^ 

giaqueé 

Ale , d'origine latine. 

Mort-âle, micidi-âle, pastor-âle. — Mortel,\mewrtrier^ pastoral. 

Ano j d'origine latine , et très-usitée. 

Um-âno^ ins-àno, lont-àno. — Humain/ imensé, lointain. 

Rom-âno, americ-âùo, Tenezi-àno.— Rîmain^ amérieainf véniiien^ 
Ante. ^ £leg-ànte, pes-ànte, arrog-ànte. — Élégant, pesant, arrogant. 
Ardo. Bugi-ârdô» coà-àrdo, beff-àrdo. — Menteur, lâchef moqueur . 

Arb. It y a très-peu d'adjectifs avec cette désinence. 

Goosol-âre, milît-àre; canicol-àré. t- Consulaire^ fnilitaire, ea- 

* mculaire. 

Ario, de la déûnenccf latine «arm^^ trèsmsitée. . . 

Volont-ârio, eredit-ârio, ausili-ârio. ^'^ Volontaire, héréditaire, 

auxiliaire. 

*ATieo. Est-àlicOy lun-âtico, arom-àtico. — En extase, eaprideuXy' aro' 

matique. 

Ato, ' désinence très-u^tée, tant pour les substantifs que pour 
les adjectifs. . ^ • 

Focseon-ito, spiet-âto,. al-àto. — Forcené, impitofflible, ailé. 

^Do. • Orr-éitdo,4rem-éDdo, slup-éndo. — Horrible, terrible, magnifique. 

Ente, Sapi-énte, ard-énte, spleDdHénte. — Savant, ardent, resplendissant. 

Énto. Vigl-énto, turbol-énto,- sonnol-énto, corpol-énto. — Violent^ tur- 

' " * , bulentf soporifique, corpulent. 

• • • 

Ë^ , avec l'accent 4ut 4a syllabe qui précède. 

Corpôr-eo, âccju-èo, îgn-eo", femmiD-eo, caitilagin-eo. — Corpo- 

rely.aqueuXy igné, defimme, cartilagineux. 



r 
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Ésco. Anima -ésco» soldat-ésoo/donn-ésoo. — D'ammûiy de êoldat^ de 

feuunem 

ÉSB. Franc-ése, ingl-ése, bavar-ése. — Français^ angUùi^ bawuraii. 

ËfOLs. Amich-évole, colp-évole» merit-é?ole. — Amical^ coupable^ digne* 

Ico j avec Taccent sur la syllabe qui précède. 

Blagnét-icOy lég-ico, cin-ico. — Magnétique^ logique^ cynique. 

Ido, avec Taccent sur la syllabe qui précède. 

Pàll-ido, insip-îdo, sqnâU-ido. — Pàle^ fade^ sombre'tnome. 

Igno (du latin) , désinence d'un petit nombre de mots. 

Mal-igno, saDga-igno, ben-igno. — MaUn^ ton^n, betdn {qui a 

de la bmuij. 

Ile (du latin), désinence fort usitée en italien. 

CiT-ile, sott-ile, gicyan-ile. — Po/t, minee^ dejewnetse, 

Ino. Cette désinence, très-douce k l'oreille, sert pour une in- 
finité de termes. (Voyez pag. 92, 319 et 390.) 

Yic-ipoy lap-ino, mar-lno. — Vùinn^ miiérablef de mer. 

Turch-ino, celest-ino, incarnat-iDO. — Couleur bleue^ bleu de ciel^ 

couleur de chair. 

Fîorent-ino, parig-ino, dalmaMno. — Florentin^ parisien^ dalmaie. 

Ito. Sapor-ito, infin-itOy contr-ito. — Savoureux^ tn/ini, repeniant. 

Ivo. Est-lvo» fest-lvo, catt-lvo. — lyéiéy de fête^ méchani. 

Ondo (du latin), servant pour peu de mots. 

Furib-ôndo, irao-éndo, sitib-éndo. •— Furieux^ emporté^ altéré. 

Oso , désinence dérivée du latin , et qui sert 2i une infinité de 

termes. 

Dolor-éso, pensier-ôso, angosci-6so. •— Douloureux^ pentif^ affligé. 

Uto , désinence des participes réguliers de la seconde conjugai» 
son , et qui sert aussi pour quelques termes qui indi- 
quent une idée d'excès , comme : 

Ricci-ûto, irs-ûto, can-ùto. — CrépUy hértaéi chenu. 

Ou bien une disposition de Tàme , comme : 

Ast-ùto, arg-ûto, ac-ûlo. — Malin, iubtily aigu. 
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§ 22. Désinences des adjectifs dérivés des verbes. 

Abile (du latin) , désinence d'un nombre infini d'adjectifs formés 
de la première conjugaison, en are. 

St-àbile, san-àbile, mut-âbile (1). — Stable ^ guérisêable^ chtm- 

géant. 

Cette désinence peut quelquefois être changée en évolb 
dans certains adjectifs , comme : 

Dar-àbHe ou dur-éyole, dilett-âbite ùu dilett-éyoie (2). — DiiraMe, 

délectable* 

Ëbile , ÉvoLB I désinences qui ne s'appliquent qu'à fort peu de ter*^ 
et Ubile , \ mes , formés sur la seconde conjugaison , en ère. 

Indel-ébile, arrend-évole , sol-ùbile (3). — Ineffaçable^ fiexàbUy 

êoluble. 

Ibile , désinence latine qui ne s'applique également qu'à une pe- 
tite quantité d'adjectifs formés sur h troisième conju- 
gaison. 

Indio-ibile, ud-ibile, esaur-ibile (4). — Ineaeprhnable ^ qu'on peut 

entendre^ épuUable* 

Ibile a été employé aussi pour quelques adjectifs formés sur la 
seconde conjugaison , comme : 

Gonosc-ibile, vend-ibile, access-ibiie (5). — Conmiuabley vendabkf 

accessible. 

OBSERVATION. 

Cette leçon complète le cours abrégé de langue italienne que je 
m'étais proposé d'offrir k l'observation des étrangers. Us y remar- 
queront combien la langue italienne est précise, combien elle est 

(i) De stdre, sandre, mutdre, 

(2) De durdre, diletidré. 

(3) Verbes delére (latin), arréndere, sôlvere, 

(4) Des verbes dire, udire, esaurire, 

(5) Des verbes conôscere, véndere, accédere (vieux). 
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riche dans ses formes, barmoDieuse dans ses périodes, imitative 
dans ses mots, iQexible dans sa marche, apte enfin k peindre les 
sentimens les plus doux^ les plus passionnés, les plus énergiques. 
Ils y verront, en même temps, qu'elle obéit toujours k la Volonté 
intellectuelle; qu'elle se soumet constamment aux lois de V Eu- 
phonie, et qu'elle offre toutes les ressources possibles pour faciliter 
la libre manifestation de la pensée. Telles sont les prérogatives ad- 
mirables qui constituent le génie de la langue italienne. 

Malgré la quantité de phrases comparatives que j'ai présentées 
dans cet ouvrage, les élèves auront encore beaucoup à faire pour 
parvenir k là connaissance entière de la langue italienne. Qu'ils se 
rappellent que , dans les langues , il y a certaines expressions 
qui sortent tout- à -fait des règles de la grammaire (1). Pour 
les apprendre , il faut lire k haute voix de bons prosateurs surtout , 
et apporter dans la lecture de leurs ouvrages cet esprit d'obsef- 
vation que je n'ai cessé de recommander jusqu'ici. 

COMPOSITIONS ITALIENNES. 

La première lecture de la grammaire étant insuffisante pour gra- 
ver toutes les règles dans la mémoire , j'engage les élèves à répéter 
encore une fois les leçons et les thèmes. Ils passeront ensuite à la 
composition italienne , afin d'apprendre k écrire l'italien , et surtout 
à penser dans cette langue , seul moyen pour parvenir k la bien 
parler. C'est dans ce but que je leur présente une suite de sujets 
différons , sur lesquels ils pourront exercer d'abondance leur imagi- 
nation. 

SUJETS DE COMPOSITION. 

LETTRES. 

1 . Souhaits d'un jeune homme à son père pour sa fête. 

2. Conseils d'un père à son fils sur le choix d'un état. 

5. Une femme gronde son mari sur la manière un peu dure dont il traite ses 
enfans. 



(1) Vi sôno cérte espressiôni prôprie d'ûna lingua che sâno fuâri délie rigole délia 
qramàtica. (Algarotti.) 



352 COMPOSITIONS ITALIENNES. 

4. Réponse du mari, par laquelle îl prouve que souvent la douceur extrême 

des mères gâte les enfans, et que la sévérité est quelquefois nécessaire. 

5. Un jeune homme demande de l'argent à ses parens pour apprendre 

l'italien. 

6. Une personne prie son ami de lui pardonner une offense involontaire. 

7. Remercimens d'une demoiselle à sa mère, pour un cadeau reçu en ré- 

compense de ses progrès dans les études. 

8. Reproches à uu ami sur son long silence et son indifférence. 

9. Un monsieur écrit une lettre d'invitation pour un concert et un bal donnés 

à l'occasion d'une promotion que le roi lui a accordée. 
iO. tJn marin écrit à sa mère pour lui raconter toutes les privations qu'il 

éprouve depuis dix ans qu'il n'a pas quitté son vaisseau. 
il. Un oncle avare se plaint à son neveu, qui est militaire, de ce qu'il ne cesse 

de lui demander de l'argent par chaque courrier. 
4Î. Â un banquier, pour lui demander des informations sur un négociant qui 

réclame un crédit en achetant des marchandises. 
15. Réponse du banquier. 
i4. Une orpheline pauvre, à sa tante riche, pour lui demander un asOe, et 

de lui accorder une existence. — Développement des moyens pour 

l'attendrir. 

15. Un père ou une mère engage son fils à voyager, et lui retrace tous les 

avantages que l'esprit peut en retirer. 

16. Consolations à une mère sur la perte d'un fils mort en combattant pour 

sa patrie. 

PORTRAITS. 

1. L'Exilé politique. — Souvenirs de sa patrie. 
9. Le Meurtrier. — Remords de sa conscience. 

3. Le Traître. — Lâcheté de son cœur en haine à tout le monde. 

4. Le Philosophe. — Tout point du globe est sa patrie s'il y trouve son bon- 

heur. Mépris des grandeurs humâmes. 

5. L'Homme oisif. — Ennuyé de lui-même, et ennuyant les autres. 

6. Le Médisant. — L'horreur qu'il inspire. Désastreux effets de la médisance. 

7. Le Peureux. — En état permanent de maladie. 

8. Le Gievalier d'industrie. — Ses moyens de succès. 

9. L'Avare. — Sa triste existence. Sécheresse de son cœur. 
10. Le Prodigue. — Courte satisfaction. Longs repentirs. 

il. L'Ambitieux. — Malheur de ne jamais être content. Frivolité des biens 

de ce monde. 
12. L'Orgueilleux. — Effets de la sottise. 11 ne platt qu'à lui-même. 
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DÉFINITIONS. 

i. La Mode. — Ses avantages et ses désavantages. 

5. La Colère. — Ses signes préeursenrs. Ses effets. 

3* La Gloire. — Ses avantages généranx. Inconvéniens individuels. 
4. Le Commerce. — La richesse des nations. Causes de son déplacement. 
IS. La Lumière. — Louanges à rÉternel. Le soleil, astre qui anime le monde 
et réjouit le cœur. Harmonies de la nature. 

6. La Paresse. — Son caractère distinctif. En horreur à la nature, où tout 

est action. 

7. La Religion. — Moyen d'exprimer sa reconnaissance au Créateur. Ses 

bienfaits. Consolation dans le malheur. 

8. La Patrie. — Lieu où Ton goûte le premier bonheur de la vie. Centre 

d'agréables souvenirs. Est-il nécessaire d'aimer plus sa patrie que les 
autres pays ? Inconvénient de l'aimer trop fortement. 

9. La Curiosité. — Instinct de l'homme. Mère du Savoir : l'Ignorance n'est 

pas curieuse. 
10. La Musique. — Née avec l'homme. Tout ce qui frappe l'oreille est musique. 
Ses prodigieux effets sur l'âme: Allégorie des febles d'Orphée, d'Arion 
et d'Amphion. 

DESCRIPTIONS. 

1. Une Tempête nocturne sur mer. — Épisode d'un équipage de vaisseau. 
1. Un Tremblement de terre.— Épisode d'un couvent de religieuses englouti. 
Religieuses sauvées miraculeusement de la mort. 

3. Une Fête de mariage. — Joie interrompue par quelque événement étrange. 

4. Un Incendie. — Ravage épouvantable. Épisode de deux amis. 

5. Une Bataille. — Horreur du carnage. Épisode de soldats qui se dévouent 

à la mort. 

6. Mort de Savonarola, brûlé tout vif à Florence. — Inconstance de l'atta- 

chement populaire. Ses funestes conséquences. 

7: Le premier Voyage. — Lieu et heure de départ. Circonstances qui l'ac- 
compagnent. Sensations que l'on éprouve. 

8. Un Voyage à Rome. 9. Un Voyage à Jérusalem. 10. Un Voyage à Lon- 
dres. 11. Un Voyage à Paris. 12. Un Voyage en Grèce. — Décrire les 
impressions différentes éprouvées dans chaque ville. Notions des habi- 
tans, du commerce et de l'aspect local. 

DISCOURS. 

1. Annibal, arrivé au sommet des Alpes, montre i ses soldats les plaines de 
l'Italie» et parvient ainsi à ranimer leur courage. 
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2. Adieux de Charles X à la France, au moment de quitter Rambouillet pour 

aller s'embarquer à Cherbourg. 

3. Le comte de Carmagnola, fils d'un simple paysan, puis général vénitien, 

se justifie devant le sénat de Venise de raccosation de trahison portée 
contre lui. — Il rappelle les services qu'il a rendus aux Vénitiens. — 
Reproches d'ingratitude; défaut plus commun, selon lui, aux républi- 
ques qu'aux monarchies. — Citations grecques et romaines. 

4. Blanche de Castille tâche de détourner saint Louis d'une seconde croisade. 

5. Vétnrie reproche à Coriolan sa trahison et sa cruauté. — Expansion d'a- 

mour de la patrie. 

6. Priam vient trouver Achille pendant la nuit, et lui demande le corps de 

son fils. — Expansion d'amour paternel. 

DIALOGUES. 

1. Les Ames d'Alexandre, de César et de Napoléon discutent ensemble sur le 

mérite de ceux qui peuvent prétendre, après eux, au titre de héros. 

2. L'Orgueil et la Pauvreté se rencontrant dans les rues de Madrid. 

3. L'Espérance et la Patience se promènent sur la place du Capitole, causant 

ensemble des affaûres du temps. * 

4. L'Appétit et la Soif, au milieu dés déserts de la Thébaïde , cherchent à 

se donner réciproquement des consolations. 

5. Le Feu et l'Eau sont aux prises , et s'accusent mutuellement , tout en 
• vantant chacun leur utilité. 

6. La Guerre et la Paix caus^^t sur leurs avantages particuliers; mais, en- 

aeaiies irréeondlîaUes, elles soât forcées de se fuir l'une Tantre, et de 
changer constmament de demeure. 

7. Les Ames de Charles P' et de Louis XVI se rencontrent dans le Paradis. 

Tout en avouant leurs fautes, ils déplorent les effets sanglans des ré- 
volutions. 

8. Le Propriétaire et son Locataire. — Retard de paiement, réclamations, 

menaces» injures, supplications. 
. 9. La Dame et sa Couturière. — Reproches de toute nature. Excuses et jus- 
tifications. Comptes soldés et renvoi. 
10. Les Quatre Saisons sont invitées à dîner chez le Temps. — Arrivées ao 
Champagne , elles se disputent entre elles la prééminence. Cbacmie 
vante ses avantages particuliers et rabaisse ceux des autres. Le Temps 
décide la question. 

SUJETS DE COMPOSITION EXPRIMÉS EN VERS ITALIENS. 

1. Non il posséder, ma lo sperâre allétta 

L'hôm, che nel sénso e nell'idéa d'un béne, 

Sémpre trôva min<^ qu^o che ottiéne ; 

Finge sémpre maggiôr quéllo che aspétta. (Bondi.) 
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î. 



3. 



4. 



5. 



6. 



1. 



8. 



9. 



10. 



Gîéve due valigie aU'ttémo diëde : 
Quëlla ch'è piéna de' difétti sùi 
Gii sta diétr» le spàlle e non la véde ; 
Ma véde ben qaélla de' vizj altrûi. 
Perché quésta gli pende innânzi al petto, 
E in léi véde dégli àltri ôgni difétto. 

nobiltà, com'è neglétta e vile 
L'origin tùa, se in te saôi râi non spânde 
Virtù, che séla poô fârti gentile ! 

Si sp6gliano i serpénti la vecchiézza, 

E rinnuôvan la scorza insiéme e gli ânni ; 
Ma fùgge e non ritôrna la bellézza 
In nôi per àrte alcùna o nnovl pànni. 



•) 



(Mànfrédi.) 



(Gastigliône.) 



« Tante fatiche c tànti sténli 

Fan la vita più dura ; e tànti onôri 

Rëstan per morte poi subito spéntî. (Gaspara Stampa.) 

Vuél Bio che stàto sétto il ciel non sia 
jOv'uôm s'acqnéti ; e men chi ha migliôr sorte, 
Ne sénza affânno âbbia uôm quel che desia. (Tansillo.) 

Talûn fa '1 bràvo, e volentiér combatte 
Gon chi non si rivôlge ; che, se '1 dente 
Qi è môstro, per fuR^r le gâmbe ha ràtte. 



(SOLDANI.) 



Beàto è quéi che in libertà sicùra 
Pévero ma contéQto i giôrni mena ; 
E che fuôr di sperànza e fuôr di péna, 
P6mpe non cérca e dtgnttà non cura. 

Se delVûve il sàngue amâbile 
Non rinfrànca ognôr le véne, 
Quésta vijka è trôppo làbile, 
Tréppo brève e sémpre in pêne. 

La fortùna è ûna Déa sénsa cervôllo , 
E perô tûtto il giorno fa pazzie. 
Or qnésto abbâssa ed ôra înnâlza quelle, 
De te génti âma sémpre le pfù rie. 



(TéSTi.) 



(Rédi.) 



(FORTEGUÉRRI.) 



11 In quésto môndo 

Ogni stàto ha i suéi guài : e chi desia, 

Mutàndo il sûo, trovàrne un più giocéndo, 

Gàde in âna grandissima pazzia. ^ (Fortbguérri.) 
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12. 



15. 



U. 



Avida di saper la fanciuUézza. 
Il fomélico cnér pâsce di spéme ; 
Periglio non conésce gioviuézza ; 
Desia virîlità ; vecchiézza téme ; 
E intânto àgli ûrti d'ôgni età soggétti, 
Ci réndono infelici i néstri afféui. 

Incorrétto piacër gùstasi râro ; 
Ghe se bélla è la scôrza, il frâtto è amâro. 

Non sémpre è mal quel che ne afQigge e duôle 
Ânzi talvôlta son nûnzie le pêne 
Di non sognâto béne.; 
Dôpo la piôggia alfin risplénde il sole. 



(Fantôni.) 



(Gerétti.) 



15. 



16. 



17. 



18. 



19. 



2». 



Non cérca il piacér neiraltrtji léde 

Chi al prôprio c6r di soddisfâr sol gode. 

Splénde e non tôrna più quélla che infiora. 
Gli ânni primi dell*uém si dôlce aurôrà. 

Oh I quânte vélte neU'età più vérde 
Per un moménto sol tûtto si perde ! 

Soaveménte al cor s'àpre il sentiéro 
Oggétta che rhnémbri antico béne.; 
£ gradite ritérnano al pensiéro 
Dei trascérsi piacér l'ère seréne. 

La virtù non muéve gnérra 
Ai dilétti onésti e bélli : 
Golà in ciel nâcquer gemélli 

Il piacére e la virtù. 

* ■* - . 

Gôdi il présente, ravvenir trascùra ; 
Séffri grinsulti deirawérso fâto ; 
Non puôte il figlio délia pélve igripùra 
Ësser beâto. 



(Gerétti.) 



(PlMDEiiÔNTi.) 



(PlNDEMÔMTl.) 



(FiiKTÔm.) 



(Gerétti.) 



(Parini.) 



(FantAni.) 
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TRAITÉ DES VERBES. 



CONJUGAISON BES VERBES 



ÉSSERE,,ÈÏRE. — AVÉREy AVOIR. 



OBSERVATION. 



En coDjogoant le verbe éssere^ on remarquera que, dftns ses temps 
composés j cet auxiliaire se conjugue avec lui-même et non avec le 
verbe avoir comme en français. Ainsi, au lieu de dire , j'ai été, on 
dit j JE SUIS ÉTÉ , io sono stâlo. Gç participe stàtp s*ac^orde avec 
son sujet en genre et en nombre , comme, io sono stdio ou stdUiy 
nôi siâmo stâti ou stàie. Le participe stâto est emprunté au verbe 
stâre (rester) , de manière que l'expression , to sono stâto ^ tu séi 
stâto , etc., peut signifier en même temps , j'ai été et je suis iu»té. 



ÊSSEM (i). 



Je suis , 
Tues, 
n est. 

Nous 8<»nmes, 
Vous êtes, 
Us sont, 



MODE INDICATIF. 



présent. 



io iâno. J'ai, 

ftii^. Tuas, 

égU è. Ha, 

néi ùâmo, anc* lémo. Nous avons , 
voiHéie. Vous avez,' 

égUno êâno. Ils ont , 



AVÈRE. 

io ho. 

iu hdi. 

égli ha, p. hâve. 

nôi abinâmo. 

véi avéie. 

égUno hânmo. 



(i) Les formes poétiques sont marquées d'un p , les formes auciennes par ane. 

22 
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IMPARFAIT. 




J'éuts, i 


io éra.[^^^-' ^^1 


J'avais, 


io avéva ou avéa,]^^^^^ 


Tu étais , 


m éri. " 


Tu avais , 


tu avévi. 


Il éuit , 


égli éra. 


n avait , 


égli avéva ou mtéa. 


Nous étions , 


nôi eravdmo. 


Nous avions. 


nôi avevdmo. 


Vous étiez , 


v6i eravdte. 


Vous aviez , 


vôi avevdte. 


Us étaient , 


églino érano. 


Ils avaient , 


' églino avévano ou 
avéano. 




PASSÉ 


DÉFINI. 




Je fus , 


iofûi. 


J'eus , 


io éhbi. 


Tu fus, 


tu fôiti. 


Tu eus , 


tu avésti. 


Il fut , i: 


égli fu. 


Il eut, . 


égli ébhe. 


Nous fûmes , 


nôi fùmmo. 


Nous eûmes , 


nôi avémmo. 


Vous fûtes , 


vôi faste. 


Vous^eûtes , 


vôi avéste. 


Ils furent , 


églino pirono , p. fû- 


' Us eurent , 


' églino ébbero , anc. 


- 


ronyfûrOjfàmOffôro, 




ébbono. 




PASSÉ 


INDÉFINI. 




J'ai été. 


io sôno stàto. 


J'ai eu, 


io ho avûto. 


Tu as été, 


tu êéi itdto. 


Tu as eu , 


tu hdi avûto. 


na été. 


égli è stdto. 


il a eu , 


égli ha dvûto. 


Nous avons été , 


nôi tidmo stàti. 


Nous avons eu. 


nôi abbidmo avâto. 


Vous avez été , 


vôi siéte itdti. 


Vous avez eu , 


vôi avéte ttvûlo. 


Us ùùt été , 


églino sôno stdU, 


Ils ont eu , 


églino hdnno avûto. 


k 


PASSÉ ANTÉRIEUR. 


. 


J'avais été , 


io éra stdto. 


J'avais eu , 


io avéva awito. 


Tu avais été , 


tu éri stdto » 


Tu avais eu , 


tu avévi avâto. 


U avait été , 


égli éra stdto. 


Il avait eu , 


égli avéva avûto. 


Nous avions été , 


nâi eravdmo stdti. 


Nous avions eu , 


nôi avevdmo avûto. 


Vous aviez été , 


vôi eravdte stdti. 


Vous aviez eu , 


vôi avevdte avûto. 


Ils avaient été , 


églino érano stdti. 


Ils avaient eu , 


églino avévano avûto. 




PIJTUR. 




Je serai, 


io sarb. 


J'aurai , 


io avrb. 


Tu seras , 


tu sardi. 


Tu auras , 


tu avrdi. 


Dsera, 


égli sarq, p. fia. 


Il aura , 


égli avrà. 


Nous serons , 


nâi sarémo. 


Nous aurons, 


nôi avrémo. 


Vous serez , 


vôi saréte. 


Vous aurez , 


vôi avréte. 


lisseront, 


églino sardmw , p. 
fiano. 


Ils auront , 


églino awdnno. 
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FUTUR AirrÉRlEUR. 



Taurai été, 
Nous auroD$ été , 



io êarb Btàtù, 
nôi sarémo êtdti. 



J'aurai eu , io avb tuiA^. 

Nous aurons en , néi avrémo tniio. 



Je serais , 
Tu serais , 
U serait , 

Nous serions , 
Vous seriez , 
Us seraient , 



CONDITIONNEL. 



iosaréi, p.fôra^saria, 

lu saréêii. 

égli iarébbe, p. sa^ 
fia, fora. 

nôi Mrimmo. 

v6i saréste, 

égiino êarébbero, p. 
sariano , fôrano , 
anc. sarébbono. 



J'aurais , 
Tu aurais , 
Il aurait , 

Nous aurions 
Vous auriez , 
Ils auraient , 



io avréi, p. avria. 
tu avréiti, 
égliavrébbe, p. avria. 

nâi atfrémmo, 

v6i avréite. 

iglino mrébbero, p. 

avriano, anc. avréb- 

bono. 



PASSÉ CONDITIONNEL. 



Taurais été, io saréi stâto. 

Nous aurions été , nôi sarémmo stàti. 



J'aurais eu , 
Nous aurions eu , 



io awéi tmûto^ 
néi awrémmé awilo. 



MODE IMPÉRATIF. 



Sois, 

Ne sois pas , 
Qu'il soit , 
Soyons , 
Soyez , 
Qu'ils soient 



Il Êiut que 
Je sois , 
Tu sois. 
Il soit; 
Nous soyons^ 
Vous soyez » 
Ils soient , 



s(i OU sia. 


Aie, 


dbbi. 


non éêsere (i). 


N'aie pas , 


non avire. 


sia. 


Qu'il ait , 


dbbia. 


9idmo. 


Ayons , 


abbidmo. 


ààte. 


Ayez , 


abbidte. 


nanOf p. néno. 


Qu'ils aient , 


dbbiano. 



MODE SUBJONCTIF. 



PRÉSENT. 



bisôgna che 

io sia. 

tu iii ou sia. 

égli 9ia. 

nâi iiémo, 

vôi sidte. 

égiino siano^ p. tiéno. 



Il faut que 
J'aie, 
Tu aies , 
Hait, 

Nous ayons , 
Vous ayez , 
Ils aient , 



bisôgna che 
io dbbia. 
tu dbbi ou dbbia. 
égli ibbiQ. 
nôi abbidmo. 
vôi abbtdte. 
égiino dbbiano. 



<1) Voyez page 196, S 11- 
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IMPARFAIT. 



Il fallait que 
Je fusse. 
Tu fusses , 
Il fût , 

Nous fussions , 
Vous fussiez , 
Ils fussent , 



Quoique 
J'aie été , 
Nous ayons été , 



bitognàva che 
io fôsiû 
tu fôssi, 
égli fosse, 
nôi fôssimo. 
vôi fôste. 
églino fôssero. 



Il fallait que 
J'eusse , 
Tu eusses , 
Il eût , 

Nous eussions , 
Vous eussiez , 
Us eussent , 



TEMPS COMPOSÉS DU SUBJONCTIF. 



Premier. 



benchè 
io sia stàto. 
nôi siâmo stdti. 



Quoique 
J*aie eu , 
Nous ayons eu , 



Second. 



Quoique benchè , 

J'eusse été , io fôisi stâto» 

Nous eussions été , nôi fôsiimo itàti. 



bisognâva ehe 
io avenu 
tu avésù. 
égli avésse. 
nôi avéiHmo. 
vôi avéste. 
églino avéssero. 



benehè 
io âbbia avùio, 
nôi abbidmo avûto. 



Quoique benchè 

J'eusse eu , io avéssi avûio. 

Nous eussions eu 9 nôi avéssimo avûto. 



GÉRONDIF. 

Étant ou en étant , esséndo ou in és*ere , Ayant ou en ayant , avéndo on in avère, 
nelCéssere, con éuere , colPéisere. nelCavére^ con avère , coU'avére. 

PARTiaPE PASSÉ. 



Été. 

Stàto , itâta , Btàti , ttdte. 

Ayant été , esséndo stdto. 



Eu , eue ; eus » eues. 
Avâto, avûia; avûti , avûte. 
Ayant eu » avéndo avâto. 



Remarque. 

Les Toscans donnent k la première personne de Timparfait de 
l'indicatif la terminaison 0, comme: Io éro^ io àvévp^ au lien de 
io éra, io avéva. Si cet usage s'était introduit dans toute l'Italie, 
et si on l'eût appliqué k la langue écrite , on aurait étrité l'inconvé- 
nient de confondre souvent cette première personne avec la troisième 
du singulier. 
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CONJUGAISON 
DES VERBES RÉGULIERS. 



Les infinitifs de tous les verbes de la langue italienne ont une de 
ces trois teroûnaisons : are, erb, ire, chacune desquelles se distingue 
par une voyelle caractéristique, qui est, a pour la première termi- 
naison , E pour la seconde , i pour la troisième. Il est essentiel de 
bien remarquer cette lettre caractéristique , parce qu'elle seule in- 
dique bien souvent la conjugaison d'un verbe. Les trois verbes 
sttivans serviront de modèle pour conjuguer tous les verbes réguliers : 



f CONJUGAISON. 


V œNJUGAISON. 


y CONJUGAISON. 


Itnptitntf, 


Craindre. 


Dormir. 


Stamp dre. 


Tem ère. 
indicatif présent. 


Dorm ire. 


TP* • 


Je crains. 


Je dors. 


Stémp 0. 


Tém 0. 


D6rm o. 


Stàmp i. 


Tém i. 


Dôrm i. 


Stàmp a. 


Tém e. 


D6rm e. 


Stamp iàmo. 


Tem iàmo. 


Dorm iâmo. 


Stamp die. 


Tem ^te. 


Dorm iie. 


Stàmp ano. 


Tém ono. 

imparfait. 


Dérm ono. 


JUmprimaig. 


Je craignais. 


Je dormais. 


Stamp dva. 


Tem ^va ou éSi. 


Dorm /va ou ia. 


Stamp dvi. 


Tem ^vi. 


Dorm iy'i. 


Stamp 4va. 


Tem ivsi eu éa. 


Dorm /va ou /a. 


Stamp avàmo» 


Tero 6vàmo. 


Dorm tvàmo. 


Stamp avàte. 


Tem evàte. 


Dorm tvàte. 


Stamp dvano. 


Tem ^vano ou ésmo. 
PASSÉ défini. 


Dorm ivano ou /ano. 


J'imprhnat, 


Je craignit. 


Je dormis. 


Stamp du 


Tem é\ ou éiû. 


Dorm il. 
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Stamp dsti. 
Stamp 0. 
Stamp iîmiDo. 
Stamp dste. 
Stamp 4rono, 

poéi. 
Stampâron, stampàro, 

stampâr. 



i'ai imprimé. 

Ho stamp <tto,^etc. 



Tem ^sii. 

Tem è ou ^tte, p, éo. 

Tem ^mmo. 

Tem ^te. 

Tem ^ono ou éttero , 

poéL 
Teméroo, teméro, temér. 

PASSÉ INDÉFINI. 

/'ai craint. 

Bo tem ûtOy etc. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 



Dorm isti. 

Dorm i, p. io. 

Dorm immo. 

Dorm iste. 

Dorm ^roDO, 
poét, ^ 

Dormiron » dormiro » dor- 
mir. 



/*at dopai. 

Ho donn ttOy etc. 



J'ûoais imprimé. J'avais craint, 

Âvéva stamp 4(0^ etc. Âvéva tem ûto, etc. 



J'avais dormi. 
Âvéva dorm ito, etc. 



rimprimerai. 

Stamp erÔ. 
Stamp erài. 
Stamp erà. 
Stamp erémo. 
Stamp eréte. 
Stamp erànno. 



JHmprimerais. 

Stamp eréî ou eria. 
Stamp erésti. 
Stamp erébbe ou erla. 
Stamp erémmo. 
Stamp eréste. 
Stamp erébbero. 

p. eriano, anc. eréb- 

bODO. 



FUTUR. 

Je craindrai. 

Tem evQ. 
Tem erâi. 
Tem erà. 
Tem «rémo. 
Tem eréte. 
Tem erâni^o. 

CONDITIONNEL. 

Je craindrais. 

Tem eréi ou erla. 
Tem erésti. 
Tem erébbe ou eria. 
Tem erémmo. 
Tem eréste. 
Tem erébbero, 

p. eriano, anc. eréb- 
bono. 

IMPÉRATIF.. 



Je dormirai. 

Dorm iro. 
Dorm trâi. 
Dorm ira. 
Dorm f'rémo. 
Dorm f'réte. 
Dorm franno. 



Je dormirais^ 

Dorm f'réi ou iria. 
DoVm f'résti. 
Dorm irébbe ou f'ria. 
Dorm trémmo. 
Dorm f'réste. 
Dorm f'rébbero» 

p. iriaoo, anc. iréb- 

bODO. 



NHmprime pag. 
Non stamp are. 



Ne crains pas. 
Non tem ère. 



iVe dors pas. 
Non dorm ire. 
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Iwpfiw^» 


Crains. 


D^rs. 


Stàmp a. 


Tém i. 


Dérm i. 


Stàmp i. 


Tém a. 


Dôrm a. 


Stamp iàmo. 


Tem iàmo. 


Dorm iâmo. 


Stamp <fte. 


Tmi é\e. 


Dormite. 


Siànp ino. 


Tém ano. 


B6rm ane. 




SUBJONCTIF PRÉSENT. 


// fout que j'imprime. 


// faut que je craigne. 


// foui que je dorme. 


Bisôgna che 


Bisôgna che 


Bisôgna che 


Stâmp i. 


Tém a. 


Dôrm a. 


Stàmp i. 


Tém a. 


Dôrm a. 


Stàmp i, 


Tém. a. 


Dôrm a. 


Stamp iàmo. 


Tem iàmo. 


Dorm iàmo. 


Stamp iàte. 


Tem iàte. 


Dorm iàte. 


Stàmp ino. 


Tém ano. 

IMPARFAIT. 


Dôrm ano. 


// fallaii 


// fallait 


// fallait 


que f imprimasse. 


que je craignisse. 


que je dormisse. 


Bisognàva che 


Bisognàva che 


Bisognàva che 


Stamp àm. 


Tem ^ssi. 


Dorm issi. 


- Stamp àm. 


Tem ^i. 


Dorm /ssi. 


Stamp àsse. 


Tem ^e. 


Dorm ^sse. 


Stamp lissimo. 


Tem ^ssimo. 


Dorm /ssimo. 


Stamp dsie. 


Tem ^ste. 


Dorm /ste. 


Stamp dssero, anc. os- 


Tem ^ssero, anc. es- 


Dorm issero, am. is- 


sono. 


sono. 

GÉRONDIF. 


sono. 


En imprimam. 


En craignant. 


En dormant. 


Stamp dndo. 


Tem ^ndo. 


Dorm éndo. 




PARTICIPE PRÉSENT 


. 


Imprimant . 


Craignant. 


Dormant. 


Stamp dote. 


Tem ^nte. 

PARTICIPE PASSÉ. 


Dorm ente. 


Imprimé* 


Craint. 


Dormi. 


Stamp ato. 


Tem ùto. 


Dorm ito. 
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On dit en italien : Ho caricàta la nâve — j'ai chargé le vansseaa ; 
la nâve è cârica—le vaisseau est chargé. ^Cet exemple nous montre 
que le participe ghjlrgé se traduit par caricàta pour exprimer une 
action ; et par carîca pour indiquer l'état, la manière d'être. PIq- 
sieurs autres verbes de la première conjugaison en are ont ainsi deax 
participes; un terminé en ato^ ayant un sens actif, et Tàutre en o, 
avec un sens passif. 

VERBES EN ISCO. 

Parmi les verbes de la troisième conjugaison , il y en a à peu près 
400 qui , dans les trois temps du présent , se conjuguent comme /a* 
vorire; dans les autres temps ils suivent le verbe dormire. Ex. : 

FAVORIRE, FAVORISER. 

Présent indicatif. ' Impératif. Présent sobiongtif. 

Je favorise. Favorise, Qjue je favorise. 

Favor isco. Favor isci. Favor isca. 

Favor isci. Favor isca. Favor isca. 

Favor isce. Favor iâmo. Favor îsœ. 

Favor iâoio. Favor ite. Favor iâmo. 

Favor ite. Favor iscano. '' Favor iâte. 

Favor iscono. Favor iscano. 

Dans cette même conjugaison en ire i il y a plusieurs verbes qui 
se conjuguent à volonté sur dormire ou sur favorire , tels que : 
Inghiottire — engloutir, qui fait au présent io inghiôtto ou io in- 
ghiotûsco. 

Il y a aussi quelques verbes dont les infinitifs sont terminés par 
are ou par ire ^ tels que : impazzâre ou impazzire , devenir fou ; 
dans le premier cas, on les conjugue sur stampâre, et l'on dira : 
io impâzzOj tu impâzzi^ etc. Dans le second cas ,, sur /a&orire ^ 
comme : io impazzièco , tu. impazzisci^ égli impazzisce , etc. 

Observations sur tortlwgraphe de quelques verbes de la 

première conjugaison. 

Les verbes àrrolâre, enrôler; giocâre^ joùer; notwre, nager; 
rotàrcj tournoyer; in/ôcdre, embraser; rinnQvàve, renouveler; 
sonar e^ sonner ; tondre , tonner, ainsi que leurs composés, tels 
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que : arrotâre^ intonâre , etc., prennent la diphthongoe tiodans 
les trois temps du présent, tontes les fois que Taccent prosodique 
porte sur Vo de uo; mais on supprime Vu quand Taccept passe sur 
une autre syllabe , comme dans le modèle suivant : 



RINNOVARE, RENOUVELER. 



Indicatif présent. 
Je renouvelle. 

RÎDDUÔV 0. 

Rinnuév i. 
Rinnuo?^ a. 
Rinnov iâmo. 
Rinnov été. 
Rinnuév ano. 



Impératif. 

Renouvelle. 

Rinnuôv a. 
Rinnuév i. 
Rinnov iàmo. 
Rinnor àte. 
Rinnuév ino. 



Subjonctif présent. 

Que je renouvelle. 

che Rinnuév i. 
Rinnuév i. 
Rinnuév i. 
Rinnov iàmo. 
Rinnov iâte. 
Rinnuév ino. 



Les verbes terminés en càre et gare , comme : vendicâre , liti- 
gare (venger, plaider) , prennent un h après le c et le 9 dans les 
temps oiï ces lettres sont suivies de la voyelle e ou t , comme dans 
les modèles ci-après : 



Présent indicatif. 

Je venge. 

Yéndic 0. 
Véndich i. 
Véndic a. 
Yendich iàmo. 
Vendic àte. 
Véndic ano. 



VENDICARE, VEN6ER. 



Futur. 

Je Vengerai. 
Vendich erô. 
Vendich erài. 
Vendich erà. 
Vendich erémo. 
Vendich eréte. 
Vendich erànno. 



Impératif. 

Venge. 

Véndic a. 
Véndich i. 
Vendich iàmo. 
Vendic àte. 
Véndich ino, etc., eic. 



Présent inpigatif. 

Je plaide. 

Lilig 0. 
LJtigh i. 
Litig a. 
•Litigh iàmo. 
Litig àte. 
Lilig ano. 



UTIGARE, PLAIDER. 

Futur. 

Je plaiderai. 

Litigh erô. 
Litigh erài. 
Litigh erà. 
Litigh erémo. 
Litigh eréte. 
Litigh erànno. 



Impératif. 
Plaide. 

Litig a. 

LiUgh i. 

Litigh iàmo. 

Litig àte. 

Litigh ino, etc., etc. 
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Les verbes dont les infinitifs sont terminés en dàre et giàre , per* 
dent Vi dn radical lorsque la désinence commence par un t on un e, 
Ex.: 



Scacci 4re. 


Mangi 4re. 


Fasd 4re. 


Chasser. 


Manger. 

PRÉSENT INDICATIF. 


Envelopper. 


Je chasse. 


Je mange. 


J'enveloppe. 


Scâcci 0. 


Màngi 0. 


Fàsci 0. 


Scàcc î. 


Mâng i. 


Fàsc i. 


Scâcci a. 


Màngi a. 


Fàsci a. 


Scacc iâmo. 


Mang iàmo. 


Fasc iàmo. 


Scacci àte. 


Mangi âte. 


Fasci àte. 


Scàcci ano. 


Màngi ano. 


Fàsci ano. 




FUTUR. 


» 


Je ehoiserai. 


Je mangerai. 


J^envelopperai. 


Seacc erô. 


Bfang erô. 


Fasc erô. 


Scacc erâi. 


Mang erâi. 


Fasc erài. 


Scacc erà. 


Mang erà. 


Fasc erà. 


Scacc erémo. 


Mang erémo. 


Fasc erémo. 


Scacc eréte. 


Mang eréte. 


Fasc eréte. 


Scacc erânnOy etc. 


Mang erànno, etc. 


Fasc erànno, etc 



Les verbes terminés en gliâre et en chiâre , ne perdent Yi du ra- 
dical que lorsque la désinence commence par un i. Ex. : 



PIGUARE, PRENDRE. 



Présent. 


Futur. 


Impératif. 


Je prends. 


Je prendrai. 


Prends. 


Pigli 0. 


Pigli erô. 


Pigli a. 


Pigl i. 


Pigli erài. 


Pigl i. 


PigUa. 


Pigli erà. 


Pigl iàmo. 


Pigl iàmo. 


Pigli erémo. 


Pigli àte. 


Pigli àte. 


Pigli eréte. 


Pigl ino, etc., etc 


Pigli ano. 


Pigli erànno. 


/ 




INVECCHI ARE, 


VIEILLIR. 


Je vieillis. 


Je vieillirai. 


VieilUs. 


Invécchi o. 


Invécchi erô. 


Invécchi a. 
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Invëcch I. 
Invécchi a. 
Invecch iàmo. 
Invécchi âte. 
Invécchi ano. 



Invécchi erài. 
tnyecchi erà. 
Invécchi erémo. . 
Invécchi eréte. 
Invécchi erânno. 



Invécch i. 
lav^cch iâiBQ. 
Invécchi âte. 
Invécch ino» etc., etc. 



Tous les autres verbes en iâre, perdent également Yi du radical 
lorsque la désinence commence par un i , excepté dans les cas où 
cette lettre forme à elle seule toute la désinence , comme dans les 
exemples suivans : 



Principiàre. 


Odiâre. 


Ringraziàre. 


Ck)mmencer. 


Haïr. 

PRIRENT INDICATIF. 


Remercier. 


Je commence. 


Je hais. 


Je remercie. 


4 

Prîncipî 0. 


Odi 0. 


Ringrâzi o. 


Principi i. 


Odi i. 


Ringrâzi i. 


Principi a. 


Odi a. 


Ringrâzi a. 


Princip iàmo. 


Od iâmo. 


Ringraz iâmo. 


Principi àte. 


Odi âte. 


Ringrâzi âte. . 


Principi ano. 


Odi ano. 

PRÉSENT DU SUBJONCTIF. 


Ringrâzi ano. 


Que je commence. 


Que je haïsse. 


Que je remercie. 


Ghe io. 


Che 10. 


Che io. 


Principi i. 


Odi i. 


Ringrâzi i. 


Principi i. 


Odi i. 


Ringrâzi i. 


Principi i. 


Odi i. 


Ringrâzi i. 


Princip iâmo. 


Od iâmo. 


Ringraz iâmo. 


Princip iâte. 


Od iâte. 


Ringraz iâte. 


Princip ino. 


Od ino. 


Ringraz ino. 



li est important de savoir que les troisièmes personnes du pIurieT 
de l'impératif et du subjonctif de ces verbes en iâre, conservent Tt 
du radical , tqutes les foi^ que Taccent prosodique tombe sur cette 
lettre. Par exemple , le verbe inviâre — envoyer — fera mvMwo-^ 
qu'ils envoient — au lieu de invino. On dira de même traviino de 
traviâre — détourner; si avviino de avviârsi — s'acheminer. Ce- 
pendant on fera bien d'éviter autant que possible ces troisièmes per- 
sonnes à cause de leur son peu harmonieux (i). 



(i) Les règles que nous venons d'exposer sur la manière d'orthographier les 
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Modèle des verbes conjugués avec la particule yU. 

{Voyez p^g. 195, §3.) 



Mandâr via. 
Renvwfer. 



Portàr via. 
Emporter. 



Fnggfr via. 
S'enfuir, 



Je renvoie, 

Màndo yia. 
Màndi via. 
Manda via. 
Mandlâmo via. 
Mandate via. 
Mândano via. 



PAÉSENT INDlCATrF. 

J'emporte, 

Porto via. 
Pôrti via. 
Porta via. 
Portiâmo via. 
Portâte via. 
Pértano via. 



Je m'enfuis. 

Fûggo via. 
Fûggi via. 
l^ùgge via. 
Fuggiâmo via. 
Fuggite via. 
Fûggono via. 



Je renooyais, 
Mandàva via. 



Je renvoyai. 
Mandât via. 



Je renverrai. 
Mandera via. 



IMPARFAIT. 



J'emportais, 
Portàva via. 



PASSÉ DÉFINI. 



J'*empoftai, 
Portai via. 



FUTUR. 



J^emporterai, 
Portera via. 



Je m'enfuyait, 
Faggiva via, etc. 



Je nCenpdt, 
Foggii via, etc. 



Je m'emparai, 
Faggirè via, etc. 



verbes en tare, règles basées sur la prononciation des Toscans et des Romains, 
anront pour résultat d'éclaircir enfin un des points essentiels de la grammaire 
italienne. En effet, rien jusqu'à présent n'avait été écrit de satis&isant ni de 
complet sur cette matière. C'était comme pour les pluriels des noms en io, p. 28. 
On marchait au hasard sans principe et sans guide. On n'a qu'à comparer les di^ 
férentes éditions des ouvrages italiens imprimés, soit en Italie, soit à l'étranger, 
pour être frappé du désaccord qui règne dans l'orthographe de tous ces verbes en 
iàre. Il est cependant de la plus haute importance dans les langues de déterminer 
la forme des mots, et dans l'italien surtout, qui doit s'écrire comme on le pro- 
nonce, et doit se prononcer comme on l'écrit. 



Renvoie» 

Manda via. 
Blàndi via. 
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IMPERATIF. 



Emporte. 

Porta via. 
P6rti via. 



Fuii. 

Fùggi via. 

JFûgga via, etc., etc. 



CONJUGAISON DE TROIS VERBES PRONOMINAUX OU RIÉFLÉCHIS. 

{Voyez pag. 61 et 62, § 10 et U.) 





INFINniF. 




Ricordârsi. 


Bàttersi. 


Vestirsi. 


Se rappeler. 


Se battre. 

PRÉSENT INDICATIF. 


S'habUler.] 


Je me rappelle. 


Je me baU. 


Je m'habille. 


Mi rlcôrdo. 


m bàtto. 


Mi vésto. 


Ti ricôrdi. 


Ti bàtU. 


Ti vésti. 


Si ricôrda. 


Si batte. 


Si veste. 


Ci ricordiâmo. 


Ci battiàmo. 


G vestiàmo. 


Vi ricordàte. 


Vi battéte. 


Vi vestite. 


Si ricérdano. 


Si bàttono. 

IHPARFArr. 


Si véstono. 


Je me rappelaii. 


Je me battais. 


Je m'habillais. 


Mi ricordâva. 


Mi battéva. 

PASSIF DÉFINI. 


Mi vestiva. 


1 
Je me rappelai. 


Je me battis. 


Je m'habillai. 


Mi ricordâi. 


Mi battéi. 


Mi vestii. 


« 


PASSÉ INDÉFINI., 




Je même rappelé. 


Je me suis battu. 


Je me suis habillé 


Mi sôno ricordàto. 


Mi sôno battûto. 


Mi sôno vestito. 


Ti séi ricordàto. 


Ti séi baltùto. 


Ti séi vestito. 


Si è ricordàto. 


Si è battûto. 


Si è vestito. 


Ci siàmo ricordàti. » 


Ci siàmo battûti. 


Ci siàmo vestiti. 


Vi siéte ricordàti. 


Vi siéte battûti. 


Vi siéte vesliti. 


Si sôno ricordàti. 


Si sôno battûti. 


Si sôno vestiti. 



350 



COMjUGAt^ON 



Je nCétais rappelé. 
BU éra ricordàto. 



PASSÉ ANTÉRIEUR. 



Je nCétais battu. 
Mi éra battùto. 



Je m'étaù habillé. 
Mi éra vestito. 



Je me rappellerai. 
Mi ricorderè. 



FUTUR. 



Je me battrai. 
Mi batterô. 



Je m^ habillerai. 
Mi vestiro. 



Je me rappellerais. 
Mi ricorderéi. 



CONDITIONNEL. 



Je me battrait. 
Mi batteréi. 



Je m'habillerais. 
Mi vestiréi. 



IMPÉRATIF. 



Rappelle^toi. 

I Ricôrdati. 

Si ricôrdi. 

Ricordiàmoci. 
I Ricord&tevi. 

Si rieôrdino. 



Bats-toi, 

Bàttiti. 
Si bâtta. 
Battiâmoci. 
Battétevi. 
Sibàttano. 



Habille-toi. 

Véstiti. 
Si vésta. 
Vestiâmoci. 
Vestitevi. 
Sivéstano. 



Que je me rappelle, 
Ghe io mi ricôrdi. 



SUBJONCTIF PRÉSENT. 

Que je me batte, 
Che 10 mi bâtta. 



Que je m'habille. 
Ghe io mi vésta. 



IMPARFAIT. 



Que je me rappelasse. Que je me battisse. 
Ghe io mi ricordàssi. Ghe io mi battéssi. 



Que je m^habillasse. 
Ghe io mi vestissi. 



GÉRONDIF ET PARTICIPE PASSÉ. 



En se rappelant. 
Ricordàndosi. 
S'étant rappelé, 
Ësséndosi rieord&to. 



Ricordâtosi. 



En se battant. 

Batténdosi. 

S'étant battu, 

Ësséndosi battûto , 

ou 

Battùtosi. 



En s'habillant, 

Yesténdosi. 

S*étanî habillé. 

Ësséndosi Testito/ 

oa 

Vestitosi. 
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Modèle d'uji verbe avec deux pronoms régimes, 

(Voyez ptïg. 193, §4.) 



INFINITIF. 



Godérsela. 



lo me la gédo. 
Tutelagédi. 
Égli se la gode. 
Nôi ce la godiàmo. 
YôiTelagodéte. 
Églino se la gôdono. 



S'en donner. 



INDICATIF PRÉSENT. 



Je m'en donne. 
Tu t'en donnes. 
Il 9^ en donne. 
Nous nous en donnons. 
Vous vous en donnez. 
lU s*en donnent. 



lo me la godéva, etc. 



lo me la godéi, etc. 



lo me la sôno godùta. 
Tu te la séi godûla. 
Égli se rè godùta. 
Néi ce la siâmo godùta. 
Y6i ve la siéte godùta. 
Églino se la sôno godùta. 



IMPARFAIT. 



Je m'en donnais, etc. 



PASSÉ DÉFINI. 



Je m'en donnai, etc. 



PASSÉ INDÉFINI. 



Je m'en suis donné. 

Tu t'en es donné. 

Il s'en est donné. 

Nous nous en sommes donné. 

Vous vous en êtes donné. 

Ils s'en sont donné. 



PASSÉ ANTÉRIEUR. 



îo me la éra godùta. Je m'en étais donné, etc. 

{Dans ces deux derniers temps, on peut aussi employer le verbe avère, et dire 

lo me rho godùta, lo me Favéva godùta.) 



FUTUR. 



Io me la goderè, etc. 



Je m^en donnerai , etc. 



CONDITIONNEL. 



Io me la goderéi, etc. 



Je m'en donnerais, etc. 
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IMPÉRATIF. 



Gôditela. 
Se la goda. 
Godiàmocela. 
Godétevela. 
Se la gôdano. 



Donne-fen. 
QuUl s^en donne. 
Donnons-nous-en. 
Donnez-vous-en, 
Qu'ils s^en donnent. 



Ghe io me la goda. 



PRÉSENT DU SUBJONCTIF. 



Que je m'en donne, etc. 



CShe io me la godéssi, etc. 



IMPARFAIT. 



Que je nCen donnasse^ etc. 



GÉRONDIF. 



Godéndomela. En m'en donnant, 

Esséndomela ou avéndomela go- M^en étant donné. 
dûta. 



VERBES IRRÉGULIERS 

DE LÀ PREMIÈRE CONJUGAISON. 

( Voyez pag. 240 , 241 , 242.) 

Dans la première conjugaison en a&e , il n'y a que trois verbes ir- 
réguliers. Ce sont : andâre , dâre , stâre. 

N, B. Les temps qai ne sont pas indiqués se coi\ji]0aent réf^niièrement comme stan^jâre. 

ANDARE, ALLER. 

Ce verbe se conjugue sur Cinpmtif vàdere dans m personnes irréguOères, 

Prés, indic. Je vais, Io vâdooti vo, vài, va, andiàmo, andàte, Yânno. Im- 
PARF. rallais, Io andàva, etc. Pass. déf. J'aUai, Io andâi, etc. Pas. indéf. Je 
suis allé, Io séno andàto^ né! siàmo andàti. Futur, rirai, André, andrâi, an- 
drà, andrémo, andréte, andrânno. Condit. J'irais, Ândréi» andrésti, andrébbe» 
andrémmo» etc. Impérat. Va, Va, vâda, andiâmo, andâte, vâdano. Prés. suri. 
Que j'aille, Ghe io yàda, vàda» vàda, andiâmo, andiàte, vàdano. Imparf. 
Que j'allasse. Ghe io andàssi, etc. 
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N. B. On conjugue régulièrement trasandâre et riandâre^ 
composas de andâre. 

DARE, DOlNNER. 

Prés, imdic. Je donne. lodo, dâi» dà, diâmo, date y dànno. Ihparf. Je don-^ 
nais. lo dàva , etc. Pas. déf. Je donnaù lo diédi y( déui» désti , diéde ou dette 
m diè, démmo, déste, diédero ou déltero m diérono on diédono (poét. diér, 
diéro, dénno). Pass. indéf. J*ai donné. lo ho dâto, eic. Futur. Je donnerai. lo 
darè» etc. Gondit. Je donner ah. Daréi, darésti, etc. Impér. Donne y dà , dia, 
diâmo» dàie, diano ou diéno [poét. déano). Prés. subj. Que je donne. Ghe io dia, 
dia, dia, diàmo, diâte» diano ou diéno. Ihparf. Que je donnasse. Ghe io déssi , 
déssi, désse, déssiino, déste, déssero. Gérond. Donnant. Dàndo. Ayant donné, 
A?éndo dâto. 

N. B. On conjugue de même ses deux composés addârsi, ridâre. 

STARE, RESTER. 

pRËs. IND[C. Je reste. Io sto, stài, sta , stiàmo , stâte , stànno. Imparf. Je res- 
tais. Io stàva, etc. Pass. déf. Je restai. Io stétti, stésti, stétte (poét. ste*), stémmo, 
stésie, sléttero. Pass. indéf. Je suis resté. Io sôno stâto, séi stâlo, etc. Futur. Je 
resterai. Io staro , starai , etc. Gondit. Je resterais. Staréi, starésti, etc. Impér. 
Reste. Sta, stia, sliâmo, stâte, siiano ou siiéno. Prés. subj. Que je reste. Ghe io 
stia , stia , stia , stiâmo , stiâte , stiano ou stiéno. Imparf. Que je restasse. Ghe io 
stéssi, tu stëssi, etc. Gérond. En restant. Stândo. Étant resté. Esséndo siàto. 

JV. *. Parmi les verbes composés de stâre, il n'y a que ristâre 
et distâre, qui se conjuguent de même. Soprastâre ou sovrastâre, 
employé dans le sens de retarder, temporiser, se conjugue aussi 
comme stâre, mais il faut le conjuguer régulièrement quand on le 
prend dans l'acception de dominer, de memacbr. 

verbes réguliers de la deuxième conjugaison. 

Le petit nombre de verbes réguliers de la deuxième conjugaison 
sont : 

Assistere (assister) et ses composés, esistere, resistere , etc.; leur participe est 

jttsistito, esistito, resistito. 
Bàttere (battre) et ses composés, abbdtterej ribàtterey combâttere^ etc. 
Cédere (céder) et ses composés, accéder e, eccédere, concéderez succédere, etc.; ces 

deux derniers sont aussi irréguliers an passé défini et au participe. 
Compétere (disputer) et son homonyme, ripétere. 

23 
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Câmpiere (accomplir) et ses homonymes , émpiere , adémpiere. (Voyez pag. 565 
et 367.) 

Crédere (croire) et ses composés, ricrédere, discrédere, etc. 

Esigere (exiger); son participe est esâtto, 

Féndere (fendre); ce verbe peut aussi être irrégulier au passé défini, et faire fé$zi, 
et au participe fésso, 

Fénere (bouillonner), verbe ^ns participe. 

Godére (jouir) et son composé, rigodére. 

UUere (luire); son composé rilûcere , fait rilûssi au passé défini. Ces verbes sont 
sans participe. 

Méêcere (mêler); le participe de ce verbe est misio ou mesciûto. 

Miétere (moissonner). 

Pâscere (pattre); son participe est pasciûto. 

Péndere (pendre) et ses dérivés, dipéndere, propéndere. Ses autres dérivés sont 
irréguliers. 

Pérdere (perdre); ce verbe, en poésie, peut être aussi irrégulier. (Fo^ez page 356.) 

Piôvere (pleuvoir), au passé défini fait piovéi ou piôvvi, (Voyez p. 357.) 

Prémere (presser) et son composé, sprémere, * 

Prescindere (laisser de côté); ses homonymes sont irréguiiers.. (Fot/w p. 357.) 

Presiédere (présider). * * 

Redimere (racheter); au passé défini il fait rediméij régulier, ou redémi^ irrégu- 
lier ; participe passé , redénto, 

Réndere (rendre); il est aussi irrégulier. {Voyez la désinence éndere, page 356.) 

Ri'cévere (recevoir). 

Ri/ï^^/^rc (réfléchir ou refléter); son participe, dans le sens de refléter, est rifléuo, 

Scérnere (discerner) et ses dérivés , discérnere , concérnere; leurs participes êcer- 
mUOy discermto, etc., sont peu usités. Les deux premiers sont ausskirrégu- 
liers au passé défini et font scérsi et discérsi^ et au participe scéflà* 

Sôlvere (dissoudre) et ses composés, dissôtvere, asfôlvere , risôlvere. Le premier 
est peu usité en prose et n'a pas de participe ; les trois autres font dissolûto, 
tt9solâto ou assôlto et rUolûto. Les deux derniers font au passé défini risolvéiy 
assolvéi ou risôlsi, assôlti. (yoyez la désinence olvere^ page 357.) 

Spândere (répandre ou divulguer). 

Spléndere (briller) et son composé, ritpléndere, 

Stridere (crier); son participe, striduto, est peu usité. 

Succâmbere (succomber) et son homonyme, incâmbere. > 

Suggère (sucer); son participe est succhiàto, du verbe éuecjiiâre, sucer. 

Temére (craindre), ainsi que ses homonymes, gémere et (réméré. 

Téssere (tisser), et ses dérivés, riiéssere, intésure. 

Tôndere (tondre); le participe tosdto, du verbe tosàre^ est plus usité que tondûto, 

Véndere (vendre) et ses dérivés, rivéndere, etc. 

N. B. Il est a remarquer que tous ces infinitifs sont sdrûccioli, 
excepté les seuls verbes temére et godére , qui sont piàni. 
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VERBES IRRÉGVLIERS DE LA SECONDE CONJUGAISON. 

La plupart des verbes de cette seconde conjugaison sont irrégu- 
liers, mais ils ne le sont généralement qu'an passé défini et au par- 
ticipe passé. Le passé défini suit toujours la même marche dans ses 
irrégularités. H n'a que trois personnes irrégnlières , la première et 
la troisième du singulier, et la troisième du pluriel. La racine de la 
première personne sert pour former les deux autres. Les terminai- 
sons irrégnlières sont , i pour la première personne, e pour la troi- 
sième du singulier, ero pour la troisième du pluriel. Le passé défini 
suivant servira de modèle pour tous les autres. 

ROMPERE, ROMPRE. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je rompis. 
Tu rompis. 
Il rompit. 
Nous rompîmes. 
Vous rompîtes. 
Ils rompirent. 

REMARQUES SUR I.^ORTHOGRAPHE DE CERTAINS VERBE$; IRRIÉGULlERS DE LA 

SECONDE CONJUGAISON. 

J'ai dit dans une note, pag. 95, que si , par le fait de l'altération 
du mot, l'accent prosodique de la syllabe uo passait sur une autre 
syllabe , l'euphonie vent alors que l'on supprime Vu. Cette règle , 
que nous avons déjà appliquée à plusieurs verbes de la .première 
conjugaison, pa^. 344, se rapporte également k quelques verbes 
de la seconde. Nous allons conjuguer le verbe cuôcere, cuire, qui 
servira de modèle pour tous les autres. 

CmCERE, CUIRE. 

Indic. prés. Guéco, cuoci, cuôce, cociâmo, cocété, cuécono. 
Imparfait. Cocéva, cocévi, cocéva, cocevâmo, cocevâte, cocévano. 
Pass. def. Gôssi, cocésti, cesse, cocémmo, cocëste, céssero. 



lo rûpp f . 


1'* 


pers. 


irr^^. 


Tu romp étti. 


V 


pers. 


rég. 


Êgli rûpp e. 


5« 


pers. 


irrég. 


Nôi romp émmo. 


V 


pers. 


rég. 


Vôi romp este. 


5« 


pers. 


rég. 


Églino rûpp ero^ anc. ono. 


6« 


pers. 


irrég. 



356 
Futur. 

CONDIT. 

Impératif, 
subj. prés. 
Imparfait. 
Gérondif. 
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Gocerèy cocerâi, cocerà, cocerémo, coceréte, coceranno. 
Goceréi, cocerésti, cocerébbe, cocerémmo, coceréste, cocerébbero. 
Goéci, cuôca, cociâmo, cocéte, cuôcano. 
Guôca, caoca, cuôca, cociâmo, cociâte, cuôcano, 
Gocéssî, cocéssi, cocésse, cocéssirno, cocéste, cocéssero. 
Gocéndo. — Part. prés. Gocénte. —Part, passé. Gôtto. 



TABLEAU 



Des âéwtènees irréguUères de$ passés définis et des participes passés des verbes de 
la deuxième conjugaison , classés diaprés leurs dernières syllabes* 



Âdére 


— âsi 


âso 


persuadére (1) 


persuâsi 


persuàso 


persuader. 


Ângere 


— ânsi 


ânto 


piângere (2) 


pîânsi 


pîânto 


pleurer. 


Ardere 


-r-ârsi 


ârso 


ârdere 


ârsi 


ârso 


brûler. 


Argere 


— ârsi 


ârso 


spârgere 


spârsi 


spârso 


répandre. 


Ascere 


— âcqui 


âto 


nâscere 


nâcqui^ 


nâto 


naître. 


Edere 


— ési 


éso 


lédere 


lési 


léso 


User. 


Edere 


— ési 


ésto 


cbiédere (5) 


chiési 


cbiésto 


demander. 


Edere 


— éssi 


éSSQ 


concédere (4) 


concéssi 


concésso 


accorder. 


Eggere 


— éssi 


étto 


protéggere 


protéssi 


protétto 


protéger. 


EUere 


— ûlsi 


ûlso 


espéllere (5) 


espnlsi 


espûlso 


expulser. 


Endere 


— ési 


éso 


spéndere 


spésî 


spéso 


dépenser. 


Erdere . 


— érsi 


éiso 


pérdere 


pérsi 


perso 


perdre. 


Ërgere 


— érsi 


érso 


spérgere 


spérsi 


spérso 


disperser. 


Ernere 


— érsi 


érto 


scérnere 


scérsi 


scérto 


discerner. 


Escere 


— ébbi 


esciûto 


accréscere 


accrébbi 


accrescitito 


accroître. 


Ettere 


— ISI 


ésso 


perméttere 


permîsi 


permésso 


permettre. 


Ettere 


— éssi 


ésso 


coDuéttere 


connéssi 


connésso 


joindre. 


Idere 


• • 

— ISI 


iso 


uccidere 


uccisi 


ucciso 


tuer. 



(1) Persuadére fera donc au passé défini : persuâsi, persufidésti, persuàse, per- 
suadémmo, persuadéste, persuâsero. Participe, persuàso. Tous les autres verbes 
terminés eh adere se conjugueront de même. 

(2) Tous les infinitifs terminés'^en angere, engeréy ingère^ ungere peuvent cban- 
ger celte terminaison en agnere , egnere f ignere , ugnere. On pourra dire pian" 
gère ou piàgnere, etc. 

(3) Chiédere fait au présent chiédo ou chiéggo et chiéggio eti poésie. Au sub- 
}onti\f chiéda, chiégga.ovL chiéggia. 

(4) Sur concédere et succédere. Voyez page 553. 

(5) Verbe défectueux. Voyez page 368. i 
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Iggere 


—issi 


itto 


affligere 


afflissi 


afflitto 


affliger. 


Iggere 


—issi 


isso 


afiiggere 


affîssi 


affisso 


attacher. 


Igere 


— éssi 


étto 


dirigere 


diréssi 


dirétto 


diriger. 


loiere 


— éssi 


ésso 


opprimere 


oppréssi 


opprésso 


opprimer. 


Incere 


— insi 


into 


convincere 


convinsi 


convinto 


convaincre. 


Indere 


— insi 


fnto 


scindere 


scinsi 


scinto 


téparer. 


Ingère 


—insi 


into 


dipingere 


dipinsi 


dipiuto 


peindre. 


Ingère 


—insi 


étto 


âringere 


strinsi 


strétto 


serrer. 


Ingoere 


—insi 


into yîJ. estinguere 


estinsi 


estinto 


éteindre. 


Ivere 


—issi 


itto 


scrivere 


scrissi 


scrftto 


écrire. 


Ivere 


—issi 


issùto 


vivere (!) 


vissi 


▼issùto 


vivre. 


Odere 


— ôsi 


ôso 


rôdere 


rosi 


rôso 


ronger. 


Olgere 


— ôlsî 


ôlto 


invôlgere 


invôlsi 


invôlto 


envelopper. 


Olvere 


— ôlsi 


ôlto 


assôWere 


assôlsi 


assôlto 


absoudre. 


OWere 


-ôlsi 


oluto 


risôlvere 


risôisi 


risolùto 


résoudrai 


Ompere 


— uppi 


ôtlo 


rômpere 


rùppi 


rôtto 


rompre. 


Ondere 


— 6si 


ésto 


naàcôndere (2] 


1 nascôsi 


nascôsto 


cacher. 


Ondere 


— ùsi 


ûso 


confôndere 


confusi 


confùso 


confondre. 


Orcere 


— ôrsi 


ôrto 


tôrcere 


tôrsi 


tôrto 


tordre. 


Ordere 


— ôrei 


érso 


uiôrdere 


môrsi 


môrso 


mordre. 


Orgere 


— orsi 


ôrto 


sôrgere 


sôrsi 


sôrto 


s'élever. 


Orrere 


—ôrsi 


ôrso 


discôrrere 


discôrsi 


dîscôrso 


discourir. 


Oscere 


ôbbi 


osciùto 


conôscere 


conôbbi 


conosciùto conruUtre. 


Overe 


— ôvvi 


rég. 


piôvere 


piôvvi 


piovùto 


pleuvoir. 


Ucere 


— ùssi 




rilûcere 


rilûssi 




reluire. 


Udere 


— ùsi 


ûso 


chiùdere 


chiùsi 


chîùso 


fermer. 


Uggere 


— ussi 


ûtto 


distrûggere 


distrùssi 


distrùtto 


détruire. 


Ulgere 


— ùlsi 




rifûlgere 


rifùlsi 




briller. 


Umere 


— ùnsi 


ÙDtO 


assûmere 


assiinsi 


assùnto 


entreprendre. 


Ungere 


— ûnsi 


ûnto 


giùngere 


giûnsi 


giûnto 


arriver^ 


Uôcere 


— ôssi 


ôtto 


cuôcere^ 


côssi 


côtto 


cuire. 


CJôcere (5) 


— ôcqui 


ociùto 


nuôcere 


nôcqni 


nociùto 


nuire. 


Uôtere 


—éssi 


ôsso 


percnôtere 


percôssi 


percôsso 


frapper. 


Uôvere 


— ossi 


ôsso 


commuqyere 


commôssi comraôsso 


émouvoir. 


Utere 


— ûssi 


ûsso 


discùtere 


discûssi 


discùsso 


discuter. 



(\) Vivere et ses composés font au participe vivûtoou vissûto et prennent Tauxi-, 
liaire éssere, Pétrarque a dit vivrb comHo son visso pour vivàto. Au futur et au 
conditionnel ils font vivrb et vivréi. 

{%) Nascôndere et ascôndere font au participe nascôsto ou^ nascôso. Ses autres 
homonymes comme rispôndere n'ont que le premier. 

(5) Pour tous ces verbes en uo voyez la conjugaison du verbe cuôcere, p. 355. 
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TABLEAU 

DES VERBES EN ERE QUI àONT IRRÉGULIERS DANS DOUTEES TEMPS QUE 

LE PASSÉ DÉFINI. 

y. B. Le» temps qai ne sont pas indiqués îk conjagaent régaUèrement sur temére, 

BÉRE -ou RÉVÈRE , BOIRE (!).. 

Prés, indic. Je bois. lo bévo ou béo » tu bévi ou béi , égli béve ou bée, néi 
beviâmo , vôi bevéle ou beéte, égUno bévono ou béono. Ihparf. Je buvais, fo 
bevéva ou bevéa , etc. Pass. déf. Je bus. lo béwi ou bevéi ou bevétti (p. béb*- 
bl), etc. FUT. Je hoir au lo berô ou. bevero, etc. Gondit. Je boirais. Fo beréi ou 
beferéi ou beria, tu beréstî ou beverésti, égli berébbe ou beverébbe ou beria, etc. 
IifiMÉRAT. Bois, bévi ou béi , béva ou béa » beviâmo, bevéte ou beéte , bévano ou 
béano. Prés. sufiJ. Il faut que je boive , bisôgna chMo béva ou béa, etc. Iuparf. 
li faudrait que je busse, bisoguerébbe ch*io bevéssi ; etc. Gérond. En buvant, 
bevéndo. Atfant bu , avéndo bevûto. 

CADÉRE , TOMBER. 

Prés, indic. Je tombe, io càdo {poét. câggio), câdi, càde, cadiàmo (p. caggiâ^ 
mo), cadéte, càdono (p. câggiono). Pass. déf. Je tombai^ caddi {p. cadéi), cadésti, 
etc. Fut. Je tomberai , caderè ou cadré , etc. Gondit. Je tomberais ^ caderéi , 
cadréi o» cadria. Prés. subj. Que je tombe , cli'io càda (p. caggia), etc. Gérond. 
En tombant^y cadéudo. Être tombé , éssere cadûto. 

GpDJuguez seulement sur les premières formes les dérivés de ca- 

9ÉRE, savoir : ACCADÉRBy sgadére (2). 

CONDVRRE de conducere , CONDUIRE. 

, Prés, indic. Je conduis , coudûco, condùci , condûce , etc. Ihparf. Je conduis 
sais y conducéva» etc. Pass. déf. Je conduisis, condûssi , conducésti, etc. Fut. Je 



(1) Il arrivera quelquefois que la même personne du verbe pourra s'exprimer 
de deux ou trois manières : dans ce cas, j'ai eu la précaution de placer les formes 
les pius usitées les premières ; de sorte que , s'il y a quelque forme poétique on 
recherchée , elle sera toujours la dernière. 

(%) Tous ces verbes se conjuguent dans leurs temps composés^avec le verbe 
éssere , être. 
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conduirai , condurrô , condurrâi , condarrà , condurrémo , condurréle , condur- 
rânno. Condjt. Je conduirais, condurréi , candurrésti , etc. Iupérât, Conduis, 
condûci, conduca , conduciàmo , conducéte, condûcano. Prés. subj. Que je 
conduise , cbe îo condùca , condûca , etc. Iuparf. Que je conduisisse , cbe îo 
condûcessi , etc. GérOiND. Eti conduisant, conducéndo. Part. pâss. Conduit^ con- 
dôtto. Part. prés. Conduisant^ conducénte. 

CoDJuguez de même, addurre, tradurre, ridurre, produrre, etc. 

V DIRE de DIGERE, DIRE (i). 

Prés, indic. Je dis , dico , dici ou di', dice , diciârao, dite, dicono. Imparf. Je 
disais, io dicéva , tu dîcévi, etc. Pass. déf. Je dis, dissi, dicésli, etc. Fut. Je 
dirai, dirô, dirai, etc. Gondit. Je dirais, diréi, dirésti, etc. Impérat. Dis, di', 
dica, diciâmo, dite, dicano. Prés. subj. Que je dise, ch'io dica , dica, dica, di- 
ciàmo, etc. Imparf. Que je disse, clie io dicéssi, etc. Gérond. En disant , di- 
céndo. Part. prés. Disant, dicénte. Part. pass. Dit, déUo; ayant dit, avéndo 
détto. 

Conjuguez de même, ridire, pREDiRs, disdîre^ contraddirë, indi&e, 
BENEDiRE et HALEDiRE. Ces deux demiefs se coojugueot aussi sur fa- 

VORIRE. 

DOLÉRSI, SE PLAINDRE. 

Prés, indic. Je me plains. Io mi dolgo (poét. doglio), ti duéU, si daôle, ci do- 
gliâmo, vi doléte, si dôlgono (p. si dégliono). Pass. déf. Je me plaignis. Io mi 
dôlsi, ti dolésti, etc. Pass. indéf. Je me suis plaint. Io mi sono dolûto, etc. Fut. 
Je me plaindrai. Io mi dorrè , etc. Comdit. Je me plaindrais. Io mi dorréi, ti dor- 
résti, etc. Impérat. Plains-loi. Duoliti, délgasi, dogliâmoci, dolélevi, dôlgansi. 
Prés. subj. Que je me plaigne. Ghe io mi dôlgâ {poét. dôgUa), ti dolga, si délga, 
ci dogliàmo, vi dogliâte , si dôlgano. 

N. B. Pom traduire en italien — j'ai mal à la tête, les jambes me 
font mal, etc., il faut employer le verbe dolére , et dire : mi duôle 
il câpo, mi dôlgono le gâmbe, etc. 



(i) Dans les grammaires italiennes , on a toujours cl^sé dire parmi les verbes 
de la troisième conjugaison, sans doute parce qu'on Ta vu terminé par ire. Ce- 
pendant il est aisé de voir, par sa dérivation , que ce verbe appartient à la 
deuxième conjugaison. C'est aussi à cette conjugaison qu'appartient fdre dérivé 
de fâcere, bien qu'on l'ait toujours mis inconsidérément parmi les verbes de 
la première. 
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^ DOVÉRE, DEVOIR. 

Prés, indic. Je dois. lo dévo ou débbo ou déo (poéi, déggio), tu dévî ou déi, déve 
ou débbe ou déc, dobbiâmo {p. deggiâiuo), dovéte, dévono ou débbono (p. déggiono, 
dénno, déono). Fut. Je devrai. lo dovrô, etc. Gomdit. Je devrais. lo dovréi» etc. 
(sans impératif). Prés. subj. Que je doive. Ghe io débba (p. déggia) , débba » 
débba , dobbiâmo , dobbiâte, débbano ou déggiaDO. 

^ FAIi^ de FÀCERE , FAIIŒ. 

Prés, indic. Je fais^ lo fo (poét. fâccio), tu fat, égli fa {p. fàce)i nôi facciàino, 
voi fàte, églino fànuo. Imparf. Je faisais. Io facéva (p. fëa), facévi, ùcéva (p. féa)» 
facevâmOy Êicevâte, facévano (p. féaao). Pass. vÉP.Jefis. Io féci (p. féî)y tu fa- 
césti (p. fésti), éjgli féce {p* fé ou féo), noi lacémmo (p. fémmo), voi facéste {p. féste), 
églino fécero (p. férono, féro, fer, fénno ou férno). Futur. Je ferai. Io faro, etc. 
GoNb, Je ferais. Io faréi {p. faria), etc. Impér\t. Fais. Fa, fâccia, facciamo, fâte, 
fàcdanOk Subj. prés. Que je fasse. Gbe lo fâccia, etc. Imparf. Que je fisse, che 
io facéssi (p. fés»i), etc. Gér. Faisant. Facéndo. Part, passé. Fatt^ fâtto. 

Conjuguez de onême, affare, assuefare, gonfare, disfare, soi>- 

DISFARE, CONTR AFFARE. 

^ PAftÉKE, PARAITRE. 

Prés, indic. Je parais. Io pàio/pârl, pare, pariâmo,paréte, pâiono. Pass. déf. 
Je parus. Pàrvî, parésti, etc. Passé indéf. J'ai paru. \lo son parùlo ou pârso. 
Fut. Je paraîtrai. Io parrè, parrâi, etc. Gond. Je paraîtrais. Io parréi. Impérat. 
Parais. Pari, pâia, pariâmo, paréte, pâiano. Prés. subj. Que je paraisse. Ghe io 
pâia, pâia, pâla, pariâmo, paiâte, pâiano. Part. pass. Paru. Parûto ou pârso. 

V PI ACÉRÉ , PLAIRE. 

Prés, indic Je plais. Piâocio, piâci, piàce, piacciâmo, piacéte, piâcdono. Pass. 
DÉF. Je plus. Io piâcqui, etc. Temps composés. J'ai , j'avais, j'eus plu. Io sono, 
io éra, io fui piaciùto. Impérat. Plais. Piâci, piâccia, piacciâmo, piacéte, piâc- 
ciano. Prés. subj. Que je plaise, Ghe io piâccia, etc. Part. pass. Ayant plu. Es- 
séndo piaciùto. 

Conjuguez de méihe, gompiagére, dispiagére, giagére, soggiacére 
et TAGÉRE ; ce dernier , toujours avec un seul c , et dans ses temps 
composés , avec rauxiliaire avéré , avoir. 
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V PORRE, de pônere, METTRE. 

PaÉs. iNDic. Je mets. lo pôngo, pôni, pône, poniâmo, ponéte, pongono. In- 
PARF. Je menais. lo ponéva, etc. Pass. déf. Je mis, lo pôsi, tu ponésti, etc. Fut. 
Je mettrai. lo porrô, porrâi, etc. Conoit. Je mettrais. lo porréi, porrésti, etc. 
Impérat. Mets, Pôni, pÔDga, poniàdio» ponéte, pôngano. Sdbj. prés. Que je 
mette. €he io pénga, pénga, pénga» poniâmo, poniâte, pôngano. Imparf. Que 
je miue. Che io ponéssi, etc* Gérond. En mettant. Ponéndo. Part. pass. Mis. 
Pésto. Ayant mis. Avéndo pésto. 

Conjuguez de même tous ses nombreux composés, tels que op- 

P(iRRE, DISPÔRRE^ COMPORRE , RIPÔERE , FRAPPÔRRE , OtC. 

POTÊRE, POUVOIR. 

Pftés. iNDic. Je peux. Io posso, puôi, puo (poét. puôte), possiàmo, potéte, p6s- 
' sooo (poét. pônno). Fut. Je pourrai. Io potrè, potrài, etc. Condit. Je pourrais. 
Io potréi» etc. (sans impératif). Prés. subj. Que je puisse. Che io pôssa, pôssa, 
possa, possiâmo, possiâte, possano. 

RIMANÉRE, RESTER. 

Prés, indic. Je reste. Io rimângo, rimâni, rimàne, rimaniâmo, rlimanéte, ri- 
mângono. Pass. déf. Je restai. Io rimàsi, rimanésti, etc. Pass. indéf. Je suis 
resté. Io sôno rimàso ou rimâsto» etc. Fut. Je resterai. Io rimarrô, etc. Gondit. 
Je resterais* Io rimarréi, etc. Impérat. Reste. Rimâni, rimànga, rifflaniàmo, 
rimanéte, rimàugano. Prés. subj. Que je reste. Gbe io rimânga, rimànga, ri- 
mànga, rimaniâmo, rimaniâte, rimângano. Part. pass. Étant resté. Esséndo ri- 
màso ou rimàsto. 

. SAPÉRE, SxWOIR. 

Prés, indic. Je sais. Io so, sài,sa (poét. sape), sappiâmo, sapéte, sânno. 
Pass. déf. Je sus. Io séppi, sapésti, etc. Fut. Je saurai. Io saprô, etc. Condit. 
Je saurais. Io sapréi , etc. Impérat. Sache. Sâppi , sâppia , sappiâmo , sappiâte, 
sâppiano. Prés. subj. Que je sache. Gbe io sâppia, sâppia, etc. (sans participe 
présent.) 

SCÉGLIERE ou SCÉRRE, GHOfSIR. 

Prés, indic. Je choisis. Io scélgo, scégli, scéglie, scegliâmo, scegliéte, scélgono. 
Pass. déf. Je choisis. Io scélsi, etc. Impérat. Choisis. Scégli, scélga, scegliâmo, 
scegliéte, scél^no. Prés. subj. Que je choisisse. Ghe io scélga, scélga, scélga, 
scegliâmo, scegliâte, scélgano. Part. pass. Choisi. Scélto. 
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SCIOGLIERE ou SCIORRE, DÉLIER. 

PftÉs. iNDiG. Je délie. lo scîoigo ou sciôgUo, sciôgli, scioglie, sdiogliamo, scio- 
gliéte, sciôlgono ou sciogUono. Pass. déf. Je déliai, lo sciôlsi, etc. Fcït. Je dé- 
lierai. Scioglierô ou sciorro, etc. Gondit. Je délierais. SciogUeréi ou sciorréi, etc. 
Impérat. Délie. Sciôgli, sciôlga, sciogUâmo, sciogliéte» sciôlgano. PiiÉs. subj. Qne 
je délie. Che io sciélga ou sciôgUa, etc. Part. pass. Délié. Sciélto. Ayant délié. 
Avéndo sciélto. 

Conjuguez de même ses nombreux homonymes en orre ou 
ôgliere , tels que tôrrb ou togliere , corre ou gôgliebb y raccô- 
GLiERE, etc. 

V. SEDÉRi, S'ASSEOIR. 

Prés, indic. Je nCassieds. Io siédo ou séggo, tu siédi, siéde, sediàmo ou seg- 
giâmo, sedéte, siédono ou séggono. Impérat. Assieds-toi, Siédi, siéda ou ségga, 
sediàmo ou seggiâmo, sedéte, siédano ou séggano. Prés. subj. Que je tn* asseye. 
Che io siéda ou ségga {poét. séggia, etc.). 

N. B. Ce verbe a aussi la signitication d'être assis , comme : 
siédo y je suis assis, etc. 
Conjuguez ainsi ses dérivés , possedére, risedére, soprassedére , 

PRESEDÉRE. 

SPÉGISERE, anc. SPÊNGERE, ÉTEINDRE. 

Prés, indic. J'éteins. Spéngo {poét. spégno),tu spégni^ spégne, spegniâmo^spc- 
gnéte, spéngono. Pass. déf. J'éteignis. Spénsi, speguésli, etc. Impérat. Éteins. 
Spégni, spénga, spegniâmo, spegnéte, spéngano. Prés. subj. Que j'éteigne. Cho 
«pénga (poét. spégna) , spénga, spénga, spegniâmo, spcguiate, spéngano. Part, 
pass. Éteint. Spénto. Ayant éteint. Avéndo spénto. 

SVÊLLERE pu SVÉRRE, ARRACHER. 

Prés, indic J'arrache. Svélgo ou svéllo, svélli, svélle, sveliianio, svelléte, 
svélgono. Pass. déf. J^arracliai. SvéLsi, svellésti, etc. Impérat. Arrache. Svélli, 
svélga ou svélla, svclliâmo, svelléte, svélgano ou svéllano. Prés. subj. Que j'ar- 
rache. Che io svélga ou svélia, etc. Part. pass. Arraché. Svélto. 

. TENÈRE, TENIR. 

Prés, indic. Je tiens. Io téngo, tiéni, tiéne, teniâmo, tenéte, téngono. 
Pass. déf. Je tins. Ténni, tenésti, etc. Fut. Je tiendrai. Io terro, etc. Gondit. 
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Je tiendrais. Terréi, terrésti, etc. Impérat. Tiens. Tiéni, ténga, teniâmo, te- 
néte» téngano. Prés. sdbj. Que je tienne. Ghe io ténga, ténga, ténga, teniâmo, 
teniâte, téngano. 

Conjuguez de même ses nombreux dérivés , tels que, contenérb, 

MANTBNÉaE, SOSTENÉRE , TKATTENÉRE , etC. 



\/ 
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Prés, indic. J'attire, Io trâggo, trâi (poet. Irâggi), trâe {poéc. trâgge), traiâmo ou 
traggiâmo, traéte, trâggono (p^ét. trânno). Imparf. J'attirais. Traéva im traéa, etc. 
Pass. déf. J'attirai. Trâssi, iraésti, etc. Fut. J'attirerai. Trarrô, trarrài, etc. 
GoNDiT. J'attirerais. Io trarréi, etc. Impérat. Attire. Trâi, trâgga (poét. trâggia), 
traiàino ou traggiâmo, traéte, trâggano. Prés. subj. Que j'attire. Gh'io tràgga, 
trâgga, trâgga*, traiâmo ou traggiâmo, traiâte ou traggiâte, trâggano. Imparf. Que 
j'attirasse. Che io traéssi, etc. Part. pass. Tiré. Trâtto. Géroino. En attirant. 
Traéndo. 

Et ainsi de même de tous ses composés , comme , estrakre, con- 

TRARRE, SOTTRARRE, etC. 

v' VALÉRE, VALOIR. 

Prés, indic. Je vaux. Io vâlgo {poét. vâglio), vâli, vâle, valiâmo, valéte, vâU 
gono ou vâgliono. Pass. déf. Je valus. Io vâlsi, valésti, etc. Fut. Je vaudrai. 
Io varrè, etc. Gondit. Je vaudrais. Io varréi, etc. Impérat. Vaux. Yâli, vâlga, 
vagliàmo, valéte, vâlgano ou vâgiiano. Prés. subj. Que je vaille. Glie io vâlga,. 
vâlga, etc. Part. pass. Valu. Yalùto, poét. vâlso. 

On conjugue de même, prevalére , equivalére, rivalére. 

/ VEDÉRÊ, VOIR. 

Prés, indic. Je vùis* Védo, ou véggo, ou véggio, védi , véde, vediâmo ou veg- 
giamo, vedéte, védono, ou véggono, ou véggiono. Pass. déf. Je vis. Vidi, vedésii, 
vide, vedémmo, vedéste, videro. Fut. Je verrai. Io vedrô, vedrâi, vedrà, etc. 
Gondit. Je verrais» Io vedréi, vedrésti, etc. Impérat. Vois. Védi, véda, ou végga, 
ou véggia, vediâmo ou veggiâmo, vedéte, védano, véggano ou véggiano. Prés. 
SUBJ. Que je voie. Véda, ou végga, ou véggia, etc. Gérond. En voyant. Vedéndo 
ou veggéndo. Part. prés. Voyant. Veggénte. Part. pass. Vie. Vedùto , p. visto. 

Conjuguez de même , avvedére , rivedére, antivedére , etc. , ex- 
cepté DIVBDÉRE , ANTIVEDÉRfi , PREVEDÉRE ^t PROVVBDÉRE , qUÎ SOQt 

réguliers au futur et au conditionnel. 
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x/ VOLÈRE, VOULOIR. 

Prbs. iNBic. Je veux, lo vôglio ox to% Yaoî ou Yucli, ?u6le, vogUamo, voléte, 
voglioDO. Pa86. déf. Je voubu, lo yoUi» Yolésti, YÔUe, etc. Fur. Je voudraL lo 
Torrô, etc. Cordit. Je voudrais. lo Torréi» etc. {Point d'impératif.) Prés. sobj. 
Qae je vemUe. Che io yôi^, etc. 

iV. JB. ÂQ passé défini, les poètes disent souvent vôlsi pour vôlU, 
et vôUe pour {;o/fe, ce qui est une faate , parce qne vôlsi et vôlse 
appartiennent au verbe vôlgere, tourner. 

VERBES IRRÉGCILIERS DE LA TROISIÈME CONJUGAISON EN IRE. 

Le petit nombre de verbes réguliers de cette conjugaison sont : 
abborrire , boUire , divertire , dormire , fuggire , ifighiottire , 
mentire, nutrire, partire^perUirsi^ putire, rinverdire^ seguirCy 
sentire^ servire^ sorbire, sorttre^ tossire^ vesttre^ ainsi que tous 
leurs composés, tels que : smenttre^ travestircy pervertirez con- 
sentirez etc. Tous les autres verbes en ire se conjuguent comme 
favorirej ou se trouvent dans le tableau alphabétique suivant, avec 
leurs irrégularités. 

JV. B. Les verbes abborrire, inghiottire , nutrire, sorbire ^ 
assorbire , mentire et divertire , se conjuguent aussi sur favo- 
rire; quant à seguire et k ses dérivés, on peut ajouter un i k vo- 
lonté aux trois premières personnes du singulier, et a la troisième 
du pluriel de tous les présens, comme k la page 566. 

APPARIEE, APPARAITRE. 

Prés, indic. J'apparais. Apparisco, apparisci, apparîsce ou appâre, appa- 
riâmo, apparite, appariscono ou appàiono. Pass. uéf. Papparus. Appârvi ou ap- 
parii, etc. (1) (poét. appârsi), etc. Impérat. Apparais. Apitarisci, apparisca (poét. 
appâia), appariàmo, apparile, appariscano ou appàiano. Prés. subj. Que j* appa- 
raisse. GhMo apparisca ou appâia, ta apparisca, etc. Part. pass. Ayant ou étant 
apparu. Esséndo apparito ou appârso. 

On conjugue de même coHPARiRE, sPARiRE, trasparire, etc., et 
ils prennent Tauxiliaire éssere, être , dans leurs temps composés. 

(1) Les passés définis irréguliers de cette troisième conjugaison se forment de 
la même manière que le modèle que nous avons donné du verbe rômpere,p. 355 ;. 
les personnes régulières se conjuguent sur dormire. 
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APRIRE, OUVRIR. 

Pass. déf. J'ouvris, Apérsi, aprisli, etc., ou régulier, aprii, aprisli, etc. Part. 
PASS. Ouvert, Apérto. 

Conjuguez de mêoie cop&iaE , sgoprire , disgoprire , ricoprire , 
soFFRiRB, oFFRiRE. Ces deux demiers verbes k rintinitif font aussi 
sofferire et ojferire, et on les trouve conjugués aussi sur favorire, 
quoique rarement. 

CUCIRE, COUDRE. 

Prés, indic Je couds, Gùcio, cûci, cùce, cuciàmo, cucite, cùciono. Impérat. 
Coîtds. Gûciy cucia, cuciâmo, cucite, cûciano. Prés. subj. Que je couse. Che io 
cûcia, cùcîa, cûcia, cuciâmo, etc. 

Et de même les verbes scugIre , sorucIrb ou sdrusgire. 

EMPIRE, EMPLIR. 

Prés, indic. J*empUs, Émpio, émpi^ émpie, empiâmo, empite, émpiono. 
Impérat. Emplis, Ëmpi, émpia, empiàmo, empile» émpiano. Prés. subj. Que 
j'empUsse, Ghe io émpia» émpia, etc. 

Ses dérivés GOMPiRB , adempIre, se conjuguent de même. (Voyez 
les verbes défectueux , pag. 567.) 

ISTRUIRE ou INSTRUIRE, INSTRUIRE. 

Dans tous les présens , comme favorire, Pass. déf. JUnstruisis, Instrûssi , in- 
strafsti, instrùsse, etc., ou régulier, instraii, etc. Part. pass. Instruit. Instruito 
eu instrûtto. 

Conjuguez de même construire ou gostruire. 

y MORIRE, MOURIR. 

Prés, indic. Je meurs. Io muôro ou muôio, muôri, muôre, moriâmo, morite, 
mnéiono ou moôrono. Fur. Je mourrat.. Morrô ou morirô, etc. Gondit. Je mour^ 
rais, io morréi ou morkéi, etc. Impérat. Meurs. Muôri, muera ou muôia, mo- 
riâmo, milite, muôiano ou muôrano. Prés. subj. Que je meure. Ghe io muôia ou 
muôra, etc. Part. pass. Mort. Môrto. (Le participe môrto est employé souvent par 
des aaueurs dans un sens actif, comme io ho môrto, j*ai lui.) 
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SALÏRE, MONTER. 

Prés, indic. Je monte. lo sâlgo, sali, sale, saliâmo ou sagliâmo, salite, sàlgono 
{p^ sàgliono). Pass. indéf. Je suis monté. lo ho ou io sono salito. Impérat. Monte. 
SâlijSâlga (p. sâglia), sagliâmo ou saliâmo, salite, sâlgano. Prés. subj. Que je 
monte, Ghe io sâlga (p. sâglia), etc. 

Ce verbe ainsi qae ses dérivés assalirb, risalire, soprassalire , 
peuvent être conjugués aussi sur favorire. 

SEGUIRE, SUIVRE. 

Prés, indic. Je êuis. Io siéguo, siégui, siégue, seguiâmo, seguite, siéguono. 
Impérat. Suis. Siégui, siégua, seguiâmo, seguite, siéguano. Prés. subj. Que je 
suive. Qi'io siégua, siégua, siégua, seguiâmo, seguiâte, siéguano. 

Ce verbe se conjugue aussi régulièrement; il en est de même de 
tous ses dérivés, comme : proseguirey susseguire, etc. 

UDIRE, ENTENDRE, OUÏR. 

Prés, indic. J^entends. Io 6do, ôdi, ode, udiâmo, udlte, ôdono. Impart. J'en- 
tendais. Udfva, etc. Fut. ^entendrai. Udiro ou udrè, etc. Gondit. J'entendrais. 
Udiréi ou udréi. Impérat. Entends. Odi, 6da, udiâmo, ndite, édano. Prés. sdbj. 
Que j'entende. Ghe io 6da, 6da, 6da, udiâmo, udiàte, ôdano. 

usa RE, SORTIR. 

Prés, indic Je sors. Io ésco, ésci, ésce, usciâmo, uscite, éscono. Imparf. Je 
sortais. Io usciva, etc. Impérat. Sors. Ésci, ésca» usciâmo, uscite, éscano. Prés. 
SUBJ. Que je sorte. Ghe io ésca, ésca, ésca,*usciâmo, usciâte, éscano. 

N. B. Ce verbe dans ses irrégularités se conjugue sur son ancien 
infinitif escire. 
Le verbe RiusciRE se conjugue de même. 

. V EN IRE, VENIR. 

Prés, indic Je viens. Io véugo, viéni, viéne, veniânio, venîte, véngono. Pass. 
DÉF. Je vins. Io vénni, venisti, vénne, etc. Pass. indéf. Je suis venu. Io sono 
venùto , etc. Fut. Je viendrai. Io verro , verrai , etc. Condit. Je viendrais. Io 
verréi, verrésti, etc. Impérat. Viens. Viéni, vénga, veniâmo, vende, véngano. 
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Prés. scrj. Que je vienne. Ghe io vénga, véDga, vénga, veniàmo, veniâte, Tén- 
gano, etc. Part. pass. Venu. Venùto. Part. prés. Vegnénte ou veniénte. 

On conjugue de même tous ses composés, tels que, awsinire, 

CONVENIRE, PREVEPiiRE, ClC. 

On se rappellera que le verbe ventre est souvent employé h la 
place du verbe éssere. [Voyez pag. 182 et 194.) 

VERBES DÉFECTUEUX DE LA SECONDE ET DE LA TROISIÈME CONJUGAISON. 

ANGE RE, AFFLIGER. 

Verbe poétique n'ayant queja troisième personne singulière du présent : ange, 
it afflige. 

ALGERE, SE GLACER. 

Verbe poétique n'ayant que le passé défini, d/si, algésti^ âUe, aigémmoy aigé$te^ 
àlsero. 

ARROGERE, AJOUTER, JOINDRE, 

n'a que les formes : arroge^ H ajoute ; arrose^ il ajouta ; arrogéndOy en ajoutant ; 
arrôto ou arrôso^ ajouté ; verbe très-peu usité. 

GALERE, SB SOUGIER, IMPORTER. 

Ce verbe, dans le peu de personnes qu'il a, se conjugue avecles pronoms mi^ tù 
SI, et, Vf, d'une manière impersonnelle, comme : mi càle^ je me soucie ; ci eàUj 
nous nou^ soucions; mi caléva^ je me souciais; mi càUe^ je me souciai; che mi 
câgliay que je me soucie ; che mi calésse^ que je me souciasse; mi è calûto^ je me 
suis soucié. Gomme on le voit, ce verbe n'a que les troisièmes personnes du sin- 
gulier, et s'emploie fort bien en prose et en poésie. La forme poétique ménere 
itt non edle signifie — mépriser, ne pas se soucier. 

GOLÉRE, RÉVÉRER, HONORER. 

Verbe poétique n'ayant que côlOf je révère ; côle^ il révère. 

COMPIERE, ACCOMPLIR. 

Ce verbe , de m^me que adémpiere , empiète et riémpiere , peuvent changer 
leur infinitif en compire^ adempire^ empire^ etc., et se conjuguent alors sur la 
troisième conjugaison, avec les irrégularités que nous avons rapportées au verbe 
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empire^ pag. 365. Cependant compire^ adempire peuvent faire au présent cômpio 
et adémpiOy on compisco et adempiscoy et ainsi de suite. Voici toutes les personnes 
de cômpiere et de ses homonymes : 

Prés, indic. Io cémpio, égU cômpie, nôi compiâmo, églino cômpiono. 

Imparfait. N6i compiéyamo, vôi compievâte, églino compiévano. 

Pass. défini. Io compiéiy tu compiésti, égli compiè, etc. 

Futur. Io compierô, tu compterai, égli comptera, etc. 

CoNDiT. Io compieréi, tu compierésti, etc. 

Impératif. Gômpia, compiàmo, cômpiano. 

SuBJ. prés. Gômpia, cômpia, cômpîa, etc. 

Gérondif. Compiéndo. Part. pass. Gompiûto. 

ESIMERE, EXEMPTER. 

Ce verbe, ainsi que dirimere, sont fort peu en usage, et on ne saurait encore 
décider si on peut les conjuguer en entier, ou bien si l'oreille se refuse à adopter 
certaines personnes de temps qui semblent manquer d'harmonie. Son homonyme 
redimere a été un peu plus employé, et fait au passé défini rediméi, régulier, ou 
redénsi, irrégulîer; Le participe passé fiait redénto, 

ESPÉLLERE, EXPULSER. 
Verbe poétique, n'ayant que espûUe^ espûiseroy i\ expulsa, ils expulsèrent. 

ESTOLLERE, EXALTER, ÉLEVER. 

Verbe poétique qui n'est guère en usage qu'à l'infinilif, et à la troisième per- 
sonne du présent de l'indicatif, esiôlley il exalte, il élève. 

FIÈDERE, BLESSER, FRAPPER. 

Verbe plus poétique que prosaïque. Indic. prés. Je blesse. Io fiédo, tu fiédi, égli 
fiéde, églino fiédono. Imparf^/^ blessais. Io fiedéva, etc. Pass. déf. Je blessai. Io 
fiedéi, etc. Prés. subj. Que je blesse. Gh'io fiéda, ch'égli fiéda, ch'églino flédano. 
Imparf. Que je blessasse. Gh'io fiedéssi > etc. Gérond. En blessant. Fiedéndo. 
Les autres temps et les autres personnes manquent. 

GIRE, ALLER. 

Prés, indic. Nous allons^ giâmo. Vous aUez^ gite. Imparf. J'allais. Io giva, tn 
givi, etc. Pass. déf. J^allai, Io gii, tu gisti, égli gi, etc. Fut. J^irai. Io giro, 
girài, etc. Gondit. JHrais. Girét, girésti, etc. Impérat. Allons^ aUeZy gîâmo, gite. 
Prés. subj. Que nous allions^ que vous alUez^ giàmo, giâte. Imparf. Que j'allasse. 
Gh'io gissi, etc. Part. pass. AUé. Gito. 
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IM, ALLER. 

Ce verbe n'a que ite, allez ; iva, ivano, j'allais, ils allaient ; irémo, iréie, 
irârmo, nous irons, vous irez, etc. ; ito, allé. 

UCERE ET LEGERE, ÊTRE PERMIS, 

n'ont que la troisième personne singulière du présent dé l'indicatif, iice et léee, 
il est permis. On ne se sert plus de l'infinitif. 

MOLCERE, CALMER. 

Indic. prés. Méici, tu calmes ; ëgli m61ce, il calme. Imparf. Io molcéva, tu 
molcévi, égli molcéva. Je calmais, etc. Ce verbe est poétique. 

OLIRE, SENTIR RON. 
Ce verbe n'a que olha, Qlivi, oliva, olivano, je sentais, tu sentais, etc. 

^ SOLE RE, AVOIR COUTDBIE. 

# 

Prés, indic. J'ai ctmiume, Io sôglio, suéli, suôle, sogliâmo, soléte, sôgliono. 
Imparp. J^avais coutume. Io soléva, etc. Prés. subj. Qhc foie coutume. Che io 
séglia, sôglia, sô^ia, sogliâmo, sogliâte, sôgUano. Dans les temps qui ne sont pas 
indiqués ici, on se sert du verbe éssere avec le participe sôlito, et Von dit : fo 
fui Sôlito , feus coutume, etc. GéaoRD. Soléndo, ayant coutume. 

N. B. Pour traduire en italien : il dîne ordinairement à quatre 
heures^ je me couche ordinairement, etc., et autres phrases sem- 
blables, on peut les tourner par le verbe solére^ et dire : egli suôle 
pranzâre aile quâttro , io sôglio andwre a létto, etc. 

RIÉDERE , RETOURNER. 

Yerbe poétique, n'ayant que riédi, tu retournes ; riéde, il retourne ; che 
riéda, qu'il retourne ; riédano, qu'ils retournent. 

URGERE , PRESSER. 

Ce verbe n'a que ûrge, il presse ; urgéva, il «pressait ; urgévano, ils pressaient. 

TANGERE, TOUCHER, 

n'a que la forme tànge, il touche, 

24 
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APERÇU 

DE U VERSIFICATION ITALIENNE. 

II y a trois choses h observer dans la composition d'un vers italien : 

r Le nombre déterminé des syllabes ; 

â^ Les accens prosodiques placés dans des situations conyennes; 

Z° Certains repos amenés par le poète , et qui sont indiqués parla 
prononciation. 

La rime n'est qu'un accessoire d'harmonie ; elle n'est nullement 
nécessaire. Il existe des poèmes excellens écrits en vers blancs {versi 
sciolti). Les poésie» dramatiques sont ordinairement en vers non 
rimes. 

Des syllabes. 

On distingue chaque espèce de vers par le nombre de syllabes 
dont il est composé. Les syllabes d'un vers se comptent en italien de 
la même manière qu'en français. 

Il y a élision, lorsqu'une ou deux voyelles finales se rencontrent 
avec une ou deux voyelles initiales. Dans ce cas , toutes ces voyelle 
ne comptent que pour une syllabe. Par exemple , le vers suivant 
contient seize syllabes : 

1 .i i 4 6 6 7 8 S lo 11 is iS i4 i5 i6 

Fiôr, |fr6n|de, |ér]be, |ém|bre> | an | tri, | on | de, |aa|re|so|à|yi. 

Mais à cause des élisions qui s'y rencontrent, on n'y compte que 
onze syllabes, de la manière suivante : 

1 s i 4 i C 7 89 10 11 

Fiôr, : fr6n|de, ér|be, 6in|bre, an | tri, ôn|de, âu|re| 8o|â|?i. 

Remarquez que la prano&ciatîon doit articulcur seize syllabes aosa 
clairement que le permettent la rapidité et la mesure du rhythme. 

Celui qui fait des vers doit éviter de faire rencontrer dans rélision 
des voyelles accentuées , comme , potrô io , puo aitârmi. Ces éli- 
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m 

sions sont insupportables , quoiqu'on les trouve dans nos meilleurs 
poètes. C'est aussi un défaut de compter Télision pour deux syllabes 
dans le mètre du vers, comme dans celui-ci. 

as 34 8 6789 10 it 

Per I trâr | re il | bSà | smo in | che | é|râ | €on|d6t |ta. 

Cette rencontre de die era^ qui forme trois syllabes , est tout-ë- 
fait blâmable. 

Les soi-disant diphthongnes brèves se comptent toujours pour une 
syllabe. {Voyez p. 6.) Les diphthongues ou triphthongiies longues, 
soit au milieu d'un vers, soit à la fin, comptent pour une ou pour 
deux syllabes, k la convenance du poète. Ex. : 

1 »3 4* 678 9 10 11 

Non I pîân ger | più| , non | hâi | tu | piân| to as|8à | i? 
C6 1 me I so I a I Te I mén | te él | la | li | ^ | ra. 

itS4« 6 7 89 10 11 

Quelquefois par nécessité , souvent par négligence , des poètes ont 
donné k une diphthongue brève au milieu du vers , la valeur de 
iïeux syllabes. Par exemple , on ne sait trop comment lire le vers 
suivant d'un de nos grands poètes , pour pouvoir y trouver un peu 
d'harmonie. 

Pôi I è |C!e I 1 pâ I tra I lus |su I ri |é 1 sa. 



Des accens prosodiques ou des séries poétiques. 

Il ne suiBt pas qu'un vers ait un nombre déterminé de syllabes : 
pour qu'il soit vers, il faut aussi qu'il ait un certain nombre d'^ccens 
placés dans des positions déterminées, et que d'un accent à l'autre, 
il se trouve un nombre déterminé de syllabes brèves, de manière que 
la prononciation du vers produise une série variée et mesurée d'in- 
tonations hautes et basses. Le nombre de syllabes brèves qui doivent 
se trouver d'un accent à l'autre est en raison delà syllabe accentuée. 

Une syllabe accentuée est égale k deux syllabes sans accent, et 
peut même être égale à quatre syllabes sans accent, prononcées 
avec une rapidité double des premières. C'est ainsi qu'en musique , 
une blanche est égale à deux noires ou k quatre croches. Par con- 
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séquent, uno syllabe accentuée doit être suivie de deux ou de 
quatre syllabes sans accent. Ex. : 

Tràs-se-ci | Tém-bra del | pri-mo pe { réo-te. 
Rà-pi-da gîo-ven | tù-ie; 

I t 5 4 5 67 

Dans le premier vers, on voitirois séries, tràs-se^ci^ l* ôm-brordel, 
pri-mo-pa, composées toutes les trois d*ane syllabe accentuée et de 
deux sans accent. Dans le second vers , il y a une série de cinq syl- 
labes : rd'pi'da-giO'-ven , dont la première est accentuée , et les 
quatre autres sont sans accent. 

• Il faut observer que, pour compléter le nombre de syllabes brèves 
d'une série , le poète a la faculté de se servir quelquefois de syllabes 
naturellement accentuées ; on doit les considérer alors comme si 
elles étaient sans accent. 

Des repos. 

m 

Il peut y avoir dans un vers un , deux et jusqu'à trois repos , selon 
le mouvement rapide ou lent que le . poète veut lui imprimer. Un 
vers peut même n'avoir aucun repos , si une prononciation swvîe et 
rapide est nécessaire pour exprimer la fougue de quelque sentiment 
impétueux. 

Le repos, daiïs un vers remplace une ou deux syllabes brèves. 
Ainsi, une série de trois syllabes peut être réduite ii deux ou môme 
à la seule syllabe accentuée , si le poète trouve bon de faire rencon- 
trer dans cette série un on deux repos. La série de cinq syllabes se 
réduira k quatre syllabes, si Ton remplace la cinquième par un re- 
pos. Voici deux exemples : ' 

is 34f 6 7^ 9 10 11 

Dén-tro | lét-to vi | fàn | té-ne-re er | bét-te* 

I aS4 5 6789 10 11 

La I stân-ca vec-chia | rél-la pel-le | gri-na. 

Dans le premier vers , il y a cinq accens prosodiques , par consé- 
quent il y a cinq séries , savoir : dén-tro , série composée d'une syl- 
labe accentuée , d'une syllabe brève et d'un repos ; lét-to-vi , série 
parfaite; fân^ série composée d'une seule syllabe accentuée et d'un 
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double r^os; té-ne-re er, série parfaite; bette , série formée d'une 

r 

syllabe accentuée, d une syllabe brève et d'un repos. Il faut remar- 
quer que les dernières séries d'un vers sont toujours formées d'une 
syllabe accentuée et d'une seule syllabe brève , parce qu'à la fin de 
chaque vers il y a toujours un repos équivalent à une syllabe. 

Le second vers renferme trois accens prosodiques; de là , trois 
séries , savoir : stân-ca-vec-chia ^ série composée d'une syllabe ac- 
centuée, d'une syllabe brève, d'un Fepos et de deux syllabes brèves ; 
rél'lorpel'le y série toute pareille à la précédente; gri-na^ série 
formée d'une syllabe accentuée , d'une syllabe brève et d'un repos. 

Tous ces repos ont une valeur différente dans la prononciation. 
Le repos de la séri& de cinq syllabes ne se fait qu'au moyen d'une 
légère et presque insensible inflexion de la voix ; le repos simple 
de la série de trois syllabes se fait par une inflexion de voix un peu 
plus marquée ; enfin , le repos double , dans la même série , a lieu 
au moyen d'une suspension de voix équivalente au temps que l'on 
emploierait pour prononcer deux syllabes brèves. Je préviens les 
étrangers qu'ils ne pourront sentir aucune harmonie poétique sans 
bien marquer ces repos dans la prononciation. 

Il y a donc dans la poésie italienne cinq séries poétiques : 

La première, composée d'une syllabe accentuée et de deux syl- 
labes brèves, et que nous appellerons première série parfaite. 

La deuxième , composée d'une syllabe accentuée , d'une syllabe 
brève et d'un repos. 

La troisième , composée d'une seule syllabe accentuée et d'un 
double repos* 

La quatrième, composée d'une syllabe accentuée et de quatre 
syllabes brèves, que nous appellerons deuxième série parfaite. 

La cinquième , composée d'une syllabe accentuée , de trois syl- 
labes brèves et d'un repos. 

La variété de ces séries offre un avantage réel pour le poète qui 
veut peindre avec énergie ou douceur, avec, éclat ou tendresse, 
tous les sentimens qu'il éprouve. 

De la rime'. 
Ce n'est point la dernière voyelle qui fait la rime dans lé vers ita- 
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lien 'y comme les éirangers le croient. La rime part de ta syllabe qui 
a Taccem prosodique. Par exemple, 

Parb rime avec Favellb i lettre. 

Dûrmir Inorridir 2 lettres. 

FortAna Imbritna 5 lettres. 

Bramdndo Deiiderândo 4 lettres. 

Vénère Génère ; 5 lettres. 

Lunghissimo Grandissimo 6 lettres. 

Cépiiano Ricâpitano 7 lettres. 

En italien, on appelle rhne del Petrarca, rime e/e/Tasso , etc.^ 
les poésies lyriques ou légères de Pétrarque , du Tasse, etc., comme 
on dit le prose del Bembo^ le prose del Voltaire, pour, des ou- 
vrages en prose de Bembo , de Voltaire , etc. 

DËNOMlNATIOKf DES VERS ITALIENS. 

On appelle : 

Vérsi trônchi , les vers qui sont terminés par un mot trônco ; 

Vérsi piâni , ceux qui sont terminés par un mot piano ; 

Vérsi sdrûccioli , ceux qui sont terminés par un mot sdrûcciolo ; 

Vérsi bisdrûcdoli y ceux qui sont terminés par un mot bisdrûc- 
ciolo. 

{Voyez le tableau de l'accent prosodique, page 7.) 

Les vers de la langue italienne sont considérés généralement comme 
des vérsi piâni. Les autres vers se rapportent tous à cette classe. 

Or, le vers trônco , par rapport au vers piano , doit avoir une 
syllabe de moins , parce que la dernière syllabe d'un mot , quand 
elle est accentuée, est égsde pour le temps k deux syllabes brèves, 
ou à une brève et à un repos. Ex. : 

La céppia allôr fra quelle béstie entré. 

Ce vers de dix syllabes est considéré comme en ayant onze , à 
cause de la dernière qui est accentuée. 

Les vers sdrûccioli , par rapport aux vers piâni , ont une syllabe 
de plus ; parce que deux syllabes brèves après une syllabe accentuée 
doivent se prononcer avec* la même vitesse qu'une seule syllabe 
brève. ËXé : 

L'invidia, figliuol mio, se stéssa lacera. 
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Ce vers est de douze syllabes, maïs il ne compte que pour onze, 
à cause du mot sdrûcciolo qui le termine. 

Les vers bisdrûccioti sont peu en usage. Ils doivent avoir deux 
syllabes de plus que le vers piano , parce que trois syllabes brèves 
après la syllabe accentuée se prononcent dans la même mesure de 
temps que la dernière syllabe brève du mot piano. Ex. : 

P6i fiâcchi e strâcchi d'abbaiàr si côricano. 

Ce vers, terminé par un mot bisdrûcciolOy a treize syllabes, et il 
ne compte cependant que pour onze, par rapport h un vers piano. 

DES DIFFÉRENS MÈTRES DES VERS ITALIENS. 

EndecasUlabi. 

Le vers endeoasillabo est composé de onze syllabes. C*est le plus 
long, mais en même temps le plus harmonieux , le plus majestueux 
de la poésie italienne , et le seul qu'on emploie dans les grandes 
compositions poétiques. 

Ces vers peuvent avoir trois, quatre, et même cinq syllabes accen- 
tuées dans différentes positions ; ce qui donne lieu k une infinité de 
combinaisons poétiques , dont chacune offre une harmonie variée , 
selon le sentiment que le poète veut exprimer. Il faut remarquer que 
moins il y a d'accens dans un vers, plus la prononciation est rapide, 
et qu'elle se ralentit nécessairement en proportion du plus grand 
nombre d'accens qui s'y trouvent. C'est que plus il y a d'accens dans 
un vers , plus il y a de repos , et conséquemment la marche doit en 
être plus douce et plus timide. Pour abréger, je rapporterai des 
exemples sur les combinaisons des accens et des séries qui sont 
principalement en usage ; les étrangers pourront aisément compter 
eux-mêmes les séries; et déterminer la position des accens. 

Endeca^UlaAi avec trois accens. 

CllfO COMBINAISONS. 

1 6 lo 

1. Védova sconsolâu in neri pânni. 
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2. Di fiâmme, d'ofadâti e di sinchiôzzi. 

3. E s*aYâoa e IHncâlza e fidmiiiàiido. 

4. E rnobilo e piéoo d*ardiiikéola. 

5. E iBMiigâto da sperânza ardf ta. 

Oo doit remarquer que dans les vers piàni la pénnltième syllabe 
est toujours aecentaée, quel que soit le mètre du vers. 

EndecanUabi avec quatre accens. 

DODZB COMBINAISONS. 
té 8 M 

1. Iieoe all'ombhi deg^ améni fôggi. 

1 4 < M 

2. Ylnse le crûde iiiiaginî di mdrte. 

1 4 7 lo 

3. Fâmmi sentir di qu^'ânra gentiie. 

I 6 7 ' lo 

4. Muéiono le eiltà ; muoioDo i régni. 

1 6*8 lo 

5. Ghiima gli abitatér délie ombre etéine. 

• 4 - 8 >o 

(). Fuggite il lâdro o pécore o pastôri. 

» 4 7 »o 

7. Le vâlll, i fiûmi, gli stagni, i torrénii. 

s 4 8 10 

8. Gogliàm la rôsa in sul maltino adérno. 

s 87 M 

9. Enrépa disprezzô l'ùiclita spéme. 

• 8 8 10 

10. , Giacéan le pecorélle aU'^mbra assise. 

3 6 7 10 

il. Dispiegô sovra léi placide e cbétc. 

s 6 8 10 

12. Palpitândo i poténti alzàr le cigUa. 

EndecasiUabi avec cinq accens. 

QUATRE COMBINAISONS. 

1 3 6 8 10 

i. GÔpre i fàsti e le pompe aréna ed érba. 

1 4 8 8 10 

2. L'àlma tranquilla appâghi i sénsi frali. 

s 4 6 7 10 

3. Armàta incôntro al tempo, 4spro tirâiino. 

• 14 8 8 10 

i. E céddi céme cérpo mérto cade. j 
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Ces vingt-uiie combinaisons produisent toutes des effets d'harmo- 
nie différens; mais pour les sentir, il faut bien appuyer sur la syllabe 
accentuée , et que la yoix s'affaiblisse sur les voyelles finales. Il faut 
également faire sentir les repos qui se rencontrent en plus ou moins 
grand nombre dans chaque vers. Pour reconnaître où il y a un repos, 
on n'a qu'à compter les syllabes d'une série ; et s'il manque des syN 
labes pour la série parfaite^ il faudra un repos c'est-à-dire, une lé- 
gère inflexion de voix pour chaque syllabe de moins. 

DecasiUabi. 

Les vers de dix syllabes n'ont qu^ois accens, placés tous de la 
même manière, sur la troisième , la sixième et la neuvième syllabe. 
Pour remplir les deux premières syllabes brèves, le poète peut se 
servir d'un mot qui ait un accent prosodique; mais il faudra le con- 
sidérer comme dépourvu d'accent , et appuyer sur la troisième syl 
labe. Ex. : 

3 69 

Non puo dàrsi più fiéro martire , 

369 
Ghe Bugli ôcchi vedérsi inorire 

s 69 

Totto il prémio di un lùngo sudér. (Tranco*) 

Ces vers, par leur harmonie rapide et frappante, sont très-propres 
à peindre le tumulte des passions. Où s'en sert pour composer ces 
petites poésies appelées par les Italiens disperâle , et dirœ par les 
Romains ; compositions inventées par la vengeance ou par la fureur. 
En voici un exemple : 

UN FIGLIO SFÔGA IL 800 DOLÔRB E SI ÉCCITA ALLA VENDETTA. 

I tuoi dritti dispiéga inflessibile 

Sol malvâgio e suirémpio, vendéttà; 

L'ombra mésta dal fréddo suo cénere, 

L'ombra càra d'un pàdre l'aspétta. 
Ai confini deU'ôrbe, o neU'intime 

DegU abissi caverne profonde, 

L'occîsôr di un oggétto si ténero 

Al mio giùsto furôr non s'ascônde. 
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Gercherô quai sparviére foméUco 

L'autor crûdo dî tutti i miei mâlî ; 

Gercherà questo férro le viscère 

Âl più vile di tutti i mortâli. 
Yeg^b il mostro che fùgge ed aggirasi , 

Corne u6m che perdnta ha la tràccia ; 

L'aura Btéssa e la frénda che s'agita , 

Al crndéle il delitto rinfôccia. 
Fin la fonte che plàcida mérmora, 

In sua YÔce Faccûsa e lo sgrida : 

Âh ! s'inségua e natùra si véndichi 

L'uccisôre d'un pâdre s'uccida. 

Ces couplets s'appellent q^artine^ parce qu'ils sont formés de 
quatre vers. Le premier et le troisième vers sont sdrûccioli^ et ne 
riment pas; le second et le quatrième sontpidnt, et riment en* 
semble. 

Novenârj. 

Les vers de neuf syllabes ressemblent assez au rhythme des deçà- 
sillabi. Ils ont trois accens placés sur la seconde, la cinquième et la 
huitième syllabe. Ex. : 

I s 8 

Di perle di trémolo gélo. 

Ottonârj. 

Les vers de huit syllabes ne peuvent recevoir que deux aeeens ^ 
placés sur la troisième et la septième syllabe. Pour remplir les deux 
syllabes brèves qui commencent le vers, et même au milieu du vers, 
le poète peut employer un mot qui ait une syllabe accentuée ; mais 
il faut le considérer comme dépourvu d'accent. Ex. : 

« 7 

Venticélli e frésche aurétle, 

» 7 

Dispiegàndo âli d'argénto, 

» 7 

SuU'azzûrro paviménto 

3 7 

Tesson dânze amorosétte. 
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Settenârj. 

Les vers de sept syllabes peuvent avoir deux oi^ trois accens. Après 
les endecasUldbi^ ces vers sont les plus harmonieux et les plus usi- 
tés. Ils présentent six combinaisons qui toutes produisent une har- 
monie différente. Ex. : 

Settenârj avec deux accens. 

QUATRE combinaisons: 

1 6 

i. L'àlma che sbîgottita. 
â. Gon flébile laménio. 

9 6 

3. Primavéra gentile. 

4. Col lampegfpàr d'un riso. 

Settenârj avec trois accens. 

DEUX COMBINAISONS. 

I 4 t 

i. Morte mi atténdi al vârco. 

s 4 6 

5. Ma iû mi guàrdi e ridi. 

Senârj. 

Les vers de six syllabes ne peuvent avoir que deux syllabes accen- 
tuées y la deuxième et la cinquième. Voici un exemple : 

Gondisce i diléttl 

i 5 

Meméria di pêne , 

Né sa chesia béne. 

1 fi 

€lii mal non soffri. * 

Ces vers , à cause de leur harmonie trop uniforme , ne sont em- 
ployés que rarement , et ne servent que pour de petits couplets dé- 
tachés. 
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Quinârj, 



Les vers de cinq syllabes ont deux accens placés sar la première 
ou la deuxième syllabe et la quatrième. Ex. : 



PREMIER EXEMPLE. 


SECOND EXEMPLE. 


» 4 

D*aarétta tiépida 


> 4 

Un zeffirétto 


4 

Vezzôsa figlia 


s 4 

Innamoràto 

* 


I 4 

Nùnzia vermiglia 


Ck)ii délce fiato 


s 4 

Del vâgo april. 


* 4 

Timpregnerà. 



Il peut arriver, comme dans le second exemple, que le vers ne soit 
formé que d'un seul mot, et qu'il n'ait par conséquent qu'une syllabe 
accentuée. Dans ce cas, il faut le prononcer en appuyant légèrement 
sur la seconde syllabe du vers, comme si elle avait un accent. 

En réunissant deux vers quinârj , on forme deux espèces de vers 
decasillabi assez harmonieux. 

Dans la première espèce , on réunit simplement deux quinârj 
piâni , comme dans les vers suivans : 

Écco che il ciéio, —la terra imprégna , 
Gbe fiôri e fronde— concépe e figlia. 

Dans la seconde espèce, le premier quinârio doit se terminer par 
un mot sdrûcciolo^ et le second par un mot piano. Ces vers produi- 
sent une harmonie très-agréable. Rolli et Fantoni ont composé dans 
ce rhythme de fort jolies poésies dans le genre de celles de Catulle. 
Voici deux couplets de Fantoni , terminés par un quinârio : 

Per l'ombre tacite — di nette arnica 
Lùmenon sc6rgesi, — romôr non s'ode; 
Derme la rigida — nutrice antica 

Pigra custode. 

Lâscia che annôditi , — Fille vezzôsa > 
Gon le pieghévoli — bràccia tenàci; 
Lâscia che l'ùmldo — làbbro di résa 

Bàci e rib^î , etc. 
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QuadrisiUabi. 

Les vers de qualre syllabes n'ont guère que ravant-demière syl- 
labe accentuée , quoiqu'ils puissent avoir aussi Taccent sur la pre- 
mière. Ex. : 

' Quândo assiso. 
Présso il rfvo, 
Gbe lascivo 
Rôtto in spûme 
Fûgge al fiûme , eic. 



BES DIFFÉBGNTES SORTES DE COMPOSITIONS 

POÉTIQUES. 

POÈMES É.PIQCE8. — OTTÀVÀ RIMA, 

Les Italiens ont trois espèces d'épopée qu'ils ont portée au plus 
haut degré de perfection. Ce sont .'je poème erôico-sério, erôic(h 
romanéscOy erôico-cômico. Ces genres de poèmes sont en vers 
endecasUlabù Le premier genre a été traité faiblement en vérsi 
sciôlti par Trissino , dans son Itâlia Liber âta ; par Graziani ^ dans 
sa Conquista di Granâta; par Marini, dans son Adône, ei par 
plusieurs autres poètes. Mais le cygne de Sorrento, Timmortel Tor- 
quato Tasso, a éclipsé la gloire de tous ces auteurs par la plus belle 
création dont le génie de l'homme soit capable. Sa Genisalémme .. 
liber âta est composée en' strophes de huit vers chacune, appelées 
oùâva rima, de Tinvention de Boccace ; heureuse division qui of- 
fre des repos à Tesprit , et dont l'utilité a été reconnue par les Es- 
pagnols, les Portugais , les Allemands et les Anglais, qui l'ont géné- 
ralement adoptée pour l^urs grands poèmes. 

Le second genre, erôico-romanésco, a exercé la verve de beau- 
coup de poètes itjiliens d'un grand mérite. Ce genre est d'invention 
italienne ; c'est Ik sa littérature romanesque ; ce sont là ses romans. 
Les poètes qui se sont distingués dans ce genre, sont : Puici, dans 
son Morgdnte maggiôre ; Boiardo , dans son Orldndo innamo- 
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rato ; le père du Tasse , dans son Amadigi, et surtout Ariosto, qui , 
dans ce genre, a cueilli la plus belle palme par son Orlândo furiôso. 
Ce poème a toujours fait le désespoir de ceux qui ont voulu limiter , 
tels que Forteguerri, dans son Ricciardétto , et quelques autres. 

Le troisième genre est également une création italienne. L'épi- 
gramme, la satire, Tironie, se montrent constamment dans ces 
poèmes , sous Tapi^arence de la gravité et du sérieux. Âlessandro 
Tassoni s'est acquis de la célébrité dans ce genre , par sa Séocliia 
rapita, poème dont les trois premiers chants sont assez amusans , 
mais qui devient ennuyeux par son insipide longueur. Plusieurs 
poètes se sont ensuite exercés dans ce genre; et J.*B. Lalli, dans sa 
Moschéide et sa Francéide; Bracciolini, dans son Schérno degli 
Dei, ont fait preuve d'un talent brillant et poétique ; mais celui qui 
a su relever et ennoblir ce genre en le rendant intéressant et in- 
structif, c'est le poète Gasti, qui, par son Poéma Târtaro, écrit en 
otlâva rimay et surtout par son apologue Gli Animâli parlânti, 
écrit en sestine ou strophes de six vers, a fourni à ritalîe une page 
de plus pour son histoire littéraire. Voici une sestinade Gasti (c*est 
un chien qui parle) : 

Un re , fra se dicéa, nèavéva térto , 

A fôrza di regnâr presto si sécca ; 

Se dalle cùrè lo distràe raccôrto 

Ministre ^ e a tempo il Ifecia , adula e lécca ; 

Céme costànte esp^îénza ÎDségna , 
. il re obbedisce ed il minislro régna. 

POÈHES EN TERZÂ RIMA. 

Dante, le créateur de la poésie et de l'a langue italienne , a com- 
posé un vaste poème divisé en trois parties , dont chacune est sub- 
divisée en chants, et chaque chant en couplets de trois vers ende-- 
casiUabi, avec <ies rimes croisées , qui s'enchaînent d'un couplet ï 
l'antre. 

Ce genre de couplets paraît mieux convenir à la poésie satirique, 
quoique Petrarca les ait adoptés pour chanter ses Triônfi. En effet, 
le grand ouvrage du Dante , en l'examinant attentivement , n'est , 
d'un bout k l'autre, qu'une satire sublime et philosophique contre 
les personnages les plus connus de son temps. 
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Les térze rime ont été snccessi vement adoptées par nos meilleurs 
poètes satiriques, tels que Ariosto, Âretino, Gopetta, Gaporali, 
Nelli , Patemo , Adimari , Salvator Rosa 4 Menzini , et ont fourni en 
outre à un génie supérieur, F. Berni, le moyen d'inventer un non- 
veau genre de poésie satirique qui fut ensuite appelée bernésca, et 
son style stile bemésco. 

Quelques poètes ont écrit en térze rime des Élégies , des Églo- 
gues, des Ëpitres et même des Odes, non sans quelque succès. 
Monti surtout s'en est servi pour composer un beau poème sur la 
mort d'Hugues Basseville; mais comme il a pris à Dante son style, 
son énergie et même ses idées , il lui est aussi ressemblant dans le 
fond par la teinte satirique qui y domine. Voici un exemple : 

LOUIS XVI SUR l'ÉCHAFAUD. 

Ma fier porténto in qaésto mézzo appàrve : 

Sul patibolo infâme aU'improwlso 

Ascéser quâttro smisuràte lérve. 
Stringe ognùna un pugnâl di sângoe intriso ; 

Alla strôzza un capésiro le molesta ; 
l' Tôrve il cipiglio , dispietàte il vîso ; 

E scompôste le chiôme in sûlla testa , 

Gôme càmpo di biâda già matùra 

Nel cûî mézzo passàta è la tempésta : 

£ sûlla frénte arroneigliàta e scùra 
Scritto in sângue ciascùna il nome avéa , 

N6me terrer de' régi e di natura , etc. 

CANZONl ou 0DK8. 

Dans le genre de poésie dont je viens de parler , Tltalie n'a point 
de rivaux, si ce n'est Boileau, qui, dans la satire, parait avoir mieux 
compris que nos poètes satiriques italiens la fine délicatesse de ce 
genre, quoiqu'il n'ait reçu d'Apollon qu'une faible étincelle de son 
feu vivifiant. 

La canzone ou ode a également atteint en Italie ce degré qui 
approche de la perfection humaine. L'Angleterre seule, dans ce 
genre , pourrait peut-être disputer la palme. Les odes de Petrarca et 
dé Filicaja, les odes pindariques de Ghiabrera, de Guidi et de Man- 
zoni, sont autant de poèmes sublimes qui serviront toujours de mo- 
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dèle et d'instrucdon aux poètes qui voudront s'exercer dans- un 
genre aussi difficile. 

L'ode revêt toutes les formes. On peut faire, entrer dans la pre- 
mière strophe jusqu'à dix-huit vers égaux ou de différens mètres ; 
les autres strophes doivent être ordinairement comme la première. 
Voici deux strophes de Tode sur la Résurrection, par Manzoni : 

È risérto : or côme a morte 
La sûa préda fu ritôltaT 
Côme ba vinte Tàtre perte y 
G6me è sàWo un'àltra vôUa 
Qaei che giàcque io fôrza altrûi? 

10 lo giùropercolûi 
Ghe da morte il SQScitô. 

È risérto : il câpo sântoi 
[ . Più non posa nel sudârio : 

Ë risérto : da l'un cànto 
DelPavéDo solitàrio 
Sta il copérchio rovesdàlo; 
Gomc nn férte inebriâto 

11 signer si risvegliè , etc. 

Les iérze rime ne conviennent guère |i Tode, a moins que cha- 
que couplet ne soit terminé par un petit vers dé cinq syllabes ; alors 
on appelle ces poèmes ôde sdfficlie. Voici un exemple d'un frag- 
ment (i'ode de Sapho elle-même , traduit par Ugo Féscolo : 

Qaei parmi in délo fra gli Déi, se accânto. 
Ti siéde e véde il tùo bel viso, e sente 
1 délci détti « Tamoréso eànto ! 

Â me repente 
don più tumûlto il cére Àrta nel petto; 
Muére la véce, méntre cb'io ti miro, 
Su la mia lingua : nélle fàuci strétto 

Géme il sospiro. 
Sérpe la fiâmma éntro il mio sângQe,'ed ârdo : 
Un indistinto tintuinio m'ingémbra 
Le orécchie , e ségno : mi s'innàlza al guàrdo 

Térbida Témbra. 
E tûtia mélle d'un sudér di gélo^ 
E smûnta in viso céme érba che langue , 
Trémo e frémo di brividi, ed anélo , 

TÂcita f esângue. 
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ANACREORTIGHE. 



Tontes les poésies da genre de celles d'Anaeréon s'appellent en 
Italie anacreôntiche. Certaines petites pièces qu'on appelle canzo- 
nette peuvent être également comprises dans cette dénomination 
générale. On peut donner ^ux couplets de ces poésies difiërentes 
formes , et se servir de vers de huit , de sept ou de dix syllabes à 
volonté , entremêlés de vers sdrûccioli, piâni et trônchù 

La quantité de poètes qui se sont exercés dans ce genre est in- 
Donibrable. C'est surtout depuis Chiabréra et Metastisio que ce 
genre de poésie a été beaucoup plus cultivé. Tous se sont efforcés 
de donner des formes différentes aux couplets de ces anacreôn- 
tiche , pour en varier Tharmonie. Aussi Ton peut dire que Tltalie 
possède, même dans ce genre, une littérature poétique remplie de 
charme et de bdllant. Je citerai quatre différens exemples pour 
donner une légère idée de la variété de ces poésies : 



Première anacreôntica. 






Cîuàrda che biânca lûna, 
Guârda che nette azzûrra , 
Un^âura non susurra , 
Non trémola ùno siél. 



L^usignuolétto solo 
Va dalla siépe all'ôrno , 
£ sospirândo intérno , 
Chiâma la sâa fedél. 



EUa che '1 sente appéna 
Già vién di frénda in frénda» 
E par che gli rispénda : 
Non piângere, son qui. 

Che dôlci affétti, o Irène, 
GheTgémiti son qoésti? 
Âh I tù mai non sapésti 
Rlspéndermi cos). 

(VlTTORÉLLI.) 

Deuxième anacreôntica. 



niso m vUlk donna. 



Belle rose porporine , 
Che tra spine 

SulPauréra bon aprlte : 

Ma ministre degli amôri , 
Beiteaôri 

Di bd demi costedite : 



Dite, r6se preziose, 

Âmorôse , 
Dite, ond'è che se «'aflto 
Nel bel guârdo vivo ardénle , 

Vôi repente 
Disciogliéte un belsorrisot 

25 
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É ciè fôrse per aita 

Di mia vîu 
Gbe non réggc aile vostr'ire? 
pur è percbè voi siéte 

Tûtie liéle , 
Me mirândo in sal moriré? 

Belle r6se, o feritâte , 

Opietéte 
Del si fâr la cagiéh sla , 
lo vo' .dire in nuôvi môdi 

Véstre lodi » 
Ma ridéte tultavfa. 

5 

ha bel rio, se beirauréita 

Tra Terbélta 
Sul mattin niormorândo erra ; 
Se di fiôri un praticéilo 

Si fa béllo , 
N6i diciâm : ride la terra. 



Qoândo awién cbe un zefiréuo 

Perdilétta 
Bâgni il piè nell'énde chiàre , 
Sicebè Fâcqua in sull'aréna 

Schérzi appéna , 
Nôi diciâm', che ride il mârer 



Se giammài tra fier vermigli , 

Se tra gigli 
Veste râlba un éureo yélo, 
Esuruotedi zaffiro 
Muôvain giro, 
N6i diciâm , cbe ride il ciélo. 

Ben è vér, quand'è giocôndo 

Rjde ii méndo; 
Ride il ciel quand'è gîoioso; 
Ben è vér ; ma non san p6i , 

Gôme vôi , 
Fàre un riso graziôso. 

(Chiabréra.) 



Troisième anacreontica. 



GLl OGGHI DI NICE. 



câriy o fùlgidi, 
leggiadrétti 
Di Nice instàbile 
Occhi brunétti ; 

Quànto nel vôlgervi 
Râpidi lénti , 



Occbiétti mâgici , 
Siéte éloquent! ! 
D'amôr cbe avyivale 
Si scbiùdan ébre , 
Si cbfnin languide 
Le due palpébre, etc. 

(Gargallo.) 



Quatrième anacreontica. 



LE LUSInGHE. 



1 



Omài la nette plâcida 
Sténde leféscbe piùme, 
Spàrge su Ténda trémola 
CInzia Targénteo lûme. 



Più brûno il rio che mérmora 
L'ônda fra i sâssi frange ; 
Bâcia Terbdso mârgine » 
Garézza i fléri , e piànge. 
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3 

Di rugiadôse lâgrime 
Slmpérlano le fôglie, 
Che on lasci?étto zéiBro 
Col fiâto sùo disclôglie ; 



4 

E la farfâlla instàbile, 
Col vezzeggiàr deU'âti; 
Môlce, del sénno nùnzia. 
Le cure dei mortàli, etc. 
(Fantôni.) 



Parmi ]es auteurs qui se sont distingués dans ce genre de poésie, 
outre les poètes déjà cités, on compte Rolli , Frugoni , Savioli , Pa- 
rini, Monti, Gianni et plusieurs autres d'un mérite remarquable. 

DU SONNET. 

On peut appeler le sonnet italien la poésie de circonstance. 11 n'y 
a point de baptême, de mariage, d'enterrement sur lequel on ne 
forge aussitôt un sonnet. L'amant n'est pas admis auprès de sa belle 
sans le sonnet; c'est la pièce d'introduction. Aussi l'Italie est-elle 
inondée de sonnets de toutes les façons; et comme les Italiens ne 
s'en sont pas lassés comme les Français , il faut que cette poésie 
offre réellement quelque intérêt. Pétrarque a été Je premier qui ait 
embelli le sonnet de tous les attraits d'une brillante poésie , et de 
tout le charme d'un style pur et élégant. Mais ce poète a eu le mal- 
heur de composer plus de trois cents sonnets , tous en vers endeca- 
'sillabiy à la louange d'une seule femme. Aussi est-il le chef de cette 
école de Parolaj^ qui n'a cessé d'affliger l'Italie jusqu'à nos jours; 
école qu'ont suivie scrupuleusement tous les commentateurs passés 
et présens de ce grand poète. 

Dans le nombre immense de sonnets italiens , il y en a quelques 
uns qui ont un vrai mérite, tels que les sonnets d'Angelo di Costanzo, 
de Délia Casa , de Zappi , poètes qui ont eu le talent d'être neufs 
après Pétrarque. 

Burchiello et Berni ont inventé le sonnet burlesque ou épigram- 
matique , et l'ont allongé d'une queue plus ou moins longue , selon 
la dose de plaisanteries qu'ils avaient à exprimer. Ces sonnets s'ap- 
pellent sonétti colla coda. Pour ce genre de sonnets , je renvoie le 
lecteur aux ouvrages de ces poètes, et je ne citerai ici qu'un son- 
net de Antonmaria Salvini. 
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DIO. 

Tu, che mai fàtto, il tûtto sémpre fài, 

E ciè che fésti già réggi e govérni ; 

Tu sôtto il dî cùi piè férmi ed etérni 

Soggiâce il tempo, il £àto, il sémpre, il mai; 
Tu dài rômbre alla nette, al giorno i rài ; 

Tu il môndo attémpi, e il paradiso etérni ; 

Tu ne visto ne scérto, e védi e 8céml, 

£ non mai môsso, muôvi e moverâi : ) 

Tu, tutti i luéghi ingombri, e non hài léco ; 

Tu prémii i giùsti, e tu castighi i réi ; 

Tu dài Talgôre al giél, Tardôre al fôco : 
Tu te stésso in te stésso e védi e bel ; 

Tu séi, ch'io non conôsco e pure invôco ; 

Uno séi, trino séi, tu séi chi séi. 

POÉSIE DRAMATIQUE. 

Quoique Tltalie ait eu des auteurs tragiques depuis le qninzièaie 
siècle, ce n'est que Scipione Maffei qui, le premier, a composé une 
tragédie (la Mérope) conforme aux principes de Tart et au goût mo- 
derne , en mettant en jeu des passions du plus haut intérêt et de la 
plus grande vérité. 

Âlûeri, mort au commencement de ce siècle, a été un de ces phé- * 
nomènes qui suffisent seuls pour illustrer une époque. Dans un peu 
plus de six ans, et sans Texpérience de Tépreuve théâtrale, il a donné 
k sa patrie un théâtre composé de \ingt-deux tragédies qui offrent 
toutes des beautés remarquables. Créateur d'un style tragique , tou- 
jours exact dans ses caractères , toujours vrai dans ses passions el 
terrible dans ses péripéties, en renonçant aux personnages épisodi- 
ques , et en ramenant l'action k sa plus grande simplicité , il a fait 
passer dans ses tragédies toute la vigueur et toute l'activité de son 
âme passionnée. C'est à tort que quelques étrangers prétendent qu'Ai- 
fieri n'a su peindre fortement que la seule passion de la haine contre 
la tyrannie. Certes, s'ils avaient pu lire dans l'original les rôles d'Isa- 
belle, de Micol, de Mérope, de Mirra, et surtout de cette Clytem- 
nestre , si bien caractérisée par le poète dans ce vers : 

Or môglie e màdre, e non mai méglie e mâdre, 
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ils auraient été convaineus que les rôles d'amante , d'épouse et de 
mère sont peints avec les couleurs les plus fortes , et qu'ils sont sur- 
tout d'une Târité dont on trouve peu d'exemples dans les théâtres 
étrangers. 

La poésie dramatique est composée en vérsi sciôUi endecasil" 
labi, et le vers doit y racheter le manque de la rime par une diction 
élégante, noble et harmonieuse. Yoici un exemple extrait deïOreste 
d'Alfieri ; PMade raconte en ces termes la mort supposée d' Oreste 
aux jeux del'ile de Crète : 

. . . Ferôce, trôppo impaziénte, incâuto, 
Or délia voce minacciésa incâlza, 
Qr del flagéi, cbe sanguinôso ei ruôta. 
Si forte batte i desiriér suoi mal dômi, 
Gh^ôltre la meta vélano ; più ardénti 
Quânto velôci più. Già sôrdi al fréno, 
Già sôrdi al grido ch*6ra invân gli acquéla ; 
Fôco Bpiran le nâri, alFàura i crini 
SvolâzEaa irli ; e in dénso némbo avvolti 
D'agonàl polve, quânto vàsto è il circo, 
€6rron, ricôrron côme fôlgor râtti. 
Spavénto, orrdre, alto scompiglio e morte 
Per tûtto arréca in tôrti giri il càrro : 
Finchè percosso con orribil iirto 
A marmôrea colénna il fervid'âsse, 
Riyérso Oréste câde. .... 

La bonne comédie italienne est toujours en prose. H serait con- 
traire k la vérité de faire parler en cadence des personnages'qui re- 
présentent des scènes usuelles de la société. 

Il existe encore une grande quantité d'autres genres de poésies , 
tels que les poèmes didactiques, comme la CoUivaziône, par Âla- 
manni ; les pastorales, comme VAminta, du Tasse ; les hymnes , les 
cantates, les dithyrambes, dont le plus fameux est celui de Redi , et 
plusieurs autres petites pièces, que les étrangers pourront facilement 
connaître par Tétude de la littérature italienne. 

DU LANGAGE POÉTIQUE. 

Yeneroni et ceux qui l'ont copié ont dit que la poésie italienne est 
une langue différente du langage ordinaire. C'est une erreur. La 
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laogae italienne est toujours la même, dans la prose comme dans les 
Ters ; elle est toujours soumise aux mêmes règles , toujours guidée 
par le même génie. Celui qui a fait une étude approfondie de la gram- 
maire , doit comprendre aussi bien les poètes que les prosateurs; ex- 
cepté lorsque les auteurs ont voulu cacher leur pensée. Dans ce cas , 
les Italiens rencontrent les mêmes difficultés que les étrangers. Vingt 
commentateurs ont eu la patience decommenter Dante; cela prouve 
que dix-neuf au moins ne l'ont pas compris. C'est que Dante a sou- 
vent écrit en style énigmatique , et qu'on ne peut l'expliquer que par 
hypothèse ou par induction. 

La langue italienne fournit à chaque genre un style particulier ; 
et par la raison qu'il existe un style épistolaire , un style didactique, 
un style oratoire, etc., il doit exister aussi un style poétique. Le style 
poétique lui-même est subdivisé en styles épique, lyrique, didactique, 
comique, burlesque, etc. Tous ces genres de styles sont tout-k-fait 
différens les uns des autres. Les uns se distinguent par la noblesse 
des pensées, l'abondance des figures, l'élégance de l'expression; 
les autres, par la concision et l'énergie; d'autres, par la simplicité, 
et d'autres encore par une apparente trivialité, modifiée cependant 
par le choix des mots et par des idées piquantes. En cela, la langue 
italienne diffère entièrement de la langue française. 

Nous avons vu que les inversions de la langue italienne sont en 
raison de l'élégance du style. Ainsi la construction naturelle con- 
vient mieux au langage parlé, les inversions compliquées au lan- 
gage bistorique et oratoire. La poésie suit les mêmes principes; les 
inversions de son style sont simples dans le genre comique et bur- 
lesque; elles augmentent progressivement jusqu'au style épique; et 
ici elles prennent un caractère extrêmement compliqué , parce que, 
de tous les styles, il est le plus noble et le plus majestueux. 

Il en est de même des ellipses. Ces figures sont plus fréquentes en 
poésie, parce que la concision est un moyen d'énergie; mais, je le 
répète, par le secours de la grammaire, on doit vaincre toutes ces 
difficultés. 

Il existe peut-être, à la vérité, deux cents mots poétiques, sur 
cinquante mille que contient aujourd'hui la langue italienne ; mais il 
faut réfléchir que chaque style a ses mots, ses expressions, ses idio- 
tismes particuliers ; et de même que le style familier a des mots, des 
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locutions et des figures qui ne conviendraient point au style noble et 
soutenu , le style poétique a aussi des mots, des figures et des formes 
de langage qui seraient déplacés dans la prose. Les mots poétiques 
se trouvent dans presque tous les dictionnaires. 

Les étrangers parlent beaucoup des licences que se permettent, k 
ce qu'ils disent, nos poètes italiens. C'est encore là une de ces exa- 
gérations accréditées par Tignorance. Ces licences consistent , 

1^ Dans le changement de quelques lettres, comme par exemple : 



Impâre, adôpre, 
Vendicàrte, amàrme, 
Vedétla, vedéUe^ 
Avia, solia, 
AvémOf sémo. 
Linge, fuôre, 
Tûi, sûi, nui, 
Faciéno, moviéno, 
VôUi, vôlte. 



pour impâri, adôpri, 

— vendicàrti, amârmi, 

— vedérla, vedérle, 

— avétt, soléa. 

— abbiâmo, siàmo, 

— lûngi, fuôri. 

— fti(W, suôi, nôi* 

— facévano, movéano, 

— vôlU, vôUe, elc. 



2° Dans le déplacement de l'accent prosodique de quelques mots , 
comme : utnile au lieu de ûmile. 

Mais , en général , ces licences n'ont lieu que pour un très^petit 
nombre de mots convenus , et par cela même elles cessent d'être 
des licences. D'ailleurs, les bons poètes n'en abusent point, et ne 
s'en servent que lorsque le rhythme ou la rime les y contraint. 

Il y aurait encore beaucoup de choses k dire sur la poésie ita- 
lienne. 11 resterait à parler du charme et de la grâce des images poé- 
tiques, et des sources d'où dérive cette admirable harmonie iibitative 
qui est une des plus belles prérogatives de notre langue et de notre 
poésie. Mais ces courtes observations suffiront, j'espère , pour don- 
ner une idée générale de notre art poétique. Les élèves puiseront 
une meilleure instruction dans la lecture attentive des bons poètes 
italiens. 
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TABLEAU DES MOTS 



QUI ONT UNE SIGNIFICATION DIFFÉRENTE, 

SELON qu'on prononce LES ^ OU LES O OUVERTS 01 FERMÉS* 



Ë FERMÉ. 

Accétta, hoeiie. 
AfféttOy je coupe par tranche. 
héXy tu bùU. 
.Géra, cire. 
GoUétU), coieau. 
Gorrésse, qu'il courut. 
Créta, craie. 
Dé', des, article. 
Déiy de», article. 
Wsiàj eua^mèmes. 
Désti, lu donnas, 
Détti, dette, dits, dites. 
£' poiur egli, ii, iU. 
Ësca, amadoiUp amorce. 
Félio, il le fit. 
Féro (poét.), ils firent. 
Fëste, vous fîtes. 
Léga, il lie. 
Légge, loi. 

Léssi, lésse, bouUis, boulUes. 
Létto, Ut. 
Mêle, pommes. 
Messe, messes. 
Méssi, des messagers. 
Meta, excrément. 
Mézzo, très-mûr. 
Néi, dafu /e<. 
Péra, poire, 

Pésca, l'action de pécher. 
Pésco, ;e pécAe. 



£ OUV&RT. 

Accètta, agréable, il accepte. 
Afiètto, affection, j'affecte. 
Bèi, bèUi, 6eatu;. 
Géra ou cièra, mine. 
Gollètto, rassemblé. 
Ck>rré8se, il corrigea. 
Grêla, Cré/e^ ile. 
De', t7dot7. 

Dêi, dtéux. 

Dêssi, il se doit. 

Dèsti, tu réveilles. 

Dêtti, dette, j« domuû, il donna. 

£, t7e«^ 

Èsca, que je sorte, etc. 

Fêllo {poét.), félon. 

Fêro (poé/.), féroce. 

Fêste, ^ec. 

Léga, une Ueue. 

Légge, t7 /i7. 

Lêssi, lèsse, je lus, il lut. 

Létto, lu, de /Jr«. 

Mêle, miel. 

Messe, moision. 

Mêssi, £<«« moissons. 

Meta, /imtïe, terme. 

Mézzo, milieu. 

Nèi, petites taches sur la peau, 

Péra, qu'il périsse. 

Pésca, péc^e, fruit. 

Pésco, pêcher, arbre. 
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E FEEMÉ. 

Peste, plées, 

Séte, fif, ou les saies. 

Té, toi. 

Téma, crainte, 

Témi, tueraim» 

Yéggia {mt poét,), que je voie. 

Véglio, véj^ia, je veille, il veille. 

Véna, vén^ veine, veines, 

Vénti, ving^^ 



E OUVERT. 

Peste, peste. 

Sète (poét,)^ vtms êtes, 

Tè^ pour tiénî, fteiu, ou tè, ihé. 

Tèma, ^Aèfite. 

Tèmi, thèmes ou /a (i^esii? Thémis. 

Vèggia, tonneau. 

Vèglio, yèglia {poét.)^ vieux, vieille. 

Vèna, vène (poét.)^ avoine, etc. 

Yènti, vents. 



O FEBMÉ. 

Âccôrre, il accourt. 

Âccérsi, accérse, j'accourus ^ il 

accourut. 
Âppérti, deviner. 
Botte, tonneau, 
Cà\ cogli, avec les. 
Cola, coule. 

Colla pour con la, avec /a. 
C6II0, célli, celle, avec (e, avec 
' les. 

Gélto, cultivé. 
Cérre, il court. 
Gérso, /e cours, couru. 
Gôrsi, je court». 
€érti, les cours. 
Gésta, f/ coâte. 
Fera, t7 perce. 
Fôro, trou. 
Fosse, f/fur. 
Indôtto, îiuittt/. 
Loto, boue. 
Noce, not/er ou noix. 
Ora, /leure, adv. 
Orno, j^orne. 
Pôrci, notM placer. 
Pérsi, se p/ocer. 
Pose, t7 mtï. 
Pôsi, je mis. 
Posta, p/oc^e. 



OUVERT. 

Âccorre, acmeillir. 

Accôrsî, accorse, je m'aperçus, il s'a- 
perçut. 

Âpporti, tu apportes. 

Bette, coups. 

Cô' ou cégli, tu cueilles. 

Cola, il honore. 

GôUa, colle. 

G6II0, côUi, colle, cotf^ coteau, col- 
line. 

Gôlto, ctiet7/f. 

Gèrre, cueillir. 

C6rso/ un Corse. 

Gôrsi, infin., être cueilli. 

Gôrti, te cueillir. 

Gèsta, co^e. 

Fora (poét.), il serait. . 

Fôro, barreau. 

Fosse, /ôsse«. 

Indôtto, ignorant. 

Loto, /ofta, plante. 

Noce potir. nuôce, t7 mctV. 

Ora (po^^), zéphir, il prie. 

Orno, /rêne sauvage. 

Pôrci, porc«. 

Pôrsi, je présentai. 

Pose, pauses, 

Pôsi, ^tt'/j repose» 

Posta, /a po«re. 



Q|)I ONT UNE SIGNIFICATION DIFFÉRENTE. 
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Ricorre, il recourt, 

Ripési, je cachai. 

Récca, quenouille. 

Rôdano, quHls rongera. 

Rédiy tu ronges. 

Régo» buisson. 

R6sa, rongée. 

Rôzza, brute, grossière. 

Scôla, il égoutte. 

Scépo, je balaie. 

Scéraî, je parcourus. 

Scôrta, abrégée. 

Séle, soleil, seules. 

SéllOy mou. 

SélOy sôla, seul, seule. 

SÔBOy je suis. 

Sonne, j'en suis. 

Sérte» levée. 

Stôlto, un sot» 

Tôcco, le tact, un coup de cloche. 

Témo, je culbute. 

Tôrre, tour. 

Térsi, trognons, 

Tôrta, tourte. 

Tôrvi, fiers. 

Tésco, toscan. 

Yôlgo, populace. 

VéltOy visage. 

Veto, voeu. 



OOTERT. 

Ricôrre» recueillir. 

Rip6si, les repos, tu reposes. 

Rôcca, forteresse. 

Rôdano, Rhône. 

Rèdiy Rhodes, île. 

Règo, bûcher. 

Rosa, rose. 

Rôzza, une rosse. 

Scôla, école. 

Scopo, but. 

Scôrsi» j'aperçus. 

Scèrta, escorte, guide. 

Sole pour suôle, il a coutume. 

Sèllo'(po^/.)9 i^ ^ ^**' 
Solo, sôla, sol, semelle. 

Sono (po^/.), (e son. 

Sonne (poét.)^ fen sais. 

Sorte, /e «or/. 

Stèlto, détourné. 

Tôcco, tin morceau. 

Tômo, /om«. 

Tôrre, enlever. 

Tôrsi, a'ô/er, je tordis. 

Tèrta, /oriiue. 

Tôrvi, voia ôter. 

Tôsco, poison. 

Vôlgo, je fourni. 

VôUo, tourna. 

Vôto, vtde. 
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Amoretti. Viaggio ai tre laghi; i vol., même édition. 

Pecchio. Osservazioni semi-serie suWInghilterra; 1 vol., édition de Lugano. 

Guoco (Vincenzo). Platane in Italia; 2 vol., édition de Parme. 
. Gozzi. Uosservatore Veneto ; plusieurs éditions d'Italie en 5 , 4 et V'Oj. 

Dândolô. Schizzi di costumi; 1 vol., ^édition de Silvestri. 
■ GiojA. Nuovo Galateo ; 1 vol., même édition. 



' G.iSTlGLIONE. 

Gesari. 

TCRCHI. 

tornielli. 

Vbnini. 
v^Segneri. 
. Manzoni. 

'■'' Grossi. 
' d'azeglio. 

Bazzoni. 

Bazzoni. 

Varese. 

FœcoLO. 

Bertolotti, 



// Cortigiano; i vol., édition de Siiveslri. 

Délia InUtMione diCristo di Tommaso da Kempis; 1 vol., même 

édition. 
Predieke alla corte; i vol., même édition. 
Quaresimale ; 2 vol., même édition. 
Quaresimale; 2 vol., même édition. 
Quaresimale; 2 vol., même édition. 
/ Promeui Sposi , romanzo storico ; plusieurs éditions d'Italie et 

de Paris en i, 2 et 5 volumes. 
Marco Viiconti , romanAO siorieo; 2 vol., édition de Paris. 
Ettore Fieramoêca , romanzo siorieo ; 1 vol., édition de Paris. 
Falco délia Rupe , romanzo storico ; 1 vol., édition d'Italie. 
// Cattello di Trezzo , romanzo storico ; i vol., édition de Paris. 
La Sibilla Odaleta^ romanzo storico; i vol., édition de Paris. 
Ultime lettere d'iaeopo Ortis, roman%etto; i vol.» édition de Paris. 
Racconti e pitture di costumi ; 1 vol., édition de Silveslri. ' 



POÈTES. 

Rime ; i vol., édition de Silvestri de Milan. 

Poésie scelte , plusieurs éditions en 1 ou 2 volumes. 

Favole sopra i doveri sociaU ; 1 vol., édition de Silvestri. 

Poésie liriche ed ascetiche ; 2 vol., édition d'Italie ou de Paris. 

Gli animali parlanti ; plusieurs éditions en 2 ou 5 volumes. 
GuADAGNOLi. Poeôe giocose ; i vol., édition d'Italie. 
PiGNOTTi. Favole e novelle ; 1 vol., même édition. 
De Rossi (Gherardo). Favole ed apologhi; plusieurs éditions en i volume. 
PiNDEMONTE (Ippolito). Prose e poésie cainpestri ; i vol., édition de Silvestri. 



ViTTORELLI. 

Metastâsio. 
Perego. 
Pellico. 
Gasti. 



^ 



ÂLFIERI. 

Manzoni. 

NlCOUINI. 
MONTI. 

Fantoni. 

Gozzj. 

Frugoni. 

Bettinelli. 

Bondi. 

Varano. 

Redi. 

Barbieri. 

Venini. 

Menzini. 

Sannazzaro. 



Tragédie ; 2 vol. , même édition. 
Tragédie e poésie liriche; i vol., édition de Paris. 
Tragédie ; 1 vol., édition de Silvestri. 
Tragédie ; i vol., même édition. 
Poésie liriche ; 1 vol., même édition. 
Sermoni ; Poésie satiriche ; 1 vol., même édition. 
Poésie scelte ; plusieurs éditions d'Italie en 2 ou 3 vol. 
Epistole , poemetti ; 1 vol., édition de Bassano. 
Le Comfersaziom, e Poemetti ; 1 vol. , édition de Venise. 
Visioni sacre e morali ; 1 vol., même édition. 
Ditirambo col commento ; plusieurs éditions en 1 volume. 
Le Stagioni, poésie ; i vol., édition de Silvestri. 
Saggi délia poesia lirica antica e modema ; 2 vol., même édition. 
Satire ; i vol., édition de Livoume. 
VArcadia; plusieurs éditions d'Italie en 1 volume. 
Testi (Fulvio). Odi morali; plusieurs éditions en i volume. 

N. B. J'ai cru inutile de comprendre dans ce choix les noms de Guicciardim, 
de Davitoy de Mwatori^ de Potta^ du Tasse, du Dqntey de Galilée, et de tint 
d'autres historiens , poètes, ou philosoi>iics, cette classe d'auteurs étant assez 
connue dans le monde littéraire. 



-»» 



; 



?. -itià. 



'i>*isr'rrr.%jiHÉi» jKte^ 



